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CONTRIBUTION A L'ETUDE 
DU GENRE 

“PLAGIOCHILA” DUM. 

Par iViarguerite DUGAS 


INTRODUCTION 

Ce travail a pour but I’etude systematique d’un genre 
important d’Hepatiques, le genre Plagiochila Dum. En pre- 
sence de Tetendue de ce genre, et du fait qu’aucun ouvrage 
special ne lui a ete consacre depuis la monogTaphie de Lin- 
denberg (1844), j’ai cru qudl pourrait etre Tobjet d’un travail 
de classement et, dans une certaine mesure, de mise au 
point. 

II s'agit ici d'un geni'e particulierement nombreux et 
homogene. Cette homogeneite semble interdire Temploi de 
sous-genres ; mais le grand nombre d’especes rend particu- 
lierement utile un classement fonde sur un petit nombre 
de caracteres, bien visibles et bien tranches. C’est ce classe- 
ment que j'ai tente, dans la mesure ou me Font permis les 
materiaux a ma disposition. 

Ce travail a ete execute au Museum d'Histoire naturelle 
de Paris, d'apres les herbiers de cet etablissement. Ces her- 
biers, fort riches, presentent cependant, comme toute col- 
lection, des lacunes. De la des difficultes, et le caractere 
forcement incomplet de cette etude. 

Je me suis heurtee, en effet, h divers obstacles : 

A. Lacunes dans les collections etudiees ; 

B. Caractere incomplet ou defectueux d’un certain nombre 
dAchantillons. 

Ann. des sc. nat., bot,, 10® s^rie, 1929- 
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A. Les lacunes dans les collections etudiees m'ont amenee 
a donner a ce travail, non le caractere d'une monographie 
complete, mais celui d'une vue d’ensemble du genre, basee 
toutefois sur un nombre assez considerable d’especes, qui 
representent tous les types de Plagiochilci. J ai pu etudier 
296 especes contenues dans I’herbier general du Museum, 
plus 33 especes absentes de cet herbier mais representees 
dans les precieuses collections Montague, 4 provenant d’un 
herbier Bescherelle, 19 enfm appurtenant a Therbier. Ste- 
phan! ; j’ai pu aussi examiner des materiaux, determines 
ou non, provenant du Bresil (recoltes Glaziou et Puiggari), 
de la Guyane (recoltes Benoist), de TAnnam (recoltes Poi- 
lane), de Madagascar (recoltes Decary). 

Un certain nombre d’especes manquantes ont pu etre 
situees dans mes cadres, grace aux dessins qu’en ont donnes 
les auteurs. J’ai rarement tente d’y placer des especes non 
figurees : les diagnoses, meme detaillees, ne donnent jamais 
des plantes qu’une idee tres approximative. 

B. Les echantillons etudies sont tres souvent steriles. 
Beaucoup de Plagiochila he sont, d’ailleurs, conn us que dans 
cet etat. J’ai du, par suite, me servir le moins possible des 
caracteres tires des organes reproducteurs ; une classification 
est possible en dehors d’eux. 

II y a pourtant des cas ou I’analogie est presque complete, 
pour I’appareil vegetatif, entre des Plagiochila et des Hepa- 
tiques de genres voisins. On risque fort, si Ton a seulement 
des echantillons steriles, de placer parmi les, Plagiochila 
des Marsupidium ou des Tylimanthus, ou reciproquement. 
Tout travail fonde sur des plantes incompletes a forcemeat 
un caractere provisoire ; de tels efforts de classement peuvent 
cependant (5tre utiles, meme si, par la suite, des documents 
nouveaux doivent amener des rectifications. 

Plus grave est peut-etre I’etat de certains echantilIon.s, 
ou les tiges sont brisees ou depouillees de leurs feuilles. 
Dans ces conditions, les plantes sont souvent inutilisables : 
il est, en effet, necessaire de distinguer les feuilles caulinaires 
des rameales et de n’eriiployer que les premieres pour la 
classification, 
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Je ne me dissimule pas non plus les difficultes on se heurte 
tout travail relatif a des plantes exotiques, connues seulement 
par des ecliantillons d'hei’biers : les plantes peuvent varier 
d'une station a I’autre, suivant les conditions de milieu. 
Dans la nature, on pent reconnaitre ces formes ecologiques, 
entre lesquelles des echantillons nombreux font saisir les 
intermediaires. Au contraire, on les prend souvent, sans 
doute, pour des especes distinctes, quand le materiel etudie 
est peu considerable et les conditions de vie mal connues. 

Malgre toutes ces difficultes, et sans me dissimuler le 
earactere incomplet de mon travail, j’ai cru qudl pourrait 
apporter quelque lumiere dans Tetude des Plagiochila : 
il voudrait representer, dans ce groupe complique, un effort 
'd'ordre et de simplification. 



PREMIERE PARTIE 

DESCRIPTION ET HISTORIQITE 

Chapitre premier. 

Description du genre 

Genre Plag'iochila Dum., 1835, p. 14. 

Plantes corticoles ,oii terricoles. Rhizome rampant, portant 
des rhizoides pen abondants. Tiges feiiillees, le plus souvent 
dressees, parfois rampantes, portant rarement des rhizoides. 
Tiges simples on ramifiees ; ramification dichotome, ou 
pennee, ou plus ou moins irreguliere. 

Feuilles le plus souvent alternes, parfois opposees ou sub- 
opposees, rarement un peu unies a la base. Feuilles inserees 
obliquement, succubes, le plus souvent decurrentes ; bord 
dorsal plus ou moins replie vers la face ventrale. Feuilles 
parfois entieres, le plus souveht diversement armees, jamais 
prof on dement lobees. 

Amphigastres presents chez un petit norabre d’especes ; 
souvent inconstants ; habituellement bifides et diversement 
armes. 

Cellules foliaires de dessin variable, le plus souvent hexa- 
gones et aussi larges que longues vers le sommet de la feuille, 
plus ou moins rectangulaires et allongees a la base. Parfois 
une vitta. Cuticule le plus souvent iisse, parfois a asperites 
plus' ou moins marquees. 

Plantes dioiques. 2-3 paires de feuilles involucraies, 
plus armees que les feuilles ordinaires. Perianthe terminant 
la tige ou un rarneau ; souvent une ou deux innovations 
developpees sous le perianthe. Perianthe cylindrique ou. 
evase en cloche, parfois resserre au sommet ; parfois vague- 
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merit triangulaire a la base, comprime lateralement dans 
la moitie superieure ; portant souvent une aile dorsale 
rarement aussi une ventrale ; sommet plus ou moins arme. 

Capsule ovoide. Pedicelle le plus souvent court. Spores 
lisses. Elateres bispirees. 

Fleurs $ en epis terminant la tige (parfois groupes) ou 
les ranieaux, ou intercalaires. Bractees concaves, tres diffe- 
rentes des feuilles ordinaires ; 1-2 antheridies par bractee. 
Propagules tres rares. 



Ghapitre II. 


Historique. 

A. — HiSTORIQPE PI’ GENRE. 

Plagioehila Dum., 1835, p. 14 ; Jungermannue sp. L., 
1753, II, p. 1131 ; CandollecB sp. Raddi, 1820, p. 22 ; Marti- 
nellia sect, b S.-F. Gray, 1821, p. 692 ; Radula^ sp. Dum., 
1822, p. 112 ; Radula sect. 3 Plagioehila Dum., 1831, p. 42. 

Le genre J migermannia comprenait pour Linne toutes les 
Hepatiques. Aussi a-t-on du le demembrer petit a petit. 
Les plantes a thalle en sent d'abord detachees par Adari- 
son (1763). Les Jungermannia ainsi delimites (Hepatiques 
feuillees) sent ensuite I'objet de diverses subdivisions ; par 
suite de Fimprecision des diagnoses et des dessins, nous avons 
peine a y situer les Plagioehila. actuals. Les travaux de 
Dumortier, de 1822 a 1835, presentent un groupement des 
Hepatiques feuillees qui servira de base aux reoherches 
ulterieures. Dans ses Commentationes boianici (1822), cet 
auteur cree un certain nombre de genres nouveaux, entre 
autres le genre Radula, dont il enumere huit especes. En 1831, 
lorsqu’il publie le Sylloge J ungermannidearum Eiiropm, 
Dumortier est amene a faire dans les genres de nouvelles 
coupures ; mais il ne leur donne pas toujours une valeur 
generique : les Radula, en particulier, sont divises en trois sec - 
tions, repondant, I’une (Radulotypus) aux Radula s. str., les 
deux autres a nos Scapania et Plagioehila. La section Plagio- 
ehila est defmie par le periantlie (obliquement tronque, 
bilabi^) et par les feuilles (ni condupliquees, ni auriculees). 
Cette section, quatre ans plus tard, est elevee par Dumortier 
au. rang de genre. 

Mais ce genre, pour les botanistes de la premiere moitie 


? 
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dll XIX® siecle, comprend des especes que leurs successeurs 
elimineront. Certaines de ces suppressions interessent les 
Plagiochila, pm nombreux, enumeres par Dumortier. D’autre 
part, au premier groupe des Plagiochila connus alors, se 
sont successivenient ajoutees de nombreuses especes, dont 
beaucoup, plus tar d, ont du const it uer des genres distincts. 

Examinons ces genres voisins des Plagiochila. Nous nous 
trouvons en presence de deux categories : 

A. II s'agit de plantes voisines des Plagiochila par Tappareil 
reproducteur, et plus ou moins semblables comme apparence ; 

B. II s'agit de plantes souvent tres differentes des Pldgio- 
chila en ce qui concerne les organes reproducteurs, mais 
d’apparence presque identique. 

Dans la premiere categorie, j’examinerai les genres Pedino- 
phyllum Lindb., Jamesdniella Spruce, Leptoscyphus Mitt., 
Syzygiella Spruce, Lophocolea Dum., Anastrepta Schffn., 
Nardia Lindb. Dans la deuxieme, souvent la plus embar- 
rassante, rentrent les genres Adelanthus Mitt., Tylimanthus 
Mitt., Marsupidium Mitt., Acrobolbus N. 

A. Le genre Pedinophyllum, — avec Tunique espece 


P. interruptum (N.) Lindb., — est trbs proche du genre 
Plagiochila. Cree par Lindberg en 1874 (1), adopte par 
Sohiffner (2), K. Muller (3) et Macvicar (4), il a ete reuni aux 
Plagiochila par Stephani (5) et par Evans (6). Ces deux genres 



me paraissent bien distincts : Tinsertion foliaire plus oblique, 
les feuilles planes, les rhizoides abondants tout le long de 
la tige, donnent au Pedinophyllum interruptum une physio- 
nomie tres particuliere ; il est, de plus, monoique, les Plagio- 
chila s. str. etant tous dioiques. 

Le genre Jamesoniella est d4ja moins proche des Plagio- 
chila. Il en differe nettement par le p^rianthe a plusieurs 

(1) Lindberg, Bot. Notiser, 1874, p. 156. . 

(2) ScHiFFNER, Hepaticse (m.ENGLER et Prantl, NatiirL Fflanzenfam.^ 

I, 3), p. 89 . . V. ' ; ^ 

(3) K. Muller, Die Lebermoose (m Rabenhorst, Kryptog. Flora), 

p- , , ; . ■ ^ ; 

(4) Macvicar, Student’s Handbook of British Hepatics, p. 283, , , ' 

(5) Stephani, Species hepHticaruAi‘,.;'ll, p. ;;; ' -i :‘y’ ' ' 

(6) Evans, Soi. Goz., XXLlSWp.'lS?. • •' ''''-X'lP-’i ' X 

■ X' X'' 

- . ^ - ^ , ;'A' LA'.x ' c;;-' ’ 
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plis. A Fetat sterile, il est bien caracterise par Finsertion 
foliaire : la feuille est plus ou moins redressee centre le haut 
de la tige, et Finsertion est embrassante (ce qui n'existe 
pas chez les Plagiochila). — G'est au genre J amesoniella 
que je crois devoir rapporter les Plagiochila nigrescens St. et 
P. rigidissima St., tels qu’ils me sont connus par Fherbier 
general du Museum. 

Le perianthe des L^ptoscyphus ressemble beaucoup a celui 
des Plagiochila. Mais Finsertion foliaire rappelle celle des 
J amesoniella et ne permet guere de confusion. Trois Leptoscy- 
phus ont cependant porte d’abord le nom de Plagiochila : 
L. abditus (Sull.) St., L. chiloscyphoidea (Ldbg.) Mitt., L. fne- 
gj'ensw (Mass.) B. et Mass. 

Les Syzygiella^ — a feuilles entieres. opposees ou sub- 
opposees, souvent soudees, — sont generalement bien dis- 
tincts des Plagiochila; meme a Fetat sterile. Le perianthe 
dilfere aussi (trois plis au sommet chez Syzygiella). Quelques 
Syzygiella, cependant, ont ete decrits sous le nom de Pla- 
giochila. Ce sont : S. anomala (Ldbg. et G.) St., S. variabilis 
(Sde-Lac.) Schffn., S. mriegata (Ldbg.) Spruce. 

Nees d'Esenbeck a rattache au genre Plagiochila deux 
Lophocolea [L. ciliolata (N.) G. et L. costata (N.) G.]. Ce sont 
pourtant des plantes de physionomies tres differentes. Lhn- 
sertion foliaire tres oblique, les grands amphigastres soudes 
aux feuilles, caracterisent au premier abord les Lophocolea. 

De m§me, les Anastrepta et les Nardia different a premiere 
YUQ Plagiochila par Finsertion et la forme des feuilles, 
ainsi que par le perianthe a plusieurs plis. Seuls, Anastrepta 
bifida St. et Nardia comata (N.) Schffn. ont d’abord ete 
ranges parmi les PlagmcliiZa. 

B. Les Adelanthus appdiVtienxient, non aux Epigonianthees 
comme les Plagiochila, mais aux Trigonanthees. A Fetat 
fertile, les deux genres sont bien differents : le perianthe 
d’ Adehnthus a 3-5 angles ; if est contracte au sommet. Ste- 
riles, les plantes ont un aspect analogue. Cependant la 
disposition du bord dorsal permet toujours de distinguer 
les deux genres : ce bord est replie, vers la face dorsale chez 
Adelanthus, vers la face ventrale chez Plagiochila. UAdelan- 
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europeen le plus anciennement connu. A. decipiens 
(Hook.) Mitt., a porte le nom de Plagiochila decipiens (cela 
d’autant plus naturellement que les organes reproducteurs 
sont restes longtemps inconnus). 

Le genre Tylimanthus est semblable aux Plagiochila 
comme appareil vegetatif, mais ne possede pas de perianthe. 
Gette difference est tres importante. Cependant, comme on ne 
pent Tapprecier que sur des plantes fertiles, plusieurs Tyli- 
manthus ont d’abord ete decrits et classes comme Plagiochila •, 
il en est peut-etre encore dans ce cas, et reciproquement. 

L'appareil reproducteur des Marsupidium differe beaucoup 
de celui des Plagiochila : quatre paires de feuilles involucrales, 
un marsupium. Mais, a Tetat sterile, les Marsupidium res- 
semblent fort aux Plagiochila a feuilles rondes relevees vers 
le haut de la tige. Le bord dorsal est parfois retourne vers 
la face dorsale ; mais ce caractere, s’il n’existe jamais chez les 
Plagiochila^ n'est pas tout a fait constant chez les Marsu- 
pidium. II est toujours a craindre, en presence de plantes 
steriles de ce type, d’attribuer a Fun des genres un individu 
de Fautre. — ■ Le genre Marsupidium Mitt, n’a et6- cree 
qu’en 1867 (1) ; M. abbreviatum (Tayl.) et M. Urvilleamim 
(Mont.) Mitt, avaient d’abord ete ranges parmi les Plagiochila. 

Un seul Acrobolbus, A. campylodonta (Tayl.) St., a d’abord 
porte le nom de Plagiochila. deux genres sont assez 
differents Fun de Fautre, non seulement par la fructification 
(les Acrobolbus ont un marsupium), mais aussi par Fappareil 
vegetatif (tiges a rhizoides, feuilles bilobees des Acrobolbus) . 

B. — Historique des groupembntsa Lint^rieur du genre. 

Alors meme que les botanistes connaissaient seulement 
un nombre restraint de Plagiochila.^ ce genre a paru necessiter 
des subdivisions, permettant le groupement des especes et 
facilitant les determinations. L’etude plus complete des 
flores exotiques, en augmentant beaucoup le nombre des 
Plagiochila connus, a egalement augmente Finteret de ces 

(1) Mitten, in Hooker, Handbook of the New-Zealand Flora, p. 753. 
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efforts de classement. Ils ont donne Jieu a qiiatre grandes 
classifications : 

1844. Lindenberg, Monographia hep athic arum generis Pla- 
giocMlss. 

1885. Spruce, Hepaticse of the Armzon and of the Andes of 
Peru and Ecwidor. 

1900. Schiffner, HepatioB dr.r Flora von Buitenzorg, et 1901, 
Expositio plantarum in itinere. sud indico annis 1893-1894 
suscepto collectarum, series II. 

1902-1905. Stephani. Species Hepaticariim, II. 


/. — Classification de Lindenberg. 

Lindenberg ecrit a une epoque ou Ton connait assez pen 
d'Hepatiques. Les genres, pen nombreux et souvent com- 
plexes, sont destines a se multiplier. Des 96 Plagiochila qudi 
decrit, plusieurs sont a eliminer. 

Le groupement de cet auteur comprend six sections : 


1. Vagse: Feuilles a base ventraledilatee Patulse. 

Feuilles a base en coin ou oblongiies lineaires Distichm, 

IL Adianthoidese : Feuilles subplanes, a base ventrale non dilutee. PlaiiifoU&e, 
Feuilles a base ventrale dilutee, ne formant pas crete. 

Dimidiatcp. 

Feuilles a base ventrale en capuchon Cucullata?. 

Feuilles a base ventrale dilutee et formant crete . Cristatse. 


Plantes simples a la base, puis dichotomes-dendroides. 
Deiidroidese . 


III. Asplenioideae : Feuilles presque entieres. 

Feuilles denticulees-ciliees. 

IV. Heteromallse : Feuilles opposees, dressees, soudees a la base. . Conjugated. 

Feuilles dressees ou etalees, libres a la base Bifarice. 

Feuilles etalees ou rabattues en arriere Secundse, 

Feuilles ondulees-crispees sur le bord ventral . . . Cris pulse, 

V. Connatm (ce sont des Lophocolea), 


VI. Rarneaux flagelliformes a la base, dendroides au sommet ; feuilles 
oblongues, bifides, a bords entiers. 


Ge qui apparait tout de suite dans ce gi'oupement, e'est 
Tincertitude du principe directeur. Lindenberg veut se 
servir de la ramification et de la forme des feuilles. Mais on 
ne sait lequel de ces elements gouverne la classification : 
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les sections II, III, IV et VI les font intervenir tons deux, 
en s'attaehant d’abord a la ramification ; mais la section I 
se defmit uniquement d'apres la feuille. 

En second lieu, les divers types de ramification, dont il 
est fait ici grand usage, paraissent mal definis. II est difficile, 
de ce point de vue, de distinguer entre les sections II et III. 

A rinterieur de chaque section, les subdivisions ne sont 
pas non plus bien nettes. Les Distichse comprennent deux 
types de feuilles, qui vaudraient la peine d’etre separes. 
Comme, d’autre part, les PaUilse pourraient se placer dans 
la section II, ce groupe des Vagw est particulierement mal 
etabli. Dans la section II, les quatre premiers groupes se 
distinguent d’apres la forme des feuilles, assez logiquement ; 
mais la serie des Demlroidess se fonde sur la seule ramification. 
Dans la section IV, les trois premiers groupes sont bien 
definis par Tattitude des feuilles, relativement a la tige ; 
le quatrieme groupe ne fait intervenir que la crispation du 
bord ventral, indication d’un autre ordre. 

Ce premier groupement des Plagiochila ne peut done nous 
satisfaire. Comme le remarquait deja Spruce en 1885, il est 
pratiquement inutilisable. 


II. 


Classification de Spruce. 


L’ouvrage de Spruce vient une date ou les Plagiochila 
connus sont bien plus nonibreux que pour Lindenberg. 
Mais I’auteur anglais s’est propose un objet plus restreint que 
son devancier ; il s’occupe uniquement des especes rencon- 
trees dans le bassin de TAmazone, et dans les Andes du Perou 
et de rEquateur. 

Void les subdivisions qu’il etablit, et qui se repartissent 
en deux grandes sections : . ’ 

1. Caulifiorse (sous la fleur $, qui terittine la tige, se produit une innovation, 
qui est presque le seul mode de ramification) / 
a. Spinulosse (feuilles alternes ou su!boppos4es* sans cr^te yentrale^ plus ou 

moins armies) : - ' < v" \ ' ’ ' , .^;a " -i 'v, ‘'r / ' 

In9olucratee, 

Exinvolucratm : Feuilles 
— ffeuiliesva 


lines' gdttrM; ;‘.v, ' 

‘ r'r’r v\p 

\ 4 i ’.I i ^ hi .. ^ AhWi'lit' i * ' h 
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b. Grandiiolim (feuilles opposees ou subopposees, avec on sans Crete ven- 
trale, rarement entieres) : 

Feuilles armees sur presque tout le contour. 

Feuilles a bord dorsal entier. 

c. Heteromallm (feuilles repliees, armees) : 

Feuilles dans la meme espece repliees et etalees, ciliees ou denticulees. 
Feuilles toujours repliees, epineuses. 

IL Ramiflorse (tiges dichotomes ou pennees ; plante ? en eventail, les lleiirs 
terminant les derniers rameaux) : 

d. Frondescentes (rameaux pendants; feuilles tres grandes, rarement a 
Crete ventrale) : 

Pennees. 

Dichotomes. 

e. Cristatse (plantes en gazon court ; feuilles a Crete ventrale, a bords deiites- 
epineux) : 

Ramification dichotome : des amphigastres. 

— — - amphigastres nuls ou tras rares. 

— intermediaire entre les types penne et dichotome. 

— ■ pennee. 


Spruce indique enfin qu'un groupement general des Plagio- 
chila comprendrait un sixieme groupe, defmi par les feuilles, 
le perianthe, et le long pedicelle. II ne dit pas dans quelle 
section il le placerait. 

Cette classification represente un progr^s tres net sur celle 
de Lindenberg : le petit nombre des divisions de chaque 
ordre facilite le choix entre elles. Chaque degre'de division est 
etabli d’apres un caractere bien determine. 

Ce groupement n’est pourtant pas irreprochable. Le defaut 
le plus grave est la division fondamentale en Cauliflorie Qi 
Ramiflorm •. elle s^appuie sur la ramification de la plante 
fertile. Qu’en fera-t-on, dans les cas nombreux ou Ton dispose 
seulement d'echantillons steriles? La forme de la plante $ 
pent, dans une certaine mesure, se deviner d’apres la rami- 
fication d’un individu sterile : mais Ton n’obtient ainsi que 
des indications tres hypothetiques. En rangeant dans Tune 
ou Tautre section des plantes ou les organes sexues sont 
inconnus, Spruce a souligne lui-meme la fragilite de sa base 
de groupement. 

La meme remarque s’applique a la division des Spinuloses 
en Imolmrates et Exinoolucratss, et a la definition du sixieme 
groupe, fonde en grande partie sur la fleur et le fruit. Malgre 
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les merites de la classification de Spruce, cette erreur de 
principe suffit a la rendre inutilisable. 

III. — Classification, de Schiffner. 

Schiffner a divise les Plagiochila en sept sections. Ge grou- 
pement doit s’appliquer a tout le genre ; mais, en fait, il sert 
a classer 70 especes recoltees a Java et dans les lies avoisi- 
nantes. Par suite du petit nombre des formes dont il s’occupe, 
Schiffner n'a pas senti le besoin d’etablir plusieurs ordres de 
subdivisions. A Finterieur des sections les plus nombreuses, 
il a seulement etabli des sous-groupes, autour de quelques 
especes types. 

Les sections portent les noms suivants : 

I. Dentatse (12 especes types). 

II. Opposite (1 espece type). 

III. Abietinse (1 espece type). 

IV. Denticiilatse (4 especes types). 

V. Peculiares (1 espece type). 

VI. Ciliatss (2 especes types). 

VII. CucuUatse (2 especes types). 

Le caractere principal sert a nommer les sections. Quelques 
autres traits sont egalement notes. L’un d’eux, en particulier, 
etait reste ignore des groupements anterieurs : il s’agit de la 
presence ou du manque de vitta. C’est une indication inte- 
ressante. Schiffner est le premier a constater que des 
ensembles, defmis par d’autres caracteres, sont egalement 
homogenes de ce point de vue. 

Le groupement de Schiffner me parait manquer de logique. 
Aucune idee generale ne semble avoir gouverne Fetablisse- 
ment des differentes sections. Trois d’entre elles (I, IV, VI) 
sont definies par Fornementation des feuilles ; une autre (V), 
a la fois par Fornementation et par le dessin cellulaire. Mais 
la section III est caracterisee par la ramification et par 
Fattitude foliaire, la section II par la position reciproque des 
feuilles, la section VII par la presence d’un nppendice special 
(ces deux derniers groupes sont d'’ailleurs trds naturels, et 
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toutes les classifications les mettent, plus ou moins nettement, 
en evidence). 

On ne sait pas non plus sur quel prineipe sent fondes les 
sous-gToupes, a Finterieur des sections : probablement, sur 
la physionomie generale des especes. Ce mode de group ement 
est suffisant lorsqufil s’agit d'une flore locale, relativement 
peu considerable. Si Fon considere Fensemble Plagiochilu.^ 
on sent le bespin de subdivisions plus nombreuses, et plus 
clairement definies. 

JV. — Classification de Stephani. 

Le travail de Stephani represente Feffort le plus recent 
et le plus considerable pour le groupement des Plagiochila. 
11 englobe, en effet, toutes les especes connues lors de la 
publication {soit pres de 800). 

Stephani a fonde ce groupement sur deux ordres de consi- 
derations : la forme de la feuille, la repartition geographique. 
D'apres la feuille, les Plagiochila sont divises en Patulse et 
Ampliatse. Chacun de ces groupes est divise geograpbiquement, . 
en sections relatives a : FAmerique tropicale, FAsie et FOcea- 
nie, FAfrique, les terres antarctiques, FEurope et FAmerique 
du Nord. Les especes de chaque doraaine geographique 
sont ensuite classees d’apres la forme de la feuille, en 8 sdries 
pour les F'afwfe, en 13 pour les Ampliatse. 

L'oeuvre de Stephani represente un progres notable sur 
les precedentes. Elle nnse ni des organes sexues, souvent 
absents, ni de la ramification, difficile a definir. Elle emploie 
un petit nombre de caracteres, qui ont la meme valeur dans 
tons les groupes. Parmi les Ampliatw, deux groupes {Oppo- 
site, Folia sursum recuroa) sont fondes sur la position, et 
non sur la forme, des feuilles. Mais il s’agit la d'attitudes 
tres speciales, qui determinant, au meme titre que la forme 
des feuilles, le port de la plante ; ces deux groupes sont 
les plus naturels de tous. 

La division fondamentale, en Patulx et Ampliatse, n’est 
pas heureuse. Dans ses remarques sur le genre Plagiochila, 
Stephani decrit et figure trois positions du bord ventral de 
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Ja feuille (fig. i) - il peut degager compietemeiit la tige ; 
il peut comm encer par s’elever au-dessus du point d'insertion, 
sans le depasser vers le milieu de la tige ; il peut deborder 
le point d’insertion et recouvrir plus de la moitie de la tige. 
Le premier type, c’est celui des Patulse ; le troisieme, celui 
des Ampliatx. Au type intermediaire, Stephani n’a pas 



Fig. 1. Position du bord ventral relativement a hi tige (d’apres Stephani). 

donne place dans son groupement ; aussi range-t-il les especes 
qui s’y conferment, tantot parmi les Patiilse, tantdt parmi les 
Ampliatm. Il est, par suite, tres difficile d’identifier les formes 
repondant a ce type. 

On peut aussi discuter la place que tient, dans cette classi- 
fication, la repartition geographique : Du point de vue pra- 
tique, elle simplifie beaucoup I’emplo'i du Species hepaticarum. 
Pourtant, si la plupart des especes n’appartiennent qu’a un 
continent, un certain nombre sont cosmopolites ; elles 
devraient, logiquement, se trouver repetees dans plusieurs 
groupes geograpbiques. De plus, et surtout, ce parti pris 
geographique a pu engager Stephani, — et peut engager 
d’autres chercheurs, — a creer de nouvelles especes d’apres 
la seule localisation. 

Enfin, les subdivisions d’apres la forme des feuilles semblent 
trop nombreuses, et, par suite, d’une definition malaisee. 
Il n’est pas toujours facile, par exemple, de juger si une 
espece doit etre rattachee aux Oblongifolise, aux Oblqngotri- 
gonas, ou aux Ovato-oblongif plies... Les noms memes des 
groupes indiquent a quel ppiht jl^ SOnt peu diff^rents. MieuX 
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vaudrait, semble-t-il, que les groupes defmis par la forme des 
feuilles soient moins nombreux, et, par suite, plus distincts : 
a Finterieur de chacun d’eux, d’autres caracteres permet- 
traient des subdivisions. 


DEUXIEME PARTIE 

CARACT£:RES a employer ; LEUR VALEUR 


Ghapitre premier. 

Caracteres tir6s des organes reproducteurs. 

Les caracteres tires des organes reproducteurs sont princi- 
palement : 

A. L’inflorescence; 

B. La position du pmanthe et des epis (? ; 

C. La forme du perianthe (celle des bractees (J est trds 
uniforme). 


A. — Inflorescence. 


On a discute la valeur systematique de Tinflorescence chez 
les Hepatiques. Dans le cas present, quelle que soit I’opinion 
adoptee, ce caractere doit etre immediatement elimine. 
En effet, partout oii Lon a pu btudier les organes et $, 
on a constate la dioicite. De ce point de vue, le genre paralt 
tout a fait homogene. 


B. — Position du perianths et des fpis (J. i 



Le perianthe peut terminer soit la tige, soit un rameau. 
Dans les deux cas, il peut ^tre, ou non, accompagne d’une 
ou deux innovations laterales ; celles-ci se terminent souvent,. 
k leur tour, par un perianthe accompagne dhnnovations, et 
ainsi de suite. , 

Ces differentes positions de la fleur donnent aux plantes 
fertiles des physionomies tres distinctes, et qui sepableraient 

Ann. des sc. nat., bot., feerie, 1929. ' ' ^ '’xif' ‘-2 ' 
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d’emploi facile pour les caracteriser. En realite, de tels 
caracteres ne sont pas absolument constants. On trouve des 
plantes, completement identiques par ailleurs, dont les unes 
presentent des innovations sous le perianthe, et les autres 
pas : il ne semble pas qu’on puisse les separer pour cette seule 
raison. Ailleurs, une meme touffe porte des perianthes dans 
toutes les positions. 

On aurait une base encore plus fragile si Fon se preoccupait 
de la place des epis <?. Ils peuvent etre terminaux ou inter- 
calaires ; mais rien n’est plus variable, meme dans une seule 
touffe de Plagiochila. On pent noter cependant Faspect 
caracteristique donne a quelques especes par les andrsecies 
en bouquets et souvent ramifiees {P. contingens G., P. Scmdei 
Dozy,...). 

C. — Forme du perianthe. 

La forme du perianthe est assez homogene dans le genre 
Plagiochila. On peut cependant noter quelques differences : 

a. Le perianthe est elargi en cloche, ou cylindrique. Mais 
les perianthes jeunes ou steriles peuvent etre de forme evas4e, 
et destines cependant, si la fructification se developpait, a 
devenir plus ou moins cylindriques. 

b. Le perianthe pent avoir soit deux ailes (ce qui est 
rare), soit une seule ; il peut en etre completement depourvu^ 
L’aile peut monter jusqu’au sommet, ou s’arreter en degh. 

c. Le sommet du perianthe peut etre tres brievement 
dente, ou plus ou moins epineux, ou longuement cilie. De 
meme. Fade peut etre entiere ou diversement armee. 

D’apres cet ensemble de caracteres, on pourrait etablir 
un certain nombre de groupes, qui ne manqueraient pas de 
quelque valeur. Mais on se heurte ici a la sterilite frequente 
des Plagiochila : de beaucoup d'especes, nous ne connaissons 
que les organes vegetatifs ; pour d’autres, on n’a encore 
signale que des perianthes incompletement developpes ; 
dans les cas ou le perianthe adulte a ete decrit, il est souvent 
rare, et les collections ne le possedent pas toujours. Il est done 
impossible de fonder une classification pratique, non seule- 
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ment sur la forme du perianthe, mais sur ndmporte quel 
caractCTe tire des organes reproducteurs. On est force de se 
servir uniquement de Tappareil vegetatif : classification 
pen naturelle peut-etre, mais utilisable pour la distinction 
des especes. Dans Tetat fragmentaire de nos connaissances, 
atteindre un tel resultat serait deja satisfaisant. 


Ghapitre II. , 

Caraeteres tires des organes veg6tati!s. 

Parmi les caraeteres d’ordre vegetatif, je distinguerai, 
en vue d"un emploi possible dans la classification : 

A. Le port et la ramification de la plante ; 

B. L’angle et Tecartement des feuilles ; 

G. La forme des feuilles ; 

D. La taille et Tarrangement des cellules ' foliaires ; 

E. Le dessin des parois cellulaires. 

A. — Port et ramification. 

L’apparence generale de la plante est, evidemment, d\me 
grande importance : elle resume souvent, d'une 'maniere 
indefinissable, Tensemble des caraeteres de bechantillon, et 
le fait nommer a premiere vue. Mais, si I’on veut .definir 
cette physionomie d’une fagon precise, on est souvent embar- 
rasse : il y entre des caraeteres qui seront etudies plus loin 
(ramification, angle et ecartement foliaires). II y a aussi des 
questions de taille, de robustesse, d'attitude des rameaux, 
qu’il est difficile de faire intervenir dans un groupement ; 
ceci pour deux raisons : tout d’abord, Fignorance ou nous 
sommes souvent du milieu ou vit la plante, conditions qui 
influent certainement beaucoup sur de tels caraeteres ; 
ensuite, la difficulte de definir. ces caraeteres, et meme de 
rendre par un dessin cette physionomie de la plante. 

La ramification est un des elements de cette physionomie. 
Elle varie trop pour qu^’orr puisse en faire un caractere de 
premier ordre. ' 

On pent cependant utiliser ces notions d’attitude et de 
ramification pour distinguer, a Finterieur de groupes definis 
par de meilleurs moyens : 
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I. Des plantes courtes, en gazon, a tiges presque simples. 

II. Des plantes non en gazon, qui pourront avoir : 

a. Une tige presque simple, se terminant ou non par des 
rameanx fascicules ; 

b. Une ramification pennee ; 

c. Une ramification dichotome (les dichotomies peuvent 
commencer des la base, et donner a la plante un aspect angu- 
leux caracteristique ; elles peuvent, an contraire, se localiser 
vers le sommet, et la plante apparait comme un tronc surmonte 
d’un eventail) ; 

d. Une apparence d’mbuste, aveo des rameaux irreguliers, 
bien developpes, et ramifies eux-memes. 

Chacun de ces types presente des variations; le dernier 
surtout, qui est le plus repandu, mais dont les formes seraient, 
k la fois, indefinissables, et trop peu constantes dans une 
meme espece. 

B. — Angle et ecartement des feuilles. 

I. Angle foliaire. — Stephani a beaucoup insiste sur 
Temploi de Tangle forme par la feuille avec la tige (1). C’est 
un caractere tres important, qui joue un grand role dans 
Taspect de la plante; il a, de plus, Tavantage d’etre relati- 
vement facile a mesurer. 

11 faut se garder, toutefois, de lui donner une rigueur 
excessive ; c'est a tort que Stephani indique toujours ses 
mesures par un seul nombre. II y a, des espdces oii Tangle 
oscille entre des limites tres rapproch4es : parfois 2° ou 3°' 
d’ecart. Mais, ailleurs, ces limites sont beaucoup plus eloi- 
gnees, — meme en eliminant les feuilles tout a fait inferieures 
et celles qui avoisinent le sommet. Pour apprecier Tangle,, 
on ne peut done se contenter d’un seul nombre. II faut, 
evidemment, considerer les donates de Stephani comme des 
moyennes. Quand je les citersu; ne sera dans oet esprit. 
Mais il est interessant, et souvent plus caracteristique, de 
connaitre non seulement la moyenne, mais Tamplitude plus 

(1) .Du moins dans le voiumell du Species hepaticarum ; il ne donne auCTOe 
mesurc de cet ordre dans ses traTaux nlterieurs. -t . ' 
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Oil moins forte des oscillations de Tangle (c’est le systeme 
d'Evans, preferable a celui de Stephani). 

On pent grouper Jes angles foliaires en un certain nombre 
de types ; c’est ainsi qu’on distinguera : 

a. Les feuilles sursum recurva ; 

b. Les feuilles a angle tres aigu (inferieur a 50°) ; 

c. Les feuilles a angle aigu, mais assez largement ouvert 
(50O-80O) ; 

d. Les feuilles a angle presque droit, droit on obtus (80° et 
au dela). 

Le premier groupe repond a une attitude particuliere des 
feuilles, retournees et appliquees centre le haut de la tige. 
II est difficile, en ce cas, d’evaluer Tangle ; mais ce groupe 
est des plus nets. (Gertaines especes, pourtant, ne presentent 
cette attitude que pour les feuilles les plus elevees ; les autres 
sent dans la position normale, avec un angle plus ou moins 


aigu.) 

Dans les deuxieme et troisieme groupes, sans exagerer 
Teffort de precision, on pent quelquefois etablir des sub- 
divisions, suivant TouVerture de Tangle, et les limites entre 
lesquelles il varie. 

Pour mesurer Tangle, comme pour apprecier tous les 
caracteres foliaires, il faut s’adresser seulement aux feuilles 
caulinaires moyennes. L’angle considere est celui que fait la 
feuille avec la partie de la tige situee au-dessus. La direction 
generale de la feuille est representee par celle du bord dorsal ; 
celle-ci coincide a peu pres avec la direction des files cellulaires 

dansla moitie basale de la feuille. 
Pour ne pas tenir un compte 
exagere des sinuosites du bord 
dorsal, on le represente par une 
droite joignant la base a T’extre- 
mite distale ; on considere Tangle 
forme par cette droite avec Taxe 
de la tige (fig. 2). 

II. Ecartermrvl des feuilles. — 
L’ecartement des feuilles semble 
etre souvent caracteristique de Tespece (on pent toutefois sede- 



Fig. 2.^ Mesure de Tangle foliaire. 


CONTRIBUTION A l’eTUDE DU GENRE « PLAGIOCHILA » 23 

mander si les conditions de milieu ne sont pas suseeptibles 
de modifier ce caractere). 

On peut distinguer : 

Les feuilles ecartees ; 

Les feuilles contigues ou a peine imbriquees ; 

Les feuilles nettement imbriquees. 

Ces trois g^oupes repondent a trois physionomies distinctes 
de Plagiochila. 

C. — Forme des feuilles. 

La forme des feuilles est, evidemment, Fun des meilleurs 
caracteres que Fon puisse employer. Facile a constater, 
elle tient une grande place dans tons les groupements essayes, 
non seulement pour les Plagiochila, mais pour toutes les 
Hepatiques feuillees (souvent connues par des echantillons 
steriles). Cette forme reste, a mes yeux, la base du groupement 
a etablir dans le genre Plagiochila. II convient pourtant 
de faire quelques reserves : 

Tout d'abord, la difference entre les feuilles caulinaires et 
les rameales oblige a ne considerer que Fune de ces deux 
categories ; il est logique de faire choix des feuilles caulinaires. 
Parmi celles-ci, il faut eviter de s’attacher aux inferieures, 
souvent tres differentes des autres par la forme et les orne- 
ments. 

En second lieu, il peut exister une grande difference d’une 
feuille a Fautre, le long de la meme tige, a plus forte raison 
sur des plantes distinctes. On peut suppleer a cet inconve- 
nient, — non seulement en etudiant, autant que possible, 
un certain nombre de feuilles, — mais surtout en remar quant 
que ces differences portent habituellement sur Fornemen- 
tation. La forme generale, elle, ne varie que dans de faibles 
limites. C’est elle qu'il faut considerer, en faisant passer 
tout a fait au second plan les details d’ornementation. 

O’ est ainsi que je suis arriyee a diviser les Plagiochila., 
d’apres la feuille, en trois sections, comprenant un certain 
nombre de groupes. Les principales divisions, et les interme- 
diaires entre elles, peuvent etre resumees dans le tableau 
suivant : 
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I. Feuilles ligulees 


/ . ( Allongeos. 

. . Lineaires.... | Courtes. 

( Ell spatule. 

I 

Feuilles ovales. 


t 


II. Feuilles rondes 

I f 

Feuilles tendant vers la forme quadrangiiiaire. 


Relevees vers le haul de la tige, 
En position normale. 


f 

Feuilles tendant vers la forme triangulaire. 

/ Bord ventral presentant un appendice [ Gapuclion. 

special. ........ . ( Aiie crispee. 

Triangle a som- ' 
met assez peu | 


f 


III. Feuilles triangu 
laire.s 


1 


\ Bord ventral sans 


Triangle etroit. 
Triangle largo. 


I 1 marque i ^ 

f appendice special. ^ a sommet fortement 


marque. 


Dans Tetablissement de ces groupes, je n’ai pas tenu 
compte de deux caracteres qui jouent un role important, 
Tun dans la classification de Stephani, fautre dans celle de 
Spruce : 

a. La position du bord ventral par rapport a la tige ; 

b. La Crete ventrale. 

a. On a deja vu que Stephani n'avait pu employer d’lme 
fapon logique sa diYmion Patuke-Ampliatse ; si I’on veut s’en 
servir, il faut y joindre un troisieme groupe (auquel j’ai 
donne le nom de Laiifolim). J’ai cru preferable de faire 
passer ce caractere a un rang inferieur ; je Lai employe 
presque constamment, mais seulement a I’interieur de groupes 
determines par la forme foliaire. 

b. Les Cristatm sont caracterisees par la position des 
bases ventrales des feuilles, qui se relevent Tune centre 
Lautre tout le long de la tige. Cette crete ne saurait exister 
que lorsque le bord ventred deborde la ligne ddnsertion, 
c"est-a-dire chez les Ampliatm vraies ; elle n’y est pas cons- 
tante. Je ne me suis pas servie de ce caractere. Sur des echan- 
tillons d'herbier, il ne peut toujours etre apprecie avec certi- 
tude : si la crgte est peu marquee sur le vivant, elle risque 
de ne pas reparaitre lorsqu’on humecte, pour Fetude, des 
plantes longtemps aplaties et dessechees. 
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D. — - Taille et arrangement des cellules foliaires. 

1. Taille. — La taille des cellules apparait comme un 
caractere assez constant, et, par suite, d’un emploi recomman- 
dable. II n’est, pourtant, pas assez important pour constituer 
un caractere de premier ordre. 

Ici, pas plus que pour Tangle, on ne doit rechercher une 
trop grande rigueur. II ne faut pas, — comme Ta fait parfois 
Stephani, - — separer des plantes presque uniquement pai’ce 
que les cellules de Tune ont quelques p. de plus que cedes de 
Tautre. L’extreme precision ne saurait repondre a la realite. 
Pour enoncer la taille cellulaire, il convient soit d’indiquer 
les limites de variation, soit, si Ton donne un seul nombre, 
de le considerer comme un centre, autour duquel oseillent les 
dimensions veritables. 

IL Arrangement. — Les cellules sont generalement plus 
petites et plus courtes vers le sommet de la feuille, plus 
grandes et plus allongees pres de la base. 

Cette disposition tres generale presente quelques exceptions 
interessantes : 

a. Les cellules peuvent avoir partout la meme taille ; 

'b. Elies peuvent etre plus grandes a la base, sans etre 
plus longues relativement a la largeur ; 

c. Elies peuvent etre plus petites a la base qu’au sommet 
(c’est le cas le moins frequent). 

Il faut donner une place partiouliere a la disposition 
remarquable qui constitue la vitta. Cette formation est due 
a la presence de quelques series de cellules allongees, partant 
de la base, et se prolongeant plus ou moins vers le sommet. 
Cette vitta pent etre soit mediane, soit plus prds de Tun ou 
Tautre bord. Elle est quelquefois soulignee par un dessin 
special des pai’ois cellulaires, qui presentent des epaississe- 
ments differents de ceui? du reste de la feuille., Elle pent 
meme, — rarement, — etre constitute par des cellules d^appa- 
rence un peu lignifiee. ■ 

La vitta peut presenter tous les dpgres de nettett,'depuis 
le faisceau bien delimitt, visible des Texamen,^ la loupe, 
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Jiisqu’a Tebauehe constituee seulement par quelques cellules. 
II est rare qu'une observation attentive ne fasse pas constater 
au moins la presence d"une telle ebauche. Mais la vitta ne 
pent servir de moyen de classement que la on elle se presente 
avec nettete et Constance. Sous cette forme utilisable, elle 
semble d’ailleurs liee a certains types foliaires. Elle manque 
chez les feuilles ligulees, et chez les feuilles triangulaires 
pourvues d’un appendice ventral. On la rencontre dans les 
autres groupes de feuilles triangulaires. Mais elle est surtout 
frequente chez les feuilles rondes ou ovales : c'est a rinterieur 
de ces derniers groupes qu'elle peut le mieux servir pour 
Fetablissement de subdivisions. 

E. — DeSSIN DBS PAROIS CELLULAIRES. 

Ce caractere, d’un emploi tres difficile, donne lieu a de 
nombreuses reserves. 

Tout d’abord, a cote de quelques dessins bien tranches, 
il existe un grand nombre d’intermediaires, passant de I’un a 
I’autre type sans qu’on sache dans lequel les placer. Peu de 
caracteres, il est vrai, echappent a cet inconvenient. 

De plus, si Ton considere quelques feuilles d’une meme 
lige, on est souvent frappe des differences presentees, de 
Tune a I’autre, par le dessin cellulaire. 

Il faut aussi compter avec une difficulte pratique, signalee 
par Evans (1) ; certaines feuilles, a premiere vue, paraissent 
avoir des parois cellulaires egalement epaissies ; mais, en 
faisant longuement varier la mise au point, on arrive a 
distinguer des trigones. L’examen du dessin cellulaire exige 
done un grand soin, apporte a Teclairement de la preparation 
et a la mise au point. 

Toutes ces difficultes m’amenent a ne donner qu’un role 
secondaire au dessin des parois cellulaires. Sans le negliger 
completement, il faut I’employer comme caractere de dernier 
ordre, et toujours avec quelques ’precautions. On ne doit 
pas s’attacher aux feuilles jeunes (sommet de la tige, rameaux), 

(1) Evans, Hepatic* : Yale Peruvian expedition of 1911 (Trans. Conn. Ac. 
Arts and Sci,, XVIII, 1914, p, 310). 
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ou le type d’epaississement n’est pas toujours bien fixe, et 
peut differer beaucoup de celui des feuilles adultes. II convient 
aussi de ne pas chercher a distinguer un grand nombre de 
dessins ; il vaut mieux se contenter d’etablir quelques types, 
mieux defmis parce que moins nombreux. Ces types peuvent 
etre les suivants : 

L Trigones nets : 

a. Bien noduleux (les nodules pouvant etre bien arrondis, tronques ou 
ovales) ; 

h. Non nettement noduleux : 

Bien marques, et rapproches ou sur parols robustes ; 

Plus ou moins forts, sur parois minces. 

II. Trigones nuls ou pen distincts : 

a. Sur parois robustes ; 

h, Sur parois minces. 

En commengant I’etude des cellules foliaires de Pkgtoc/ii7a, 
on croit trouver souvent un autre type : c’est la coexistence, 
dans la meme feuille, de deux dessins cellulaires differents. 
Mais une etude plus attentive amene aux constatations 
suivantes ; 

a. Dans un tres petit nombre de cas, il y a deux dessins 
tout a fait differents, et c'est bien un type de dessin cellulaire 
qudl faut ajouter aux precedents ; 

b. Beaucoup plus souvent, on peut distinguer deux formes 
d’epaississements, voisines I’une de Tautre ; par example, des 
trigones aigus au sommet, a cotes plus ou moins arrondis vers 
la base ; 

c. Dans la majorite des cas ou le dessin n’est pas identique 
partout, il n’y a qu’une difference dans la taille des epaissis- 
sements, generalement plus forts vers la base ; 

d. Enfin, quelle que soit la difference entre les deux dessins, 
le passage de I’un a I’autre se fait le plus souvent par tran- 
sitions insensibles. 


Chapitre III. 


Considerations geographiques. 

II ne me semble, pas que la repartition geographique doive 
servir d'element de classification. Je ne trouve pas logiqne 
d'eloigner les lines des autres des plantes evidemment pen 
differentes, pour la seule raison qu'elles ne sont pas originaires 
de la meme partie du monde. II est toutefois legitime de 
separer plus facilement en especes distinctes des plantes 
faiblement differentes, lorsqu^elles sont geographiquement 
tr^s loin Tune de Tautre, que lorsqifelles coexistent dans les 
memes regions. 

Un petit nombre de Plagiochila sont evidemment cosmo- 
polites. Les especes qui se trouvent en Europe sont oelles 
dont Taire de repartition est la plus etendue. 

On pent se demander s’il n’y a pas des formes de plantes, 
des types de feuille, ou des dessins cellulaires, lies a certaines 
regions. 

a. Remarquons tout d’abord, — il en est d’ailleurs ainsi 
pour tous les vegetaux, — que les Plagiochila des regions 
temperees sont plus petits que ceux des pays tropicaux ; 
ils sont aussi moins abondamment ramifies. Peu d'especes 
croissent en Europe ou dans le nord des Etats-Unis : toutes 
sont des formes gazonnantes, a touffes plus ou moins elevees. 
Les formes en arbuste manquent completement. Elies 
abondent, au contraire, dans les regions tropicales. 

b. Stephani a deja remarque que les terres antarctiques 
possedent beaucoup d'Hepatiques a feuilles relevees centre 
le haut de la tige (1). Ce sont non seulement des Plagiochila, 
mais aussi des plantes de genres voisins {Marsupidium, 

(1) iStephani, Species hepaticarum, II, p. 113. 
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Jamesoniella. Adelanthus). Les Plagiochila de ce type 
n’existent guere que dans ces regions, et parfois en Australie 
on en Tasmanie. Presque toutes ces esp^ces ont des feuilles 
rondes. rarement triangulaires : la grande majorite de mes 
Rotundifolm est done localisee dans les terres antarctiques. 
Enfin, les plantes de ces regions ont presque toujours des 
cellules foliaires a epaississements grands et noduleux. 

L'eDsemble de ces trois caraetdres donne aux Plagiochila 
antarctiques une homogeneite assez remarquable. 

c. Les especes a capuchon ventral sont toutes de PAsie 
sud-orientale ou des lies oceaniennes ; elles sont particuliere- 
ment nombreuses a Java et en Nouvelle-Guinee. En dehors 
de ces regions, une seule espece antarctique possMe, non un 
capuchon, mais une ebauche de capuchon. 


Chapitre IV. 


Garacteres utilises dans ce travail. 

Cette etude des caracteres susceptibles de servir au grou 
pement des Plagiochila m’a done conduite aux coPxelusions 
suivantes : 

A. J e n'ai tenu compte que des caracteres dVrdre vegetatif. 

i). Parmi ceux-ci, j’ai employe, d'une fagon constante ou 
presque constante, la forme de la feuille, la position du 
bord ventral relativement a la tige. Tangle foliaire. 

G. Dans un certain nombre de cas, je me suis egalement 
servie de la vitta. 

D. Le dessin cellulaire et la ramification mVnt paru 
convenir a des subdivisions d’ordre tout a fait inferieur, qui 
n entrent pas dans le cadre de ce travail. (Par exception, 
le dessin cellulaire m’a servi a defmir quelques sous-groupes 
des Rotundifoli^, serie tres homogene sous d’autres rapports.) 

La forme generate de la feuille m’a guidee pour Tetablis- 
sement de tous les groupes de premier ordre. De plus, je 
me suis servie souvent du type dVrnementation, separant, 
dans un groupe defini par la forme generale, les feuilles k 
contour entier de celles ou il est epineux ou denticule. Je n'ai 
pas voulu me preoccuper du detail des ornements. 

Les differentes positions du bord ventral, definies par les 
tiois teimes Patulse^ Lcitifoliss^ Aynplidt^^ ont servi partout 
a subdiviser les groupes etablis d’apres la forme foliaire. 
Deux categories seulement n’ont pas admis cette subdivision : 
les feuilles rondes relevees vers le haut de la tige {Rotundifolix 
cum joins snrsum recurvis), les feuilles triangulaires a appen- 
dice ventral ( Trigonijolim appendiculatx) : toute autre po- 
sition que celle des Ampliatee est exclue, par Tattitude et la 
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forme des feuilles clans le premier cas, par le grand develop- 
pement de la base ventrale dans le deuxieme. 

L’angle foliaire m’a servi constamment, sauf pour les 
Rotundifoliss cum foliis sursum recurvis^ on la definition 
meme du groupe indique des angles tres aigus, et prati- 
c{uement impossibles a mesurer. Pour les divisions fondees 
sur Tangle, j’ai utilise deux notions : valeur absolue, ampli- 
tude d’oscillation. 

La presence ou le manque de vitta constitue un caractere 
d"un emploi moins general. Je Tai utilise : 

Chez presque toutes les sections des Rotundifolim ; 

Chez un certain nombre de groupes parmi les Trigonifolise 
exappendiculatee. 

L’emploi de la vitta est particuMerement utile chez les 
Rotundifolim cum foliis sursum recurois, ou Tangle et la 
position du bord ventral sont inutilisables. 

Shi m’est possible de completer ce travail, en etudiant un 
a un, et plus completement, les groupes que j'etablis aujour- 
d’hui, d’autres subdivisions seront necessaires. Les groupes 
etablis d'apres Tangle pourront etre plus nombreux, parce 
que plus etroitement limites. Pour des subdivisions d’ordre 
inferieur, il sera logique d’employer des caracteres moins 
importants et moins constants, tels que le dessin cellulaire 
et la ramification. 



TROISIEME PARTIE 

CLASSEMENT ET DESCRIPTION DES ESPfiCES 

etudiEeis 

Chapitre premier. 

Remarques sur les precedes de description. 

Actuellement, je suis loin d’etre en etat de placer toutes 
les especes de Plagiochila dans celui de mes groupes qui 
leur convient. J’ai reparti le materiel etudie, — assez conside- 
rable pour permettre unevue d’ensemble, — dans les cases 
du tableau que je trace aujourd’hui. Les autres especes 
pourront y etre situees par la suite. 

Je n’ai decrit completement que les especes qui ne figurent 
pas dans le Species hepaticarum de Stephani. Pour celles 
dont on trouve la diagnose dans ce precieux recueil, je me 
suis bornee a quelques indications accompagnees de dessins. 

Je donne partout Pangle foliaire : dans les descriptions 
de Stephani, cette indication figure souvent, mais non pas 
toujours, et il n’est pas tenu compte de Poscillation. J’ai 
note celle-ci toutes les fois ou j’ai pu la constater. 

J’indique egalement les resultats obtenus dans les mesures 
cellulaires, ou je me suis eiiorcee d’apprecier la variabilite 
des dimensions. Les mesures donnees pour les cellules basales 
repondent aux files medianes, — les cellules laterales etant 
generalement plus petites. 

Les organes reproducteurs sent decrits, toutes les fois 
qu’ils ne figurent pas dans les diagnoses du Species hepati- 
carum. 

A c6te des espdces que j’ai pu etudier et figurer, j’en ai 
parfois indiqu4 d’autres que je n’ai point vues, mais dont 
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les auteurs ont donne des descriptions detaillees aocompa- 
gnees de dessins. Cette partie de mon classement est forcement 
plus fragile que celle qui se fonde sur des observations person- 
nelles ; elle represents comme une suite de jalons, poses en 
marge de mon travail, et destines a faciliter des complements 
ulterieurs. 

II faut remarquer enfin que mes subdivisions de dernier 
ordre ont tres largement dependu du nombre restreint 
d’especes que j’ai sues entre les mains ; avec un materiel 
plus abondant, elles pourront etre modifiees dans le detail. 
Elies sont d’autant plus precises que mes connaissances 
ont ete moins fragmentaires. 


Ann. des sc. nat,, bot., t0«.s6rie, 1929. Jxr, 3 


Chapitre II. 

Tableau du groupement adopte. 

I. Ligulatae : feuilles plus longues que larges; sommet moins de deux fois 
plus etroit que la base. 

A. Eu-Ligulat.-e : feuilles a bords paralleles ou presque paraliMes. 
a. Longi-Ligulatse : feuilles plus de deux fois plus longues que larges. 
Angustifoliee (1-38) : 

^ 1. Patulse (1-34) : 

V angle ne depassant pas 50^ 1-2 

1" angle au moins egal a 50^ : 

-f- a faible oscillation : 

X compris entre 50® et 70® : 

. sommet non profondement echancre : 

— feuiile non en faux : 


= sommet arrondi tres biievement arme 3-4 

= sommet tronque 5-14 

= sommet longuement epineux 15-17 

— feuiile un peu en faux. 18-19 

. sommet biepineux, profondement echancre : 

, — bord ventral nu ou a peine arme 20-22 

— bord ventral plus ou moins arme .......... 23-25 

X compris entre 70® et 90® : 

. sommet tronque brievement arme 26-27 

. sommet assez longuement arme 28-31 

+ a grande oscillation : 

’X bord ventral nu ou a une dent 32 

X bord ventral plus ou moins arme .... ..... 33-34 

2. Latifoliss {35-^S) : 

2' angle ne depassant pas 60® 35 

2", angle superieur a 60®, a grande oscillation 36 

2"' angle tantot inferieur, tantot superieur a 60®: 

+ pas devitta... 37 

+ une vitta 38 

(5. Grandifoliss (39-58) : 

1. Patulse {39-5 i) : 

1' angle ne depassant pas 55® 40-43 

i" angle compris entre 55® et 80®: 

-f bord ventral con vexe, bord dorsal concave 44-47 

T- bord ventral convexe, bord dorsal droit 48-50 

+ bords presque droits (une espece avec ebauche de capu- 

chon) 51-53 

i'" angle au moins egal a 75® 54 
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2. Latifolise {5S~51) : 

2' coatour entier 55-56 

2" contour en partie denticule 57 

3. Ampliatse , 58 

b. BreQi-Ligulatse : feuilles habitueliement petites, nioins de trois fois plus 

longues que larges, 
a. Quasi-Integrm (59-80) : 

1. Patulas (59-75) : 

i' angle au plus egal a 50<> (ou a peine superieur) 59 

1" angle compris entre 50^ et 75<^, a faible oscillation : 

-f- bords peu convexes 60-62 

+ bord ventral bien convexe 63-65 

1'^' angle a grande ou tres grande oscillation : 

+ sommet non elargi 66-72 

-f sommet elargi 73-75 

2. Latifoliae (76-79) : 

2' angle a faible oscillation, inferieur a 60<5. 76 

%" angle a plus grande oscillation, tantot inferieur, tantot superieur 
a 600 77.79 

3. Ampliatae 80 

p. Armatae (Patulae) (81-83) : 

1. angle inferieur a 70^ 81-82 

2. angle a plus grande oscillation, tantot inferieur, tantOt superieur 

a70o. 83 

B. Spathulat^e : 

a. Integrae-Denticulatae (Patulaa) 84-85 

b. Dentatae-Spinosae (86-109) : 
a. Patulae (86-107) : 

1. angle inferieur a 550 ............... 91-92 

2. angle superieur a 50°, et, le plus souvent, a 55° : 

2' spatule grande, a sommet largementarrondi.. ... ..... . 93-96 

2" spatule trapue ...... . . ... . . . . . . ... ....... 97-100 

2"^ spatule nette, ne repondant pas aux formes precedentes. 

. . . . . . .... ... . . . . . . . . . ....... 101-102 

3. angle a grande oscillation, tantot inferieur, tantot superieur a 55^ : 
3' plante fine, peu ramifiee, sommet largement tronque-echan- 

ere 103-104 

T port different, sommet non largement tronque-echancre : 

-f spatule allongee 105-106 

-f spatule plus ou moins trapue 107 

p. Latifoliae (108-109) : 

1. angle compris entre 55<^ et 75^ 108 

2. angle toujours superieur a 70® 109 

Annexe aux Spathuuat.e : Ovifoli^ : 
a. Patulm (110-117) : 

1. angle inferieur a 50® Ill 

2. angle au moins egal a 50® : 

2' sommet bri^vement arme : 

-f sommet arrondi 112-113 
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sommet tronque 114-llG 

2 " sommet fortement arme, echancre 117 

|3. Latifolise (148-124) : 

1 . angle inferieur a 50^^. 118 

2 . angle compris entre 50^^ et 70® : 

2' sommet obtus, brievement arme 119 

2" sommet non obtus, assez fortement arme 120-124 

y. Ampliatse (125-128) : 

1 . angle inferieur a 50^ 125-126 

2. angle le plus souvent superieur a 50c> 127-128 


il. Eotundifolise : feuilles, soit bien circulaires, soit plutot arrondies mais 
tendant vers ia forme triangulaire ou quadrangulaire. 

A. Bu-RoTUNDiFOLiiE : feuilles bien circulaires. 

a. cum foliis sursum recurcis: feuilles redressees contre la partie supe- 

rieure de la tige, soit en ecailles, soit obliquement. 
a. Integrae (129-135): 

1. pas de vitta : 

V feuilles opposees : 

+ partout trigones bien noduleux 129 

-f- trigones apicaux jamais nettement noduleux 130-132 

i" feuilles alternes. 133-134 

2. . vitta 135 

p. Spinosee (136-145): 

1. sommet epineux, bords entiers (vitta) : 

1' feuilles opposees 136 

i" feuilles alternes 137 

2. sommet et bords epineux (138-145) : 

2' pas de vitta : 

-f- feuilles opposees... 140 

-f feuilles alternes 141-142 

2" vitta, plus ou moins nette : 

-f feuilles opposees ou subopposees 143-144 

-f feuilles nettement alternes 145 

y. Denticulate 146-148 

b. cum foliis non sursum recur<^is : 

7 ., Integrse (149-155) : 

1. Patule (pas de vitta) I49 

2. Latifolie (pas de vitta) 150-152 

3. Ampliate (ebauche de vitta) 153-155 

Spinose (156-166) : 

1. Latifolise (156-159) : 

1' pas de vitta 156-157 

1" 158-159 

2. Ampliate (160-166) : 

2' pas de ' vitta : ^ 

-f des trigones noduleux 160-162 

-f trigones nuls 

r vitta : 
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+ angle inferienr a 70® 164-165 

-f- angle an moins egal a 70® 166 

y. Denticulate (167-172): 

1. pas de vitta [Ampliate) 167-170 

2. vitta : 

X Latifolie 171 

2" Ampliate.. ... 172 

B. Quasi-Trigonifoll® : feuilles arrondies tendant vers la forme triaogu- 
iaire. ■: 

a. Rotundo-trigonifolie: 

a. Patule (pas de vitta) (173-174) : 

1. angle ne depassant pas 75® 173 

2. angle tantot inferieur, tantot superieur a 75® -. . . 174 

[3. Latifolie : 

1. pas de vitta 175 

2. vitta, plus ou moins nette : 

2' angle inferieur a 60® 176-177 

2" angle egal ou superieur a 60®: 

-h contour entier ou presque entier 178 

+ contour plus ou moins arme 179-180 

X" angle tantot inferieur, tantot superieur a GO® 181 

y. Ampliate 182-184 

b. Brevi-Trigonifolie : feuiile en triangle court, soiivent applique centre 

la tige. 

a. angle souvent inferieur a 50® {Ampliate) 185-188 

[3. angle toujours superieur a 50® : 

1. Patule 189 

2. Latifolie (et intermediaires entre Patule et Latifolie) . . 190-192 

G, Quasi-Regtangulat® : feuiiles courtes, tronquees, a bords plus ou 

‘ moins arrondis. 

a. Patule 193-194 

b. Latifolie 195-198 

c. Ampliate ‘ . 199 

III. Trigonifolise : 

A. Appendigulat® : base du bord ventral a conformation particuliere, 

a. CucuUate: base du bord ventral repliee en capuchon vers la face 

ventrale. 

a. espece aberrante, a feuiiles non nettement triangulairos 200 

p. Cucullate a feuiiles triangulaires (201-209) : 

1. angle ne depassant pas, ou rarement, 75®.., 201-203 

2. angle souvent superieur a 75® : 

2' capuchon nu 204-205 

2" capuchon arme 206-209 

b. Crispatse: base du bord ventral formant une aile decurrente large et 

crispee. 

a. aile ventrale nue (210-219) : , 

1. angle inferieur a 50® 210-242 

2. angle souvent superieur k 50® 213-219 
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|3. aile ventrale armee 220-222 

B. ExAPPENDiGULATyE I Til capuchoii, 111 aile ventrale crispee. 

a. Angusti-Trigonifolise : triangle foliaire etroit, a somrnet assez pen mar- 

que : 

r?. Patulw 223-224 

p. Latitolm 225-226 

y. Ampliatse (227-232) : 

1. angle souvent inferieur a 50^ 227-229 

2. angle toujours superieur a 50° 230-232 

b. Lati-Trigonijolise : triangle foliaire large, a sommet assez pen marque : 
a. triangle foliaire trapezoide (233-298) : 

1. Patulse (233-241) : 

1' angle ne depassant pas 55° 1 233 

i." angle souvent superieur a 55°, mais inferieur a 75® : 

-f feuille non en faux : 

X feuille tres pen et tres brievement armeH^ 234 

X feuille bien armee 235-238 

-f feuille en faux 239-240 

i'" angle souvent superieur a 75® 241 

2. Latifoliss (242-263) : 

2' angle ne depassant pas 55® (245-248) : 

-i- sommet tres brievement arme 245-246 

+ sommet jamais tres brievement arme. 247-249 

2" angle souvent superieur a 55®, mais inferieur a 75® (250-262) : 
~f feuille non en faux : 

X sommet brievement bi-arme 250-252 

X sommet pluri-arme, largement tronque 253-261 

-f feuille en faux 262 

2'" angle superieur a 75® 263 

3. Ampliatss (264-298) : 

3^ angle ne depassant pas 55® 264-268 

3" angle souvent superieur a 55®, mais inferieur a 75® (269-289) : 
+ pas de vitta : 

X contour entier et ondule, ou a peine arme 269 

X contour bien arme : 

• sommet arrondi, ou tronque et bi-arme 270-273 

• sommet pluri-arme.. 274-287 

-f vitta, plus ou moins nette 288-289 

3'" angle souvent superieur a 75® (290-296) : 

-f sommet tronque bi-arme 290-293 

+ sommet tronque pluri-arme, rarementpresque obtus. 294-296 
3"" angle a plus grande oscillation, de moins de 55® a plus 

de75®... ................... 297-298 

p. triangle foliaire non trapezoide (299-337) : 

1. Patulse . ...... . 299 

2. Latifolim (300-307): 

2' angle souvent superieur a 55®, mais inferieur a 75® .... 300-303 
2" angle souvent superieur ^ 75® : 

+ sommet bi ou tri-arme. 304 
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-f sommet brievenient pluri-arme 305-30S 

2^'' angle a plus grande oscillation, de moins de 55^^ a plus 

de 15^ 307 

3. Ampliatse (308-337) : 

3' angle ne depassant pas 55<^ 308-309 

3" angle souvent superieur a 55°, mais inferieur a 75^ (310-328) : 
+ pas de vitta : 

X sommet bi-arme (ou a plusieurs ornements dont deux bien 

plus grands) 310-315 

X sommet a plusieurs ornements repartis en deux groupes. 

316 

X sommet assez brievement pluri-arme 317-324 

4- vitta, plus ou moins nette 325-328 

3'" angle souvent superieur a 75^ 329-333 

S"" angle a tres grande oscillation : 

-f pas de vitta 334-335 

-f vitta, plus ou moins nette 336-337 

y. triangle foliaire court, a bords plus ou moins con vexes (338-364) : 

1. (338-341) : 

V angle ne depassant pas 55<^ 338-339 

1" angle souvent supmeur a 55<^, mais inferieur a 75° : 

4- bord ventral nu, ou a peine arme 340 

+ bord ventral bien arme 341 

2. Latifolise (342-347) : 

2' angle souvent superieur a 55®, mais inferieur a 7 5«^. . . . 342-346 

2'' angle a tr^s grande oscillation. 347 

3. Ampliatse (348-364) : 

3' angle ne depassant pas 55°: 

-{-pas de vitta 348-349 

-{- vitta, plus ou moins nette 350 

W' angle souvent superieur a 55°, mais inferieur a 75° (351-359) : 
-{- pas de vitta : 

X sommet bi ou tri-arme 351-353 

X sommet pluri-arme, le plus souvent assez longuement : 

• sommet arrondi 354-355 

• sommet echancre 356 

-f- vitta, plus ou moins nette : 

X contour iinement denticuie 357 

X contour jamais finemeiit denticuie. ....... 358-359 

3"' angle souvent superieur a 75°. ... . . . . . ... . . . 360-364 

€. Eu’Trigonifoliae: triangle foliaire construit presque geometriquement : 
a. Integrse (365-371) : 

1. Patulse 365 

2. Am.pliatse: 

2' angle ne depassant pas 55° 366-369 

2" angle souvent superieur k 55°, mais inferieur a 75° : 

-f pas de vitta 370 

4- vitta, plus ou moins nette 371 

p. Armatse (372-406) : 
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1. Patulee 373 

2. Latifolim (374-378) : 

2' angle ne depassant pas 55<^ 374-376 

2" angle sou vent superieur a 55<^, mais inferieiir a 75<^. . . 377-378 

3. Ampliatse (379-406) : 

3' angle ne depassant pas 45° 38l> 

3" angle compris entre 40^^ et 55® : 

+ sommet longuement bifide 381 

-f- sommet non longuement bifide 382-387 

3'" angle souvent superieur a 55®, mais inferieur a 75® (388-405) : 
+ pas de vitta (389-403) : 

X contour souvent presque entier 389-391 

X contour bien arme : 

• bord ventral a ligne irreguliere, souvent un pen concave 

(apres la courbure basale) 392-394 

• bord ventral droit ou plus ou moins convexe (apres la 

courbure basale) 395-403 

+ vitta 404-406 

3'^" angle souvent superieur a 75® (vitta) ; 406 



Ghapitre III. 


Ligulatse. 

A, — Eu-LlGULATiE. 

La base de la feuille est parfois un peu plus large ou un 
peu plus etroite que la partie mediane, mais elle n’est jamais 
nettement resserree en coin. 

a. Longi-Ligulatse. — «. Angustifolise. — 1. Patul.®. 

1' Angle ne depassant pas 50°. 

1. P. Perriena St., Sp. hep., II, p. 288. 

Angle 45°. Cellules : apicales, 25 a 30 ja ; basales, 25 X 50 a 



Fig. 3. — A, P. Ferriena, feuille caulinaire (x 32). — P. filiformis: B, tige, face 
dorsaie ( x 23) ; C, cellules apicales ( X 233). — A divaricata : D, feuille caulinaire ( x 23). 

30 X 56 ;j.. Periantbes (jeunes) sous 1 innovation ; sommet 
fortement et irregulierement epineux (fig. 3). 

Eohantillon etudie : Japon (Faurie, 1901) ; $. 

2. P. filiformis (G. ms. in herb. Mus. Par.) n. sp. 
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Plante longue ; tige assez robuste, rameaux fins ; rami- 
fication surtout dichotome, parfois fasciculee. Feuilles un pen 
ecartees. Angle 38°-50°. Feuille decurrente sur les deux faces. 
Bord dorsal faiblement convexe, nu ; sommet tronque a 
2-4 dents (lorsqu’il y en a 4, le sinus median est plus large 
que les lateraux) ; bord ventral nu, ou a 1 petite dent pres 
du sommet. Cellules : apicales, 18 a 22 i^. ; basales, 15 x 30 a 
18 X 36 y. Trigones moyens, a cotes arrondis ; parois un peu 
robustes. Perianthe allonge, bilabie ; sommet cilie ; aile 
complete, etroite, entiere sauf 1 dent au sommet (fig. 3). 

Echantillon' etudie ; Reunion (G. de ITsle, 1875) ; $. 


i" Angle au moins egal a 50°. 

3. P. Liebmanniana Ldbg., 1844, p. 97 (et PI. XIX). 

Angle 620-67°. Cellules : apicales, 16 a 20 basales, 16 x 23 

a 23 X 23 (fig. 4). 

Echantillon etudie : herbier Montagne, sans indication de 
localite. — Espece connue dans ITnde et a Ceylan. 

4. P. multiramosa St., Sp. hep.., II, p. 234. 

Angle 540 - 670 . Cellules ; apicales, 13 X 20 a 16 x 26 p. ; 
basales, 20 x 26 a 26 x 30 (fig. 4). 

Echantillon etu- 
die : Bresil (Ule, her- 
bier Stephani) ; 

Cette espece, tres 
proche de P. Lieb- 
manniana par la 
feuille, en differe net- 
tement par le port : 
elle est dichotome, 
P. 'Liebmanniana 
etant tres peu ra- 
mifiee. 

5. P. eoniertifolia 

TayL, 1846, p. 270. 
Angle 560-67°. Cellules : apicales, 18 x 23 A 23 x 26 \j.-, 
basales, 28 x 32 a 32 x 53 [>.. Perianthe bilabie, resserre a la 
base et un peu au sommet ; sommet assez finement epineux ; 



Fig. 4. 


P. confertifolia : A, feuille caulinaire ; B, cel- 
lules apicales. — P. Liebmanniana : G, feuille cauii- 
naire ; D, cellules apicales. — P, multiramosa : 
E, feuille caulinaire (A, x 8 ; B, D, x 150; C, 
E, X 23). 
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aile montant a mi-hauteur, entiere ou un peu ondulee (fig. 4). 
Echantillon etudie : Bresil (Puiggari). 

6. P. divaricata Ldbg., 1844, p. 147 (et PL XXXII). 

Angle 56°. Cellules : apicales, 23 X 30 a 26 x 36 ; basales, 

26 X 33 a 33 X 40 (fig. 3). 

Echantillon etudie : Guyane frangaise (Rey, 1905). 

7. P. erronea St., Sp. hep., II, p. 242 ; P. simplex (Sw.) 
Ldbg., 1844, p. 54, p. parte. 

, Angle 500-65°. Cellules presque egales dans toutes lesregions 
foliaires : 23 X 46 a 30 x 60 [i. (fig. 6). 

Echantillons etudies (sous le nom de P. simplex) : 1. Gua- 
deloupe (Lherminier) ; 2 echantillons, S'. 2; Guadeloupe 
(Husnot, Plantes des Antilles, 217) ; 

8. P. jovoensis St., Sp. hep., II, p. 224 ; P. rutilans Ldbg. 
var. Liebmanniana G., 1863, p. 40 (et PI. VI). 

Angle 67°. Cellules : apicales, 13 X 23 a 20 x 30 ;j. ; basales, 
17 X 33 a 23 X 43 [j.. Echantillon etudie : Mexique. 

9. P. mediocris n. sp. ; P. Frapieri (?) forma minor, in 
Herb. Mus. Par. 

Plante peu bifurquee. Feuilles contigues. Angle 620-68°. 
Decurrenee a peine sensible a la face dorsale, breve mais 
nette du cote ventral. Bord dorsal droit, nu ou a 1 epine sub- 
apicale ; sommet tronque a 2 dents divergentes ; bord ventral 
faiblement convexe, a 
3-4 dents pres du som- 
met. Cellules : apicales, 

30a36iJ.; basales, 36x40 
a 43 X 53 [^.. Grands tri- 
gones noduleux ; parois 
un peu robust es. Perian- 
the terminal, bilabie, un 
peu resserre au sommet ; 
sommet ’ grossierement 

epmeux (fig. o). Pjg_ _ p caulinatre 

Echantillon etudie: (X 23) ; B, cellules apkales {x ISO). 

Bourbon (Frapier) ; $. 

10. P. simplex (Sw.) Ldbg., 1844, p. 54 (et PI. IX et 

XXXI) ; Jung, simplex Sw., 1788, p. 143. > 




44 


MARGUERITE DUGAS 


^nffle 67° Cellules : apicales, 23 X 26 a 26 x 30 y . ; basales, 

20 X 40 a 26 X 50 



Fig. 6. — P. erronea: A, feuille caulinaire. — 
P. simplex: B, feuille caulinaire. — P. subinteger- 
rima: C, feuille caulinaire; D, cellules basales 
(A,B,C, X 23 ;D, X 150). 


(fig. 6). 

Echantillon etudie: 
Jamaique, type de 
Swartz, donne par lui. 

11. P. subin tegerri- 

ma (N.) Dum., 1835, 
p. 15 ; Jung, subin- 
tegerrima N., 1830, 

p. 79. 

Angle 510-540. Cel- 
lules: apicales, 13x16 
a 16 X 23 y- ; basales, 
13 X 43 a 16 X 50 j.. 
(fig. 6). 

Echantillon etudie : 
Bourbon. 

12. P. tamariseina 

St., Sp. hep., II, p. 
222 . 


Angle 570 - 750 . Cellules : apicales, 16 X 16 a 20 X 30 ; 

basales, 16 x 26 a 20 X 46 [j. (fig. 7). 

Echantillons etudies : Guadeloupe (Lherminier), sous le 
nom de P. distinctifolia 
Ldbg. ; 4 echantillons, 
dont un ?. 

13. P. ungarangana 
S.de-Lac., 1856, p.lO(et 
PL II). 

Angle 67°. Cellules : 
apicales, 16 x 20 a 23 x 
23 [j . ; basales, 16 x 30 a 
23 X 40 y. (fig. 7). 

Echantillons etudies : 



Fig. 7. — P. tamariseina : A, feuille caulinaire. — ■ 
P. ungarangana: B, feuille caulinaire ; G, cellules 
apicales (A, B, x 23; C, x 150). 


1. Java (collection V. Sehiffner, Iter Indicum, 1893-94, 
no 881). 2. Java (Sehiffner). 

14. P. Smallii Evans, 1905, p. 180 (et PI. V, fig. 1-8). 
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15. P. fruticosa Mitt., 1861, p. 94 ; P. Mildeana St., 1899, 
p. 47. 

Angle 540-60°. Cellules : apicales. 15 x 20 basales, 
16 X 26 a 23 X 33 (fig. 8). 

Echantillons etudies : 1. Indes orientales, provenant 
de rherbier Hooker fils et Thomson ; ?. 2. Himalaya 

oriental (Durel, 1898); ?. 

16. P. Perrottetiana Mont., 1856, p. 195. 

Angle 520-59°. Cellules : apicales, 30 x 36 a 36 X 40 \i. ; 
basales, 20 X 66 a 26 X 76 y. (fig. 8). 

Echantillons etudies : 1. Guadeloupe (Perrottet). 2. Plantes 



Fig. 8. — • P. jruucosa : Af feuille cauliriaire (x 32). — - P. Perrottetiana : B, .feuille 
caulinaire (X 23) ; C, cellules basales (x 150). 

des Antilles de Husnot, n® 216, indique var. ; ?. — Pas de 
difference sensible entre les 2 echantillons. 

17. P. rutilans Ldbg. (p. parte), 1844, p. 47 (et PI. IX, XI, 
XXXI) ; P. gymnocalycina L. et Ldbg., ibid., p. 48 (et PI. X) ; 
P. rernotifolia Hpe et G., 1852, p. 340 ; P. portoricensis Hpe 
et G., ibid. 

Angle 500-56°. Feuille generalementbien ligulee, mais par- 
fois trapue avec une base elargie. Cellules : apicales, 26 x 26 
a 30 X 33 [}. ; basales, 26 X 40 a 33 X 53 [j.. Parfois, quelques 
cellules basales medianes bien plus allongees, simulant une 
breve vitta : mais cette forihation est trop peu de chose, et 
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surtout 


trop peu constante. pour qu’on puisse entenir compte. 

Dessin cellulaire 
assez variable : 
trigones moyens 
ou grands, aigus 
ou plus oumoins 
renfles ; parois un 
peu robustes 
(fig. 9). 

Echantillons 
etudies : 1 . Bre- 
sil (Glaziou), sous 
le nom de P. ru- 
tilans. 2. Bresil, 
sous le nom de 



Fig. 9. — P. nitilans: A, B, feuilles caulinaires ( X 23) ; 
C, D, cellules basales ( x 150). 


P. gymnocalycina; 2 echantillons, ^ et ?. 3. Guadeloupe (Lher- 
minier), sous le nom de P. remotifolia ; 4. Guadeloupe, 

sous le nom de P. portoricensis ; cJ. Les echantillons 1 et 3 
portent a la fois des feuilles allongees et d’autres trapues ; 
chez les echantillons 2 et 4, les feuilles allongees existent 
seules. — Malgre le dimorphisme foliaire de certains indi- 
vidus, ces diverses plantesme semblent inseparables, la feuille 
ligulee representant la forme 
habituelle. 

18. P. Kurzii St., Sp. hep.^ 

II, p. 292. 

Angle 650-68°. Cellules : api- 
cales, 13 X 20 a 16 x 30 p ; 
basales ; 20 x 40 a 23 X 43 p. 

(fig. 10). 

Echantillon etudie : lies An- 
daman (Man, 1895). 

19. P. replicatula St., Sp. 
hep., 11, p. 272. 

Angle 560-66°. Cellules : api- 
cales , 13 x 13 a 20 x 23 y ; 
basales, 16 x 26 a 20 x 36 p. (fig. 10). 

Echantillon etudie : Madagascar ; ?. 



Fig. 10. — A, P. Kurzii ; B, P. j'e plica tula 
(feuilles caulinaires, x 23). 
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20. P. bieomuta St. in Reinecke, 1896, p. 305. 

Angle 550-63°. Cellules : apicales, 20 x 35 p. ; basales, 
23 X 50 a 36 X 65 }j. (fig. 11). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Caledonie (Franc, 1909). 

21. P. bidens G., 1857, p. 322 (et PI. X, fig. 1-5). 

Angle 56°. Cellules : apicales, 13 x 27 a 23 X 35 i^. ; basales. 
18 X 30 a 25 X 38 ... (fig. 11). 

Echantillon etudie : Guadeloupe (Lherminier). 

La feuille rappelle celle de P. bieornuta ; les deux plantes 
sont de port bien different : P. bieornuta en gazon, P. bidens 
plus longue et plus grele. 

22. P. laxifolia G., 1882, p. 342. 



Fig. 11. — P. hicornuia: A, feuille caulinaire. — P. bidens: B, feuille caulinaire ; 

C, cellules basales. — P. laxifolia: D, feuille caulinaire (A, D, x 23 ; C, X 150). 

Angle 58°-63°. Cellules : apicales, 20 x 33 a 23 x 33 ; 

basales, 26 X 33 a 30 x 50 i. (fig. 11). 

Echantillons etudies : 1. Reunion (Rodriguez). 2. Reu- 
nion ; d- 

23. P. Miq.ueliana Ldbg., 1844, p. 95 (et PI. XXI). 

Angle 56°. Cellules : apicales, 20 X 26 a 30 x 33 ; basales, 

30 X 40 a 40 x 56 (fig. 12). 

Echantillon etudie : dans Pherbier Montague, sans indi- 
cation de localite (espece connue au Mexique et en Colombie). 

24. P. modesta sp. n. ; P. subpropingua St. ms. 

Plante eourte, simple, en gazon ; des stolons a petites 
feuilles. Feuilles un peu imbriquees. Angle 47°-58°. Decur- 
rence a peine sensible a la face ventrale, breve mais nette du 
cote dorsal. Bord dorsal droit ou tres peu concave, k 1 dent 
subapicale ; sommet a 2 dents bien divergentes, qui peuvent 
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portsr ch.acun 6 1-2 pstitss dents a leur base, vers le sinus 5 
bord ventral presque droit, nu ou a 1-2 dents courtes vers 
le soinnaet. Cellules : apicales, 26 a 30 p. ; basales, 23 x 33 a 
36 X 46 p. Parois robustes ; trigones nuls (fig. 12). 
Echantillon etudie : lies Sandwich (Faurie, 1909). 

25. P. Nadeaudiana (St. ms.) sp. n. 

Plante un peu flexueuse, simple ou peu ramifiee. Feuilles 
ecartees. Angle 66°-70°. Legere decurrence sur les deux faces. 



Fig. 12. •— A, P. Miqueliana\ B, C, P. Nadeaudiana \ D, P. to (feuilles 

caulinaires, X 23). 

Bord dorsal un peu convexe, apres une faible concavite 
basale, nu ou portant 1 dent ou 1 bosse pres du sommet. 
Deux types de sommet : soit bilobe, chaque lobe pouvant se 
terminer par 1 ou 2 petites dents ; soit obtus. a 3-4 dents 
courtes. Bord ventral presque droit, nu sur la moitie ou 
le tiers proximal, puis a 2-5 dents courtes. Cellules : apicales, 
20 X 23 a 33 x 36 \j. ; basales, 23 x 26 a 36 x 40 a. Parois 
minces ; trigones nuls au sommet, tres petits 5^ la base (fig. 12 ). 

Echantillons etudies : Tahiti (Nadeaud), 4 echantillons. 

Le curieux dimorphisme du sommet foliaire rappelle 
les deux types de feuilles coexistant sur cert aines tiges de 
P. rutilans. 

26. P. anjouana (G. ms.) sp. n. 

Plante grele. Feuilles ecartees. Angle 67o-80°. Decurrence 
a peine sensible sur les deux faces. Feuille a moitie distale 
souvent un peu elargie ; bord dorsal droit ou presque droit, 
nu ou a 1 dent courte subapicale ; sommet arrondi-tronque, 
a 3-5 petites dents (le sinus median parfois plus large que les 
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lateraux, d’ou Tapparence emarginee de la feuille) ; bord 
ventral a tiers proximal nu, portant ensuite 1-3 dents courtes, 
obliques vers le sommet. Cellules : apicales, 17 X 33 a 20 x 
36 ; basales, 17 x 36 a 24 x 40 </.. Trigones assez petits, 

aigus au sommet, 
plusoumoins arron- 
dis a la base (fig. 13). 

Echantillon etu- 
die : Anjouan (Boi- 
vin, 1850). 

27. P. humilis n. 
sp. ; B. nicobarica 
St. in litt. 

Plante assez lon- 
gue et fine, peu ra- 
mifiee. Feuilles ecar- cellules basales. — P. hnmiUs.- D, feuille caulinaire 

tees. Angle 750-80°. ^ i^o). 

Decurrence nulle a la face dorsale, tres breve du c6te ven- 
tral. Bord dorsal droit ou faiblement concave, nu ; som- 
met tronque arrondi, k 3-4 dents courtes ; bord ventral 
faiblement convexe, nu ou peu dente. Cellules : apicales, 
16 X 16 a 23 x 26 [j. ; basales, 20 x 36 a 23 x 40 y.. Parois 
un peu robustes ; trigones plus ou moins nets. Periantbe sous 
1 ou 2 innovations, campanule ; sommet epineux (fig. 13). 

Echantillon etudie : Nicobar (Man, 1888), sous le nom de 
P. nicobarica St. ; $. 

28. P. bursata (Desv.) Ldbg., 1844, p. 88 (et PI. XV) ; 
Jung, bursata Desv., 1814, p. 59. 

Angle 66°-8lo. Cellules : apicales, 16 x 36 a 26 X 60 ; 

basales, 16 x 46 a 26 x 80 y. (fig. 14). 

Echantillons etudies : 1. Antilles, echantillon-type de 
Desvaux ; ?. 2. Cuba, sous le nom de P. Dufourii (?) 

(herbier Montagne). 

La feuille est parfois un peu r^trecie a la base et tend 
alors vers les Spathulatee. 

29. P. flexuosa Mitt., 1861^ p. 94. 

Angle 68°-80°. Cellules : apicales, 25 a 32 y . ; basales, 27 x 45 
a 40 X 60 y. (fig. 14). 

Ann* des sc. nat , box., 10« ste, 1929. xr, 4 



Fiff. 13. — P. an jouana: A, B, feuilles caulinaires : C 
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Echantillons etudies : Indes orientales ; 2 echantillons, 
provenant de Therbier Hooker fils et Thomson. 

30. P. laxissima Schffn., 1901, p. 163. 

Angle 75°-89o. Cellules : apicales, 20 X 26 a 20 X 30 y . ; 
basales, 26 X 33 a 33 X 37 p. Perianthe ovoide (sommet 
en mauvais etat) (fig. 14). 

Echantillons etudies : 1. Java, n° 300 de la collection 
V. Schiffner (It. Ind.). 2. Philippines, n® 9749 de la collec- 



Fig. 14. — P. bursata: A, feuille caulinaire (x 23). — • P. flexuosa: B, feuille caulinaire 

(x 18), — P. laxissima: G, feuille caulinaire (x 23) ; D, cellules basales (x 150). 

tion Philippine Islands plants distributed by A. D. E. Elmer, 
1908;$. 

31. P. leptocaula (G. ms.) sp. n. 

Plante petite, grele, peu et irregulierement ramifiee. 
Feuilles ecartees. Angle 69°-77o. Breve decurrence sur les 
deux faces. Bord dorsal droit (le tiers distal par fois un peu 
releve), nu ou a 1 epine pres du sommet ; sommet a 2-3 dents 
un peu divergentes ; bord ventral a peine convexe, nu ou a 
1-2 dents obliques vers le sommet. Cellules : apicales, 20 a 
26 \j . ; basales, 20 X 40 a 26 x 46 Tantot, partout trigones 
moyens, plus ou moins renfles ; tantot, trigones aigus et 
tres petits au sommet, ovales et moyens a la base. Perianthe 
sous 1 innovation, evas6 ; sommet cilie (fig. 15). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Caledonie (Balansa) ; $. 
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32. P. Massalongoana Schffn., 1901, p. 175. 

Angle 600-86°. Cellules : apicales, 16 x 20 a 23 X 36 [j. 
basales. 20 X 23 a 26 x 
33 ,A(fig. 15). 

Echantillons etudies : 

1. Java, no 961 de la col- 
lection V. Schiffner {It. 

Ind.). 2. Japon (Faurie, 

1903). 

33. P. comorensis St., 

1888, p. 61. 

Angle 640-97°. Feuille, 
tantot bien ligulee, tan- 
tot subspathulee. Cellules: apicales, 13 x 16 a 16x23 [x; basales, 
26 X 33 a 30 X 43 [x. Tantot trigones arrondis partout ; 
tantot trigones apicaux aigus, plus ou naoins distincts sur 
parois un peu robustes, et trigones basaux bien noduleux. 



Fig. 15. — • A, P, leptocaula (x 23); 

B, P. Massalongoana (x 18).Feuilles caulinaires. 



Fig. 16. — P, comorensis: A, B, feuiiles caulinaires. — P. suhgedena: C, feuille 
caulinaire ; D, cellules apicales (A, B, C, X 23 ; D, x 150). 


Perianthes (jeunes) sous 1 ou 2 innovations, evases, bilabies ; 
sommet epineux (fig. 16). 

Echantillons etudies : 1. Reunion (Rodriguez, 1889). 
2. Madagascar, sous le nom de P. distinctifolia. 3. Mada- 
gascar (Camboue), 4. Grande-Comore (Mace, 1900); ^ 
et ?. Toutes ces plantes paraissent inseparables ; pourtant, 
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i les numeros 1 et 2 ont des feuilles bien ligulees, les autres des 

feuilles subspatliulees. P. comorensis est une espece de tran- 
sition entre les Eu-Ligulatds et les Spathulatse. 

34. P. subgedena St., Sp. hep., VI, p. 214. 

' Angle 550-72°. Cellules : apicales, 20 a 23 p. ; basales, 20 x 23 

a 26 X 33 [j.. Perianthes (jeunes) sous 1 ou 2 innovations, 
'I un peu evases ; sommet lacinie ; aile complete, un peu 

epineuse (fig. 16). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Galedonie (Franc, 1909), 
provenant de Fechantillon-type ; ?. 

Le sommet foliaire rappelle une des deux formes de 
i P. N adeaudiana. 

.1 

j 2. Latifoli^. 

Jif 

• | 2' Angle ne depassant pas 60°. 

I 35. P. patentissima Ldbg., 1844, p. 64 (et PI. XII). 

j Angle 440-58°. Cellules: apicales, 16 a 23 basales, 26 X 30 

a 33 X 40 -7. (fig. 17). 

Echantillons etudies : 
1. Bresil (Puiggari, herbier 
Stepbani). 2. Bresil (Langs- 
dorf). 2 echantillons ; $. 
2" Angle super ieur d 60°, d 
grande oscillation. 

36. P. frondeseens Ldbg., 
1844, p. 52 (et PI. IX et 
XXXI). 

Angle 510-86°. Cellules : 
apicales, 16x26 a 20 x 
30 y.; basales, 30 x 30 a 
33 X 40 [7.. Tantot partout 

Fig, 17.' — P, feuilles caulinaires * . 4 , . . 

(X 23 ). parois minces et petits tri- 

gones aigus ; tantot ce 
dessin au sommet seulement ; a la base, grands trigones ovales. 

Var. diffusa N. : moins grande et moins robuste que le 
type ; rameaux moins divergents (fig. 18). 

Echantillons etudies : 1. Java (herbier Montagne). 2. Java, 
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750, 752 et 761 (var. diffusa) dela collection V. Scliiffner 
{It. Ind.). 3. Sumatra, no 776 de lameme collection (var. dif- 
fusa); (J. 4. Japon (Faurie, 1900). 5. lies Sandwich (Faurie, 
1910). — L’echantillon 1 est indique var. y rigida : cette 
variete est consideree et decrite comme le type de Fespece 
par Schiffner (1) et par 
Stephani (2) ; d’apres les 
diagnoses de Lindenberg, 
elle ne differe, d’ailleurs, 
de la forme « que par la 
taille plus considerable, et 
la ramification plus fasci- 
culee. 


T" Angle tantot inferieur, 
tantot superieur a 60°. 

37. P. erispahilis Ldbg., 

1844, p. 15 (et PI. II et 
XXXI). 

Angle 560-87° (le plus 
souvent au-dessus de 75°). 

Cellules : apical es, 20 x 
23 <c ). ; basales, 33 X 46 a 
40 X 66 [ji (fig. 18). 

Echantillons etudies : 

1. Bresil (Doring, 1859), 

3 echantillons dont un d*. 

2. Bresil (herbier Monta- 
gue). 3. Martinique (Hahn, 1870); $. 

38. P. ornata n. sp. 

Plante un peu robuste, ramifiee en arbre, tendant parfois 
vers le type fascicule. Feuilles contigues ou a peine ecartees. 
Angle 570-64°. Decurrence sur les deux faces. Feuille un peu 
retrecie a la base ; bord dorsal longuement replie vers la face 
ventrale, regulierement et brievement dente ; sommet en 

(1) ScHiFFNER, Hep. FI. Buitenzorg, I, p. 112. 

(2) Stephani, Sp. hep., II, p. 284. 



naires (X 15). — P. crispabilis: G, feuille 
caulinaire (x 15). — P. ornata: D, feuille 
caulinaire ( x 14) ; E, bord de la vitta ( X 100). 
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pointe, ou, parfois, un peu plus large et bidente ; bord ventral 
brievement dente des la base, ou seulement sur la moitie 
distale. Cellules : apicales, 12 a 17 y . ; basales appartenant 
a la vitta, 12 x 50 a 17 x 64 ;j. ; basales en dehors de la 
vitta, 17 X 20 a 17 X 22 ;j.. Parois un peu robustes ; trigones 
plus ou moins nets. Vitta bien delimitee. Perianthe tres 
allonge, resserre a la base ; sommet dente (fig. 18). 

Echantillon etudie : Lugon (Ramos, 1908), sous le nom 
de P. frondescens (en differe par le port, la forme et I’orne- 
mentation des feuilles, la vitta) ; 

Cette espece forme la transition entre les Eu-Ligulatse 
et les Ovifolim. Elle est aussi la seule des Ligulatse ou j’ai vu 
une vitta. 


,6. Grandifolise. — 1. PatuljE. 

39. P. ciliata G., 1857, p. 334 (et PI. XIII, fig. 10-11). 

1 ' A ngle ne depassant 
pas 55°. 

40. P. Frapieri sp. 

n. ; P. Frapieri (?) 
forma major, in 
Herb. Mus. Par. 

Plante peu dicho- 
tome. Feuilles un 
peu imbriquees. An- 
gle 50°-57°. Decur- 
renee sur les deux 
faces. Feuille retre- 
cie au sommet ; bord 
dorsal a peine oon- 
vexe, nu ; sommet 

Fig. 19. — P. Frapieri; A, feuille caulinaire ; B, cel- tridente J bord 

lules apicales. — P. subedenlata: C; feUille caulinaire vpntrfll rnnvA-s-o nn 
{A, c, X 23 ; B, X 150). X if , ^^^^vexe, nu. 

Cellules ; apicales, 

20 X 26 a 33 X 40 ia ; basales, 26 x 50 a 33 x 56 y.. Trigones 
assez petits, un peu allongds. Perianthe campanule ; sommet 
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assez longuement et grossierement epineux ; aile assez etroite, 
peu dentee (fig. 19). 

Echantillon etudie : Bourbon (Frapier) ; 

41. P. subedentata St., Sp. hep., II, p. 216 ; P. dichotoma 


(Web.) Dum. var. ri- 
vicola Spr., 1885, p. 
490. 

Angle 45°. Cellules: 
apicales, 13 a 20 [/. ; 
basales, 23 x 26 a 26 x 
30 [X (fig. 19). 

Echantillon etudie : 
Amazone, donne par 
Nees (herbier Monta- 
gue). 

42. P. subtenuis St., 
Sp. hep., II, p. 209. 

Angle 46°-55°. Cel- 
lules : apicales, 23 x 
26. a 29 X 36 -x ; ba- 
sales, 25 X 35 a 35 x 
45 :x (fig. 20). 

Echantillon etudie : 
Bourbon (Robert, 
1905). 



Fig. 20. — P, subtenuis .* A, feuille caulinaire. — P. Win^ 
teri: B, feuille caulinaire ; G, cellules basales (A, B, 
X 23 ; C, X 150). 


43. P. truncatella G., 1863, p. 36 (et PI. XIV). 


i" Angle compris entre 55° et 80°. 


44. P. dichotoma (Web.) Dum., 1835, p. 15 ; Jung, dicho- 
toma Web., 1815, p. 133. 

Angle 590-74°. Cellules : apicales, 13 x 26 a 20 x 33 [x ; 
basales. 30 x 33 a 33 x 40 ix. Tantot partout trigones petits 
et parois minces ; tantot ce dessin au sommet seulement, 


et trigones peu nets sur parois robustes a la base. Perianthes 
(jeunes) terminaux, evases ; sommet longuement epineux ; 
aile presque complete, un peu epineuse vers le sommet 
(fig. 21). 

Var. y elongata Ldbg. : plante a rameaux rares et courts. 
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Var. S laxa Ldbg. : tres petite plants, simple ou a peine 
ramifiee. 

Echantillons etudies : 1. Reunion (Rodriguez, 1889), 
2 plantes dont une $. 2. Reunion (herbier Montagne) ; ?. 
3. Maurice, var. y. 4. Madagascar, var. S. 

45. P. Martiana N. in Ldbg., 1844, p. 12 (etPl. 11) ; Jung. 
Martiana N., 1831, p. 617. 

Angle 700-74°. Cellules : apicales, 16 X 26 a 26 X 33 [j. ; 



Fig. 21. — P. dichotoma: A, feuille caulinaire ; B, cellules apicales. — ■ P, Martiana: 
C, feuille caulinaire (A, C, x 23 ; B, x 150). 

basales, 20 X 23 a 26* x 26 p.. Perianths un peu renfle. un 
peu resserre au-dessous du sommet, bilabie ; sommet brieve- 
ment epineux (fig. 21). 

Echantillon etudie : Rio de Janeiro (Glaziou) ; 

46. P. Binghamise Evans, 1914, p. 304 (et fig. 2). 

47. P. Lindigiana G., 1864, p. 105 (et PI. XVIII, fig. 20-22). 

48. P. Korthalsiana Molk. in S.de-Lac, 1854, p. 416. 

Angle 60O-80O. Cellules : apicales, 16 X 20 a 26 x 33 a ; 

basales, 23 X 40 a 26 x 50 </.. Parois un peu robustes ; tri- 
gones tantot petits et a peine arrondis, tantot grands et bien 
renfles (fig. 22). 

Echantillon etudie : Java. 

49. P. pectinata (Willd.) Ldbg., 1844, p. 14 (et PI. II) ; 
Jung, pectinata '^iWA. in Wbher, 1815, p. 70. 
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Angle 58°. Cellules : apicales, 16 x 23 a 23 X 30 p. ; basales, 
26 X 43 a 33 X 60 p. (fig. 22). 

Echantillon etudie : Bourbon ; (J et $. 

50. P. Winter! St., Sp. hep., II, p. 271. 

Angle 710-77°. Cellules : apicales, 13 a 20 p. ; basales, 16 x 26 
a 23 X 43 ;j. (fig. 20). 

Echantillon etudie : Cameroun (Zenker, 1902) ; S'- 

51. P. sequitexta St., Sp. hep., II, p, 335. 



Fig. 22. — A, P, Korthalsiajia ; B, P. peciinata; G, P. asquitexta (feuilles caulinaires, 

X 23). 

Angle 670-77°. Cellules : apicales, 26 x 30 a 30 x 33 p. ; 
basales, 26 X 26 a 36 X 40 p. (fig. 22). 

Echantillon etudie ; Borneo (Everett, herbier Stephani). 

52. P. blepharophora (N.) Ldbg., 1844, p. 102 (et PI. XXI) ; 
Jung, blepharophora N., 1830, I, 71 ; P. denticulata Mitt., 
1861, p. 95, p. parte. 

Angle 640-75°. Le repli de la base du bord ventral vers la 
face ventrale (qui existe chez la plupart des Plagiochila) 
est ferine et parfois assez long ; c"est une ebauche de capu- 
chon. — Chez une autre Ligulata, P. media Schffn., il y a 
un capuchon bien net, a cause duquel j’ai place cette espece, 
malgre la forme foliaire, parmi les Trigonifotise-Cmullatse. — 
Cellules : apicales, 20 X 23 h 26 X 33 p. ; basales, 20 x 30 a 
26 X 50 p. (fig. 23). 
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Echantillons etudies ; Java, n°^ 687 et 694 de la collection 
V. ScMffner, {It. Ind.) ; 

53. P. Trichomanes Spr., 1899, p. cc. 

Angle 67o. Cellules : apicales, 23 X 30 a 26 x 30 y. ; basales, 



Fig. 23. — Aj P. hlepharophora \ Fig. 24. — ■ P. bitexta: A, feuille cauiinaire ; 

B, P. Trichomanes (feiiilles cauli- B, cellules apicales ; G, cellules basales 
naires, X 23). (A, x 23 ; B, G, x 150). 


i'" Angk au moins egal d 75°. 

54. P. bitexta sp. n. ; P. caledonica G. nas. 

Plante grande, simple a la base, puis dichotome. Eeuilles 
contigues ou un peu ecartees. Angle 750-83°. Decurrence tres 
breve a la face dorsale, plus marquee du cote ventral. Bord 
dorsal droit, nu ou a 1 dent courte pres du sommet ; sommet 
tronque, tridente ; bord ventral faiblement convexe, a 1-3 
dents sur la moitie distale. La position du bord ventral 
pent etre, accidentellement, celle des Latifolise. Cellules : 
apicales, 26 a 30 y. ; basales, 23 X 30 a 30 x 40 y.. Au som- 
met, trigones a peine distincts sur parois un peu robustes ; 
a la base, epaississements noduleux bien nets. Androecies 
terminales ou medianes ; jusqu'a 18 paires de bractees, a 
sommet bidente et bord superieur parfois denticule (fig. 24). 

Echsmtillons etudies : Nouvelle-Caledonie (Balansa) ; 
3 plant es ; c?. 
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2. LATIFOLIiE. 

2' Contour entier. 

55. P. jamaicensis Ldbg. et Hpe. 1851, p. 302. 

Angle 59^-75*^. Cellules ; api- 
cales, 13 a 16 p ; basales, 23 X 30 
a 26 X 40 p. (fig. 25). 

Echantillon etudie: Jamaique 
(OErsted, herbier Montague). 

56. P. lingua St., Sp. hep., II, 
p. 214. 

Angle 69°-77o. La feuille se rap- 
proche souvent du type des Patu- 
Ise. Cellules : apicales, 13 x 16 a 
20 X 23 p. ; basales, 20 x 40 a 26 
X 50 p. (fig. 25). 

Echantillon etudie : Bresil 
(Puiggari, herbier Stephani). 

2" Contour en partie denticule. 

57. P. latifrons G. et Hpe, 1854, p. 553. 

Angle 550-70°. La base du bord ventral forme, vers la face 
ventrale, un repli difficile a etaler, meme sur la feuille bien 
humectee. 

Cellules : apicales, 36 p. ; basales, 30 x 100 a 36 x 110 p. 
(fig. 26). 

Echantillon etudie : York-Bay (Lechler, 1853). 

3. Ampliat.®:. 

58. P. deflexa Mont, et G., 1856, p. 192. 

Angle 73°. Cellules : apicales, 30 x 36 a 36 x 40 p. ; basales, 
23 X 60 4 30 X 83 p.. Les cellules basales sont un peu plus 
petites dans la partie ventrale que dans (.e reste de la base 
(fig. 26). ■ 

Echantillons etudies : 1. lies Hawai (Gaudichaud). 2. lies 
Hawai (Faurie, 1909). 



B, X 23 ; C, X ISO). 
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h. Brevi-Ligulatse. 

Feuille a sommet bi ou tridente, accidentellement acumine. 



Fig. 26. ~ P. latifrons: A, tige, face ventrale (x 3). — P. deflexa: B, feuille caulinaire 
(X 23) ; G, cellules basales pres du bord ventral (x 150). 

a. Quasi -In tegrae. — 1. Patul^e. 

1' Angle au plus egal a 50° {on a peine superieur). 

59. P. corticola St., 1894, p. 224. 

Angle 360-52°. Cellules : apicales, 16 a 20 [x; basales, 16 X 26- 
a 20 X 33 y. (fig. 27). 

Echantillons etudies : Yunnan (Delavay) ; 4 plantes,. 
dont 2 ?. 

1" Angle compris entre 50° et 75°, a faible oscillation. 

60. P. alpina G., 1864, p. 101. 

Angle 53°-67°. Cellules : apicales, 20 X 23 a 23 X 30 a ; 
basales, 23 X 33 a 33 X 53 y.. AndrcBcies intercalaires ; 
jusqu'a 7 paires de bractees, a sommet tronque bicilie (fig. 27). 

Var. p major : plus robuste que le type. 

Echantillons etudies : 1. Nouvelle-Grenade (Lindig) ; ^ 
et $. 2. Nouvelle-Grenade (Triana), var. p ; $. 

61. P. Fendleri Mont., 1856, p. 198. 

Plante petite, fine, peu ramifiee sauf par innovations sous 
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les perianthes. Feuilles un peu ecartees. Angle 550-66°. Decur- 
rence nulle a la face ventrale, a peine sensible du cote dorsal. 
Bord dorsal presque droit, nu ; sommet assez longuement 



Fig. 27. — • P> corticola: A, feuille caulinaire. ~ P. alpina: B, G, feuilles caulinaires ; 
D, cellules basales. — P. Fendleri: E, feuille caulinaire ; F, cellules apicales (A, B, G, E, 
X 23; D, F, x 150). 


bidente ; bord ventral faiblement convexe, a 2 dents sur la 
moitie distale, obliques vers le sommet. Cellules : apicales, 
20 X 30 a 26 x 36 a ; basales, 20 x 33 a 23 x 40 Trigones 
moyens, un peu renfles et allonges. Cuticule a tres legeres 
asperit^s. Perianthes sous 1 
ou 2 innovations, pyriformes ; 
sommet epineux ; aile etroite, 
un peudpineuse (fig. 27). 

Echantillon etudie : Ve- 
nezuela (Tackermann, her- 

bier Montague) ; $• 

62. P. oahuna St., Sp. 
hep., VI, p. 190. 

Angle 520-62°. Cellules : 
apicales, 16 a 23 1 ). ; basales, 

20 X 26 a 26 X 56 ,a. Perian- 
thes (jeunes)sous 1 innova- 
tion, campanules ; sommet 

epineux (fig. 28). pig. - P. oahuna: A, B, feuilles 

Echantillon etudie : jjes c;,ceiiuies basales (xiso). 

Hawai (Faurie, 1910) ; 

63. P. ahscedens, 1864, p. 104 (et PI. XVIII, fig. 16-19). 
Angle 68°. Cellules : apicales, 20 a 23 a ; basales, 23 X 26 a 



62 


MARGUERITE DUGAS 


26 X 40 [j. (fig. 28). Echantillon etudie : Nouvelle-Grenade 
(Lindig). 

64. P. angusta Ldbg., 1844, p. 145 (et PI. XXXII). 
Angle 650-73°. Cellules: apicales, 13 x 16 a 16 x 20 

basales, 20 x 26 a 26 X 33 (fig. 29). 

Echantillon etudie : Bourbon, provenant de I’herbier 
Montagne. 

65. P. fruticella H. et Tayl., 1844-47, p. 639 ; Ju,ng. fruti- 
cella Tayl., 1844, p. 565 ; P. Dicksoni Tayl., 1846, p. 267 ; 

P. Fenzlii Reichdt., 1866, 
p. 959. 

Angle 550 - 630 . Cellules : 
\ apicales, 13 a 17 u. ; basa- 
\ les, 15 X 27 a 21 x 40 -i. 
I (fig. 30). 

Echantillons etudies : 

1. Nouvelle-Zelande (her- 
bier Montagne, prove- 
nant de rherbier Mitten). 

2. Nouvelle-Zelande (Bec- 
kett, 1899). 

1'" Angle d grande ou tres grande oscillation. 

66. P. Turckheimii St., Sp. hep., VI, p. 231. 

Angle 600-69°. Cellules : apicales, 13 x 20 a 23 X 30 y; 
basales, 26 x 33 a 36 x 40 y (fig. 30). 

Echantillons etudies : 1. Panama (f. Helion, 1906). 
2. Cuba (f. Leon, 1911). 

67. P. angolensis St., Np. Aep., VI, p. 122. 

. Angle 370-58°. Cellules : apicales, 18 a 25 [/.; basales, 16 X 26 
a 20 X 35 '<'1. Perianthe ovoide ; sommet dente ; aile presque 
complete, entiere (fig. 30). 

Echantillon etudie : Guinee fran^aise (Pobeguin, 1904) ; ?. 

68. P. caledoniea St., 1908, p. 32. 

Angle 500-84°. Cellules : apicales, 16 x 33 a 26 x 40 
basales, 16 x 26 a 26 x 36 (* ; ici (fait rare chez les Plagio- 
chila), les cellules apicales ' sont un pen plus grandes que 
les basales (fig. 31). 



Fig. 29. — ' A, P. abscedens ; B, G, P. angi 
(feuilles caulinaires, X 23). 
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Echantillon etudie : Nouvelle-Caledonie (Lerat, 1909). 

69. P. dendroides N., 1844-47, p. 61 ; P. Zollingeri Mont., 


1856, p. 196 ; P. flagellifera 
St., Sp. hep., VI, p. 155; P. 
minutifolia St., ibid., p. 185. 

Feuilles caulinaires tr^s pe- 
tites, appliquees contrelatige, 
souvent detruites. Angle des 
feuilles rameales, 320-60° (ra- 
rement 600-75°). Cellules : api- 
cales, 13 x 13 a 23 x 26 u. ; 
basales, 16 x 23 a 23 x 30 y. 
(fig. 31). 

Echantillons etudies: 1. Ja- 
va, no 736 de la collection 
V. Schiffner (/i. Ind.). 2. Java 
(Zollinger), sous le nom de 
P. Zollingeri. 3. sans indica- 
tion d’origine (herbier Mon- 



tagne), sous le nom de P. Zol- 
lingeri. 4. Nouvelle-Caledo- 
nie (Balansa, 1870) ; <? et $ . 
5. Nouvelle-Caledonie (Franc, 


Fig. 30. — P. fruticella: A, feuille cau- 
linaire. — P. Turckheimii: B,C, feuilles 
caulinaires. — • P. angolensis: D, feuille 
caulinaire ; E, cellules apicales (A, B, 
C, D, X 23 ; B, X 150), 


1908), sous le nom de P. flagellifera, S' et ?. 6. Nouvelle- 



Fig. 31. — P. caledonica: A, fragment, face ventrale ; B, feuille caulinaire ; C, cellules 
apicales. — P. dendroides: D, E, feuilles rameales. — P. suhtilis: F, fragment, face 
dorsale (C, x 150 ; les autres, X 23). 


Caledonie (Lerat, 1909), sous le nom de P. minutifolia’, 



ro 
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70. P. subtilis sp. n. ; P. hawaica G. ras. 

Plante tresgrele, simple. Feuilles ecartees. Angle 46'^-G6°. 

Decurrence a peine sensible a lafaceventrale, 
nette du cote dorsal. B or ds droits on a peine 
convexes, nus ; sommet tronque on arrondi, 
a 2-3 dents tres courtes. Cellules : apicales, 
20 X 23 a 26 X 30 y. ; basales, 23 X 33 a 33 
X 50 p.. Trigones moyens, plus ou moins ar- 
rondis (fig. 31). 

Echantillon etudie : lies Hawai (Remy). 

71. P. pleurata H. et Tayl., 1844-47, p. 633; 
Jung, pleurata Tayl., 1844, p. 372 ; P. pallen- 
tifolia Tayl., 1846, p. 266. 

Angle 46®-79°. Cellules : apicales, 13° a 20 u; 
basales, 20 x 26 a 30 X 40 p. (fig. 32). 

Echantillon etudie : sans indication d’ori- 
gine, donne par Taylor (herbier Montague). 
— Espece connue en Nouvelle-Zelande et 
en Tasmanie. 

72. P. tridentieulata (Hook.) Dum., 1835, p. 15; Jung, 
spinulosa var. tridentieulata Hook., 1816, PI. XIV ; P. exigua 
Tayl., 1843, p. 179. 

Angle 41°-103°. Cellules ; apicales, 16 a 26 p. ; basales, 
16 X 20 a 23 x 46 p. Dessin cellulaire un peu variable : 
trigones toujours plus forts a la base qu’au sommet, mais 
tantot aigus et souvent tres petits, tantot bien arrondis ; 
parois minces ou un peu robustes (fig. 33). 

Echantillons etudies : 1. Irlande (Lindberg, 1873). 2. Ecosse 
(Macvicar, 1901), n°® 236 et 237 des Hepaticse europeee de 
Schilfner; (J. 3. Sans indication de localite, sous le nom de 
P. exigua (herbier Montague). 4. Irlande, sous le nom de 
P. exigua (herbier Bescherelle). 

A la suite- de la plupart des hepaticologues (i), je rattache 
a P. tridentieulata, comme une forme particulierement chetive, 

' P. exigua. C%\\e-ci differe des inldividus bien developpes par 
les feuilles plus petites et plus ecartees, les lobes foliaires 

(!) ScHiFFNER, Krit. Bemerk. ub. europ. Leberm., ser. V, p. 51 ; Stephani, 
Sp. hep., II, p. 320 ; Macvicar, Trans. Edinburgh hot. Soc., 1910, p. 176. 



Fig. 32. — P. pleu- 
rata : A, feiiille 
caulinaire (X23); 
B, cellules basales 
(X 150). 
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plus courts et moins aigus, les cellules plus petites. L’echan- 
tillon 1 est intermediaire entre P. tridenticulata bien deve- 



Fig. 33. — ' P. tridenticulata : A, B, G, fragments 
(A, echantillon 1 ; B, ech. 2 ; G, ech. 4 ; x 23) ; 
D, E, cellules apicaies (D, ech. 1; E, ech. 2; 
X 150). 


loppe (echantillons 2) et 
les plantes etudiees sous 
le nom de P. exigua. Cel- 
les-ci out une physiono- 
mie bien curieuse, et qui, 
a les considererisolement, 
ferait douter si ce sont 
bien des Plagiochila. 



Fig. 34. — A, B, P. ckoachina; 
G, P. microphyces (feuilles cauli- 
naires, X 23). 


73. P. choachina G., 1864, p. '95. 

Angle 450-90°. Cellules ; apicaies, 20 x 20 a 30 x 33 f/. ; 
basales, 23 x 23 a 33 x 40 [j. (fig. 34). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Grenade (Lin dig). 

74. P. microphyces (G. ms.) n. sp. 

Plante fine, courte, simple ou a peine bifurquee. Feuilles 
ecartees. Angle 490-72°. Decurrence nulle ou a peine sensible a 
la face ventrale, breve mais nette du cote dorsal. Bord dorsal 
a peine convexe. nu ou a 1 dent vers le sommet ; sommet bi 
ou tridente ; bord ventral faibleraent convexe, a 1-2 dents 
courtes vers le sommet. Cellules : apicaies, 13 x 26 a 16 x 
30 ]/. ; basales, 16 x 26 a 23 X 40 u. Trigones aigus, assez 
petits. Pmanthe un peu evase ; sommet bien epineux ; 
aile tres courte, aigue au sommet (fig. 34). 

Echantillons etudies : Nouvelle-Caledonie (Balansa), echan- 
tillon-type ; 2 plantes, dont une 

75. P. rara G., 1864, p. 100 (et PL XVII, fig. 10-12). 

Ann. des sc. nat., bot., lO® serie, 1929. xi, 5 
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2. Latifoli^. 

2' Angle d faible oscillation^ inferieur d 60°. 

76. P. semiermis sp. n. 

Plante pen abondamment pennee, ramifiee surtout par 
innovations simples on doubles sous les perianthes. Feuilles 

eontigues ou a peine 


imbriquees . Angle 
450-54°. Decurrence 
sur les deux faces. 
Bord dorsal droit, 
ou un peu convexe 
apres une concavite 
basale ; nu ou a 1-3 
dents courtes sur le 
tiers distal. Sommet 
tronque, a 2-4 dents. 
Bord ventral un peu 
convexe, a 2-8 dents 
inegales. Cellules : 
apicales, 16 x 20 a 



23 X 26 (/. ; basales, 13 X 20 a 16 x 33 ;x. Trigones petits, 
aigus ou a peine arrondis. Perianthes sous 1 ou 2 innovations, 
un peu evases ; sommet brievement epineux ; aile complete 
ou presque complete, entiere ou un peu epineuse vers le 
sommet (fig. 35). 

Echantillons etudies : Queensland (Bailey), sous le nom de 
P. Dicksoni Tayl. ; 3 plantes, dont une $. 


2" Angle d plus grande oscillation., dantot inferieur, 
tantot superieur d 60°. 

77. P. Pauriana St., II, p. 340. 

Angle 45°-65o. La feuille repond parfois autype des Aniplia- 
tse ; elle tend quelquefois vers la forme triangulaire. Cellules : 
apicales, 20 X 23 a 25 X 35 p ; basales, 28 x 40 a 40 x 58 <j. 
(fig. 36). 

Echantillon etudie Japon (Faurie, 1906). 
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78. P. fissifolia St., Sp. hep., II, p. 298. 

Angle 570-75°. Cellules : apicales, 13 X 16 a 18 X 

basales, 23 X 30 a 30 x 43 
(fig.37). 

Echantillon etudie : Tonkin (Ba- 
lansa, 1888) ; 

79. P. vagans St., Sp. hep., VI, 
p. 237. 

Des rMzoides le long de la tige. 

Angle 46°-76°. Cellules : apicales, 

16 X 20 a 23 X 26 y . ; basales, 23 
X 36 a 26 X 40 a. (fig. 37). 

Echantillon etudie ; Nouvelle- 
Cal^donie (Franc, 1909). ss. — p. Uawnana.- feuiiies 

caulinaires (x 20). 




Fig. 37. — ■ P. fissifolia: A, feuille 
eaulinaire, — P. vagans : B, feuille 
caulinaire. — P. pachycephala : 
C, feuille caulinaire; D, cellules 
apicales (A, B, G, x 23; D, x 
150). 


3. Ampliat.®. 

80. P. pachycephala De Not., 
1876, p. 278 (et PI. VII). 

Feuilles etroitement appliquees 
contre la tige, ou formant un 
angle qui pent atteindre 60° (les 
feuilles rameales sont toujours 
appliquees). Cellules : apicales, 
16 X 16 a 21 X 30 y . ; basales, 
25 X 45 a 33 X 50;. (fig. 37). 

Echantillon etudie : Borneo 
(Beccari) ; ?. 


f;. Armatse (Patulee). 


1. Angle inferieur a 70°. 

81. P. Austini Evans, 1912, p. 68 ; P. Sullivantii G., in 
Evans, p. parte, 1896, p. 191 (et PI. XV, fig. 18, 20, 21 et 
XVI, fig. 1-3) ; P. spinulosa Aust,, Hep. Bor. Amer., n° 9. 

Plante assez courte, peu ramifi^e. Feuilles ecartees, con- 
tigues ou a peine imbriquees. Angle 58°. Decurrence nulle a 
la face ventrale, tres breve du cote dorsal. Bord dorsal droit, 
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nil ; somiiiet longuGinont bidcntB ; bord vGntrcil pGU couvgxg, 
nil oil a 1 dont sur la moitie distalo. CgIIiiIgs : apicales, 13 X 23 



Pig. 38. — P. x4.ustini: A, feuille caulinaire 
(X 23). — P. tenuis: B, feuille caiilinaire. 
(X 23). — P. laciniosa: G, D, fragments, 
face ventrale ( x 7) ; E, feuille caulinaire 
(X 23) ; F, cellules apicales (x 150). 


a 23 X 33 a ; basales, 20 
X 26- a 26 X 33 p.. Parois 
unpeurobustes ; petits tri- 
gones aigus (fig. 38). 

fichantillon etudie: Ca- 
nada (Britton, 1889), sous 
le nom de P. SuUivantii. 

82. P. tenuis Ldbg., 1844, 
p. 50 (et PI. X) ; P. ne- 
grensis Spr., 1885, p. 466. 

Angle 56°-66°. Cellules : 
apicales, 16 a 20 a ; basales, 
23 X 33 a 30 X 46 p (fig. 38). 

Echantillons etudies : 
1. Antilles (Breutel). 2. Gua- 
deloupe (Lherm'nier),^' et$. 


2. Angle a plus grande oscillation, tantot inferieur, 
TANTOT SUPERIEUR A 70°. 


83. P. laciniosa n. sp. 

Plante peu et irregulierement ramifiee ; sommets un peu 
penches. Feuilles ecartees, souvent repliees vers le bas de la 
tige. Angle 57o-83°. Decurrence faible a la face dorsale, nulle 
ou a peine sensible du cote ventral. Bord dorsal droit, nu ou 
a 1-2 petites dents pr^s du sommet ; sommet longuement bi- 
epineux, avec 1-2 epines plus petites a Pinterieur du sinus ; 
bord ventral presque droit, nu tout a la base, puis a 2-6 epines 
irregulieres. Cellules : apicales, 18 a 23 y . ; basales, 18 x 30 a 
23 X 36 p. Parois minces ; trigones moyens, aigus ou a peine 
•arrondis (fig. 38). 

Echantillon etudie: Bresil (Puiggari). 

B. — SPATHULATiE. 

Eeuille a base etroite, a sommet plus ou moins retreci. 
Angle foliaire habituellement assez ouvert . 
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a. Integrse-Denticulatse (Patulse). 

84. P. clavaeflora St., 1891, p. 211 ; P. integerrima St., 
1887, p. 83 (non Sp. hep.^ VI, p. 170) ; P. rupicola St., in 
Engler, 1895, p. 312 ; P. flagellaris St. ms. 

Angle 670-76°. Sommet irregulierement denticule, ainsi que 
la partie distale des deux bords ; parfois, bords nus ou un 
peu oridules; plus rarement, 
contour entier. Cellules : ' 

apicales, 15 a 30[x ; basales, \ 

15x37 a 33 x 45 — Les \ 

plantes dont les feuilles / ( 

sont ainsi armees repre- / j 

sentent la forme arguta St. p, p 

(P. rupicola St.). Je n’ai ^ '' 
pas vu la f. integerrima St. 

(P. integerrima St.), a con- /' 

tour constamment entier \ jr \ a ■ J ^ 

(flg.39). ^ ■/ P-, / 

Echantillons etudies : ; 'i ; 

1. Cameroun (Dusen, 1891), J \ 

echantillon-type. 2.Afrique y V / 

australe (Aug. Chevalier, c / v' 

1903). 3. Cote d’Ivoire (Aug. ^ 

Chevalier, 1906). 4. Came- 
roun (Zenker), sous le nom 

de P. rupicola. 5. Cameroun (Jungner), sous le nom de 
P. flagellaris., 2 echantillons. 6. Madagascar (1896), sous le. 
nom de P. flagellaris. 

85. P. obovata St., 1911, n° 9, p. 33 (et fig. 11 d). 


b. Dentatse-Spinosse. — s?. Patulse. 

86. P. fasciata St., 1911, n° 9, p. 29 (et fig. 10, e). 

87. P. filipendula St., 1911, p. 30 (et fig. 12, 'f>). 

88. P. homomalla St., 1911, p. 31 (et fig. 12, d). 

89. P. pseudoradicans Herzog, 1925, p. 24 (et PI. X, fig. 3). 

90. P. pudetensis St., 1911, p. 33 (et fig. 12, e). 




70 MARGUERITE DUGAS 

1. Akgle inferieur a 55°. 

91. P. Hyadesiana Besch. et Mass., 1886, p. 628. 

Angle 260-35°. Feuille en spatule courte, parfois peu nette, 
et tendant alors vers les Brevi-Ligulatse. Cellules ; apicales, 



Pig. 40. — ■ P. ccliimbica, feuilles caulinaires : A, type ; B, var. comexa. — ■ P. nobilis^ 
fragments : C, face dorsaJe ; D, face ventrale (A, B, x 43 ; C, D, x 3). 

13 X 20 a 16 X 23 \j. ; basales, 13 X 26 a 23 X 46 y. (fig. 39). 

Echantillons etudies : Cap Horn (Hyades, Expedition de 
la Romanche^ 1882-1883) ; 8 echantillons, dont 4 ?. 

92. P. Lindhlomii Pears., 1925, n° 5, p. 7 (et PI. V, fig. 1-9). 

2. Angle superieur a 50° et, le plus solvent, a 55°. 
2' Spatule grande, a sommet largement arrondi. 

93. P. columbica G., 1857. p. 324 (et PL X, fig. 12-16) ; 
P. convexa G. ms. 

Angle 500-67°. Spatule foliaire plus ou moins nette. Cellules ; 
apicales, 13 x 20 a 26 x 36 y. ; basales, 16 x 40 a 40 x 76 y.. 
Var. convexa G., 1857, p. 324 ; P. convexa G. ms. : feuilles 
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contigues, plus arrondies que chez le type, a dents plus 
courtes et plus nombreuses (fig. 40). 

Echantillons etudies : 1. Guinee fran^aise (Aug. Chevalier, 
1909), 2 echantillons. 2. Bresil (recoltes Glaziou-Puiggari). 
3. Venezuela (voyage de Funck et Schlim, 1846), var. con- 

vexa. 4. Venezuela, ^ 

sous le nom de P. las- 

tenrens Ldbg., inter- \\ 

naediaire entre le type ^ 

et la variete. J i 

94. P. nobilis G., \ \ ^ 

1858, p. 37. \ \ 

Angle 66o-80°. Cel- \ 

lules: apicales,13 x26 

a 16 X 33 p. ; basales, ^ ^ 

26 X 50 a 33 X 73 p 
(fig. 40). 

Echantillons etu- / 

dies; 1. Java, n® 1044 < \ 

de la collection V. 1 

Schiffner {It. Ind.). ^ [ a 

2. Java (Junghuhn). j 

95. P. radicans St., V 

Sp. hep., II, p. 261. ^ X 

Angle 73°-74o. Cel- Fig*. 41. — P, radicans: A, feuille caulinaire. — P. 

lnlp<? • anirfllpcs 1 8 V 9fi mstifolia : B. leuille caulinaire ; G, cellules basales, 
luies . apicaies, id X accidentel (A. B. X 23 ; C, X 150 ). 

a 23 X 31 p; basales, 

26 X 36 h 35 X 50 p (fig. 41). Echantillon etudie ; Madagas- 
car (Perrot, 1896, herbier Stephani). 

9^ P. vastifolia St., Sp. hep., II, p. 217. 

Angle 650-75°. Cellules : apicaies, 13 X 23 a 20 X 26 p ; 
basales, 20 X 33 a 33 X 46 p. Parois minces ; trigones petits 
ou moyens, aigus ou a peine arrondis ; parfois quelques 
epaississements noduleux, disperses parmi les petits trigones 
du type habituel (fig. 41). 

Echantillon etudie : Bresil (Ule, herbier Stephani) ; S- 
Espece tres proche de P. radicans par la forme foliaire, 
mais d’un port tout different : P. vastifolia est bien ramifie, 


I 
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en arbre et dichotomiquement ; P. radicans est une plante 


molle, peu ramifiee, avec des portions 



de rameaux denudees, 
reprenant plus loin 
Fapparence normale, 
etdes extremitespar- 
fois effilees et a tres 
petites feuilles. 

2" Spatule trapue. 

97. P. Benoistii 
sp. n. 

Plante peu ro- 
buste, simple ou a 
peine bifurquee. 
Feuilles ecartees. An- 
gle 66°-78°. Breve 
decurrence sur les 


Fig'. 42. — P. Benoistii: A, feiiilJe caulinaire ; B, 
cellules basales ; G, perianthe (A, G, x 23 ; B, x 150). 


deux faces. Bord 
dorsal droit ou peu 


convexe,nuou a 1-2 dents courtes sous le sommet; sommeta 


3-4 dents ; bord ventral nu sur le tiers proximal, puis assez. 


brievement dente (jusqu'a 10 dents). Cellules ; apieales, 23x 


26 a 30 X 33 u. ; basales, 
26 X 30 a 30 X 43 y.. Parois 
minces ; au sommet, petits 
trigones aigus ; a la base, 
grands trigones renfles-tron- 



ques. Perianthes sous 1 inno- 
vation, cylindriques ; som- 
met longuement cilie (fig. 42). 

Echantillons etudies : 
Guyane francaise (R. Benoist, 
1914) ; 2 echantillons ; $. 

98. P. Berthieui St., 1893, 
p. 37. 



Angle 820-86°. Ventrale- 
ment , la base de la sp atule est 


Fig. 43. — P. Berthieui : feuilles 
caulmaires (X 23). 


indiquee, soit par une courbe reguliere, soit par un resserre- 
ment brusque. Cellules : apieales, 16 4 26 -x -basales, 20 x 30 
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a 26 X 40 (X (fig. 43). Echantillon etudie : Madagascai’ ; ?. 

99. P. oblongiflora Mitt, ire Seemann, 1865-1873, p. 407. 

Angle 58°. Cellules : apicales. 20 x 20 a 23 x 30 [j. ; basales, 

23 X 40 a 33 X 63 [x (fig. 44). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Galedonie (Lerat, 1909) ; ?. 

100. P. Paulina (G. ms.) n. sp. 

Plante assez fine, terminee parfois par un bouquet de 
flagelles, peu ramifiee autrement a I’etat sterile ; la plante $ 
se ramifie abondamment par innovations (le plus souvent 
geminees) sous les perianthes. Feuilles ecartees. Angle 68°- 
72®. Decurrence sur les 
deux faces. Les feuilles 
caulinaires different des 
rameales dMne facon si 
remarquable que je crois 
devoir donner la descrip- 
tion des deux formes. — ■ 

Feuilles caulinaires en 
spatule courte ; bord 
dorsal droit apres une 
breve conoavite basale, 
nu ou a 1 dent subapi- 
cale ; sommet tronque 
a 2-4 dents ; bord ven- 
tralnutout a la base, puis 
irregulierement dente (2-6 dents courtes). Feuilles rameales 
arrondies, souvent du type des Ampliatse ; contour entier ou 
a peine ondule. Cellules : apicales, 10 a 16 [x ; basales, 10 X 13- 
a 16 X 23 ;x. Parois robustes ; trigones asse.z peu nets. 
Perianthes (jeunes) sous 1 ou 2 innovations, bien renfles,. 
resserres au sommet ; sommet spinuleux ; aile tres courte, 
tres etroite, entier e (fig. 44). 

Echantillons etudies : 1. lie d’Amsterdam ; $. 2. lie Saint- 
Paul (G.de Lisle) ; p. C 

2"' Spatule nette, ne repondant pas aux formes precedentes. 

101. P. borbonica Mont, et G., 1856, p. 190; P. tenax 
St., 1890, p. 290 (et PI. XIX, fig. 16). 



Fig. 44. — P. oblo/Lgi flora : A, feuiile caiilinaire. — 
P. Paulina: B, feuiile caiilinaire; G, feuille 
rameale ; D, cellules basales (A, B, G, X 23 : 
D, X 150). 
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Angle 590 - 68 °. La feuille tend parfois vers le type des 
Latifoliee. Cellules : apicales, 16 X 23 a 30 X 33 [x ; basales, 

20 X 23 a 40 X 53 
(fig. 45). 

Echantillons etudies : 

1. Reunion (Richard) ; 

2. Reunion ( Lepervan- 
che, herbier Bescherelle) ; 

c ? ■ 3. Reunion (her- 
bier Bescherelle), forma 
minor ;■ 8“ et $ ; ne differe 
pas sensiblement du type. 

4. Reunion (Lepervan- 
che), sous le nom de P. 
tenax, 2 echantillons. 

5. Reunion (G. de Flsle), 
sous le nom de P. tenax. 

6. sans indication de pro- 
venance, sous le nom de 
P. tenax ; 

102. P. spathulsefolia Mitt., 1861, p. 96 ; P. simplex (Sw.) 
Ldbg., 1844, p. 54, p. parte. 

Angle 750-78°. Cellules : apicales, 26 a 30 ; basales, 26 X 33 
a 40 X 56 p-. (fig. 45). 

Echantillons etudies : 1. Java, no 797. de la collection 
V. Schiffner (/t //ed.) ; <7 et $. 2. Java (Schiffner); ?. 



3. Angle a grande oscillation, tantot inferieur, 
TANTOT SUPERIEUR A 55°. 

3' Plante fine, peu ramifiee, sommet largement tronque-echancre. 

103. P. flexicaulis Mont, in Spn. hep., p. 629. 

Angle 480-720. Cellules : apicales, 12 X 20 a 20 X 25 p.; 
basales, 15 x 35 a 18 x 47 p. (fig. 46). 

Echantillon etudie : Chili (Lechler) ; 

104. P. Grateloupii Mont., 1856, p. 488. 

Angle 330-63°. Cellules : apicales, 23 x 30 a 40 x 46 p; 
basales, 26 x 30 a 33 X 63 p. (fig. 46). 
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Echantillbn etudie : Antilles (Perrottet, herbier Mon- 
tague) ; c? et ?. 



Fig. 46. — P. fJexicaulis : A, feuille caulinaire (x 18). — P. Grateloupii: B, feuille 
caulinaire (x 23) ; C, cellules apicales (x 150) ; D, periantiie (x 8). 

3" Port different, sommet non largement tronque-echancre. 

105. P. meridana G..,1857, p. 328; var. Funckii G., ibid. 
(je n’ai pas vu le type). 

Angle 50°-90°. Cellules : apicales, 20 X 26 a 26 X 36 [j. ; 
basales, 23 X 43 a 30 x 66 ;x 
(fig. 47). 

Echantillons etudies : Vene- 
zuela (voyage de Funck et 
Schlim, 1846) ; 2 echantillons; $. 

106. P. patula (Sw. ) Dum., 

1835, p. 15 ; Jung, patula Sw., 

1797, p. 1844. . 

Angle 440-78°. Base de la spa- 
tule moins marquee que chez les 
especes precedentes. Cellules : 
apicales, 26 a 36 p.; basales, 26x 
50 4 40 X 63 (fig. 47). 

Echantillons etudies : 1. Indes occidentales, donne par 
Swartz (herbier Montague) ; $. 2. Panama (f. Helion, 1906). 
3. Guyana (Leprieur, herbier Montague) ; $. 
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107. P. soda Ldbg et G., 1844-1847, p. 630. 

Angle 500-70° (le plus souvent compris entre 50° et 60o). 
Spatule foliaire plus courte et plus trapue chez la plant e $ 
que chez les individus steriles. Cellules : apicales, 13 x 20 a 
23 X 36 ; basales, 16 x 23 a 30 X 46 (fig. 48). 

Echantillons dudies : 1. Bresil (Dorius, herbier Stephani, 
provenant de Therbier Jack) ; $. 2. Trinite (Gruger, herbier 
Stephani). La plante $ est moins fine et plus ramifiee que 
I’individu sterile. 





Fig. 49. — P. Parisii : A, feuille can- 
iinaire ( x 23) ; B, cellules apicales 
( X 150). — P. adiantoides : G, feuille 
caulinaire (x 3,5). 


X Latifolise. — 1. Angle compris entre 55° et 75°. 

108. P. Parisii St., Sp. hep.^ VI, p. 194. 

Angle 570-62°. Spatule foliaire courte. Cellules : apicales, 
16 X 16 a 26 X 30 y. : basales, 16 x 46 a 26 x 60 [j.. Androe- 
cies terminales, souvent geminees ; jusqiCa 7 paires de brac- 
tees, un peu denticulees sous le sommet aigu (fig. 49). 

Echantillons etudies : 1. Nouvelle-Caledonie (Franc, 1907); 8'- 
2. Nouvelle-Caledonie (Lerat, 1909); $. 

La feuille detachee rappelle beaucoup celle de P. oblongi- 
/Zom Mitt. ; la position sur la tige est tout a fait differente. 
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2. Angle toujours superieur a 70°. 

109. P. adiantoides (Sw.) Dum. 1835, p. 15 ; Jung, adian- 
toides Sw., 1788, p. 142. 

Angle 72°-80°. Spatule foliaire allon- 
gee, pas toujours tres nette. Cellules ; 
apicales, 23 X 33 a 36 x 40 jU. ; basales, 

26 X 56 a 40 X 80 (fig. 49). 

Echantillons etudies : 1. Rio de Ja- 
neiro (Glaziou), 2 echantillons dont 1 $. 

2. Guadeloupe (Lherminier), 5 echan- 
tillons dont 1 t$. 3. n° 214 a des Plantes 
des Antilles de Husnot ; 2 echantillons 
dont un $. 

Annexe aux Spathulat.e ; 

a. Patulae. 

110. P. hirsuta St., 1911, n° 9, p. 31 (et fig. 12 c). 

1. Angle inferibur a 50°. 

111. P. hirta Tayl. 'in Hooker, 1844-47, II, p. 134 ; P. acan- 
thocaulis SulL, 1850, p. 317. 

Angle 220-46°. Feuilles en ovale court, a sommet peu 
retreci (certaines feuilles se rapprochent des Ligulatae). 
Cellules : apicales, 17 a 23 y . ; basales, 19 x 25 a 30 X 42 y. 
(fig. 50). ' 

Eehantillon etudie : Terre de Feu (Gortner, 1883) ; 

Cette espece doit a son revetement de poils une physio- 
nomie tout a fait caracteristique. Ces poils existent aussi 
chez P. hirsuta, qai paralt tres proche de P. hirta. Pent- etre 
meme en est-ce une variete, plus petite et a feuilles plus 
armees ?’ 7 7 



ment, face ventrale ( x 
3,5) ; B, feuiile caulinaire 
( X 23) ; G, cellules basales 
(X 117). 

OviFOLIiE. 
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2. Angle au moins ^gal a 50°. 


2' Sommet hrievement arme. 

112. P. Cumminsiana St., Sp. hep., VI, p. 143. 

Angle 610-85°. La feuille, tantot ovale, tantot un peu 
spatulee, forme une transition entre les Spathulatee et les 
Ovijolias. Cellules : apicales, 13 X 23 a 20 X 33 a ; basales, 

20 X 33 a 26 X 40 \j. (fig. 51). 

Echantillon etudie : Cote 
d’Ivoire (Aug. Chevalier, 
1910);^. 

113. P. surinamensis Molk. 

in Sde-Lac., 1856, p. 103 (et 
PI. XX). 

Angle 56°. Ovale foliaire 
plus ou moins renfle. Les epi- 
nes qui ornent la feuille sont 
souvent brisees. Cellules : api- 
cales, 23 X 26 a 26 X 40 a ; 
basales, 23 x 46 a 36 x 70 p. 
(%51)- 

Echantillons etudies : 1. 
Indes occidentales. 2. Suri- 
nam, sous le nom de P. simplex var. jS, $. 

114. P. gracilis Ldbg. et G.. 1844-1847, p. 632. 

Angle 560-79°. Cellules : apicales, 16 x 20 a 23 x 26 a ; 
basales, 20 X 25 a 30 x 45 [j. (fig. 52). 

Echantillons etudies : 1. Nouvelle-Caledonie (Balansa). 
2. lies Hawai (Faurie, 1909). 

115. P. masearena G., 1857, p. 335 (et PI. XIV) ; P. emar- 
ginata Mont, et G., 1856, p. 194 ; P. paucidentata Mont, et G., 
1856, p. 197. 

Angle 500-61°. Ovale foliaire court. Cellules ; apicales, 13 X 
20 a 20 X 26 pi ; basales, 26 x: 40 a 36 x 43 p. (fig. 52). 

Echantillons etudies : 1. Bourbon, echantillon-type de 
P. masearena, ^ et 2. Bourbon, sous le nom de P. pauci- 
dentata (herbier Montagne), cj. 



Fig, 51, — A, P. Cumminsiana ; B, 

P. surinamensis (feuilles cauliriaires, X 23), 
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116. P. Elgonensis Pears., 1925, n® 5, p. 6 (et PL IV, fig. 1-7). 

I Sommet foliaire diversement obtus, tantot tronque, tantot 

^ presque arrondi. 

2" Sommet fortement 
arme, echancre. 

117. P. heterodonta 
(Tayl.) H. et Tayl., 


Fig, 52. — A, P. gracilis ; B, Fig. 53. — P. heterodonta: A, feuille caiilinaire ; 
P. mascarena ( feuilles caiili- B, cellules basales. — P. pellucida: G, feuille cau- 
naires, X 23). linaire (A, G, x 23; B, x 150). 

1844-1847, p. 638; Jung, heterodonta Tayl., 1844, p. 460. 

Angle 56°. Cellules : apicales, 13 a 20 [/. ■ basales, 13 X 40 a 
20 X 66 [A (fig. 53). 

Echantillon etudie : sans indication de localite, donne par 
Taylor (herbier Montague). — Espece connue aux lies Ker- 
guelen. 

j3. Latifolise. — 1. Angle inferieur a 50®. 

118. P. Footei Evans, 1914, p. 291 (et fig. 3). 

2. Angle compris entre 50° et 70°. 

2' Sommet obtus, brievement arme. 

119. P. pellucida Ldbg. et G., 1844-47, p. 628 ; P. Jacque- 
montii G., 1857, p. 327 (et PI. XI, fig. 14-18). 

Angle 58°. Cellules : apicales, 13 X 23 a 20 x 26 q . ; basales, 
16 X 40 a 26 X 50 p. (fig. 53). 

Echantillon etudie : Indes occidentales. 





80 


MARGUERITE DUGAS 


2" Sommet non obtus, assez fortement arme. 


120. P. meurvicolla (Tayl.) H. et TayL, 1844-47, p. 651 ; 
Jung, incurvicolla Tayl., 1844, p. 564. 

Angle 500-64°. Cellules : api- 
cales, 13 a 16 [j. ; basales, 16 x 30 
a 20 X 46 ij.. Androecies termi- 
nales groupees, ou medianes 
repetees ; jusqu’a 10 paires de 
bractees, un peu dentees au 
sommet et sur la partie distale 
des bords (fig. 54). 

Echantillon etudie : Nou- 
velle-Zelande (Beckett, 1899);(;J. 

121. P. Lyallii Mitt, in Hoo- 
ker, 1852-1854, II, p. 132 (et 
PI. XCVI, fig. 4). 

Angle 58°. Cellules : apicales, 
13 a 23 y . ; basales, 13 X 23 a 
20 X 33 y (fig. 54). 

Echantillon 6tudie : Nou- 
velle-Zelande (Lyall, herbier 
Montague). 

122. P.chinantlana G.,1863, 
p. 12 (et PI. V). 

123. P. demissa G., 1863, 
p. 37 (et PL XVI). 

Les feuilles semblent repondre parfois au type des P alulae. 
124. P. xalapensis G., 1863, p. 21 (et PI. III). 



Fig. 54. — P. incurvicolla : A, feuille cau- 
linaire. — P. Lyallii : B , feuille cau- 
linaire; G, fragment, face ventrale (A, 
B, X 23 ; G, X 10). 


y. Ampliatse. — 1. Angle inferieur a 50°. 

125. P. Neesiana Ldbg., 1844, p. 71 (et PI. XIII) ; P. chono- 
tica Tayl.,- 1846, p. 260. 

Angle 400-42°. Cellules : apicales, 16 x 23 a 23 X 33 y ; 
basales, 13 X 30 a 20 x 63 (j.. Trigones nuls ou tres petits. 
Tantot parois minces partout, tantdt parois robustes tout 
au sommet, au-dessous parois minces, et a la base parois de 
nouveau un peu robustes (fig. 55). 
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Echantillons etudies ; 1. Juan-Fernandez, donne par 
Montagne • <$. 2. Chili (Bertero, herhier Montagne). 

126. P. minutiretis Reim., 1926, p. 27 (et fig. 1-2). 

Espece tres voisine de P. Neesiana ; mais feuille plus 
fortement Ampliata, et tendant un peu vers la forme triarx- 
gulaire. 

2. Angle le plus solvent superieur a 50°. 


127. P. asplenioides (L.) Dum,, 1835, p. 14; Jung, asple- 
nioides L., 1753, II, p. 1131 ; Jung, porelloides Torrey in 
Nees, 1833-1838, I, 
p. 170; P. porelloides 
(Torrey) Ldbg.,1844, 
p. 61 (et PI. XII) ; 

P. Dillenii Tayi, 

1846, p. 261 ; P. no- 
dosa Tayl., 1846, p. 

268. 

Angle 48° -73°. 

Ovale foliaire un peu 
tronque. Cellules : 
apicales, 16 a 30 p . ; 
basales, 33 a 36 p. 

(fig. 55). 

Var. minor Ldbg., 

1844, p. Ill ; var. 
humilis N. in Ldbg., 
ibid. ; var. hetero- Fig- ss 
phyllaN., 1833-1838, 

I,p. 161; var. Dillenii 

(Tayl.) Macv. ; P. Dillenii Tejl. : plante petite 
parfois entieres. 

Var. porelloides (Torrey) Scbffn., 1908, p. 37 ; var. major N., 
1844-1847, p. i9',P. porelloides (Torrey) Ldbg. : plante grande, 
contour foliaire entier ou presque entier ; cellules pctrfois 
tres grandes (apicales jusqu’a 36 X 50 basales jusqu'a 
47 X 60 p.). 

Comme beaucoup d’especes gazonnantes, P. asplenioides 

Ann. des sc. nat., bot., 10« s4rie, 1929. xr, 6 , v 



P. Neesiana: A, feuille caulinaire ; B, cel- 
lules apicales. P, asplenioides : C, feuille caulinaire 
(A, G, X 23 ; B, X 150). 


feuilles 
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forme des touffes de hauteur tres variable suivant les cir- 
constances locales. La var. porelloides est bien caracterisee 
par les feuilles entieres. On pent, cependant, trouver tous les 
intermediaires entre elle et le type : on rencontre, en effet, 
des feuilles d’ornementation tres variee, non seulement 
d\me plante a Fautre, mais sur une meme tige. 

Echantillons etudies : 1. montee du Grand-Saint-Bernard 
(Camus, 1894). 2. Nouvelle-Angleterre ; $. 3. Pennsylvanie 
(Porter), sous le nom de P. porelloides. 4. Golombie britan- 
nique, var. porelloides. 5. sans indication dGrigine, sous le 
nom de P. Dillenii (herbier Montagne). 6. Belgique (Cardot, 
1884), var. minor. 7. Numeros 223-229 des Hep. eiir. exsicc. 
de Schiffner : type ($), var. minor (stmle et $), var. humilis, 
var. major. 

128. P. frausa G., 1863, p. 66 (et PI. XII). 



Ghapitre IV. 


Rotundiioli se. 

Dans ce groupe, la vittci est frequente, souvent tres nette ; 
elle pent souvent servir a separer certaines especes voisines. 

II faut ici considerer une attitude speciale des feuilles : 
elles sont frequemment repliees vers le haut de la tige et 
appliquees centre celle-ci. La plante prend ainsi un aspect 
tout a fait remarquable ; elle parait couverte d’ecailles 
imbriqudes. Ceci est particulierement net pour les feuilles 
bien circulaires et de contour entier ou denticule. Quand 
elles tendent vers le triangle (ce qui repond habituellenient a 
un contour epineux), elles se relevant centre le haut de la 
tige un peu obliquement et n’ont plus cet aspect ecailleux. 
Cette attitude foliaire s’accompagne habituellement d’un 
enroulement en crosse (plus ou moins marque) du sommet des 
tiges ou des rameaux. Les plantes de cette categoric ont 
le plus souvent des feuilles opposees ou subopposees. Ces 
couples foliaires sont parfois unis, soit des deux cotes, soit 
d'un seul ; mais cette concrescence est toujours peu marquee, 
trop peu pour que ce caractere soit facilement utilisable 
dans le groupement des especes. ' 

A cote des especes ou cette attitude speciale {folia sursurn 
recurva) est nette et constante, — accompagnee ou non des 
caracteres secondaires que je viens d’enumerer, — il en est 
d’autres ou, seule, la partie sup6rieure de la tige offre cet 
aspect ; les autre feuilles, tout au contraire, sont tres etalees. 
Par ces especes, on passe a celles ou les feuilles, nettement 
arrondies, ne sont jamais relevees contre le haut de la tige (ou 
seulement par accident). Ces transitions montrent qu’il 
serait bien difficile de separer generiquement des autres 
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Plagiochila les plantes a feuilles repliees vers le sommet, 
qiielque special qu’en soit Taspect. 

A. — Eu-Rotundifoli.e. 

a. Cum foliis sursum recurvis. 

Ce groupe presente une grande homogeneite. J'ai du, pour 
le subdiviser, me servir, plus qu’ailleurs, d’un caractere 
d'importance secondaire : Tornementation des feuilles. 

X. Integra. — 1. Pas de vitta. 

I' Feuilles opposees. 

129. P. Brauniana N. in Ldbg., 1844, p. 117 (et PI. XXIV) ; 
Jung. Brauniana N., 1830, I, p. 80. 

Coupes foliaires un peu imbriquees. Cellules : apicales. 



Fig. 56. — ' P. Brauniana: A, tige,« viie de face (x 5) ; B, ranieau, viie laterale (x 5); 
C, feiiille caulinaire (x 23) ; D, celiiiles basales (x 150). 

20 X 26 a 23 X 30 \j. ; basales, 30 X 40 a 40 x 60 ij. (fig. 56). 

Echantillons etudies : 1. Sumatra, n^ 710 de la collection 
V. Schifiner {It. Ind.). 2. Philippines. 

130. P. conjugata (Hook.) Dum., 1835, p. 15 ; Jung, conju- 
gata Hook., 1818, p. 91 (et PI. XCI). 

A partir de la base, couples foliaires ecartes. puis contigus, 
puis un peu imbriques. Les feuilles inferieures sont en position 
normale; les autres sont rep liees centre le haut de la tige. 
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Cellules ; apicales, 23 a 30 ;j. ; basales, 30 x 53 a 36 x 63 ;a. 
Au sommet, petits trigones aigus ; a la base, grands trigones 
noduleux-ovales (fig. 57). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Zelande (Kirk, herbier Ste- 
phani) ; 

131 . P. connexa Tayl., 1846, p. 266. 

Couples foliaires contigus on pen imbriques. Cellules : 



Fig, 57, — P. conjiigata: A, feuille caulinaire ; B, cellules basales. — P. connexa : C, feuilio 
caulioaire. — P. prolifera: D, feuille caulinaire ; E, cellules apicales (A, C, D, x 23 ; 
B, E, X 150). 

apicales, 16 a 20 ; basales, 26 x 30 a 33 X 46 p.. Au sommet, 
petits trigones aigus ou a peine arrondis ; a la base, trigones 
assez grands, noduleux-ovales (fig. 57). 

Echantillon etudie ; Nouvelle-Zelande (Knight, herbier 
Stephani) ; 

132. P. prolifera Mitt, in Hooker, 1852-1854, II, p. 130 
(et PL XCIV, fig. 5). 

A partir de la base, couples foliaires un peu ecartes,, puis 
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contigus, puis imbriques. Cellules : apicales, 16 x 23 a 
20 X 26 y. ; basales, 26 x 33 a 36 X 40 ;x. Au sommet, tri- 
gones petits, aigus ou a peine arrondis ; a la base, grands 
trigones noduleux-ovales (fig. 57). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Zelande (Golenso, herbier 
Stephani) ; 3'. 

Ges trois especes neo-zelandaises, P. conjugata, P. connexa, 
P. prolifera, sont bien voisines, surtout les deux dernieres ; 
P. prolifera a cependant des feuilles un peu armees, des 
andrcecies terminales et geminees {P. connexa ayant des 
feuilles entieres et des andrcecies medianes). 

i" Feuilles alterms. 

133. P. ansata (Tayl.) H. et Tayl., in Syn. hep., p. 649 ; 
.Jung, ansata Tayl., 1844, p. 457 ; P. circinalis L. et Ldbg. 

var. Besch. et Mass., 1886, 
p. 627. . 

Feuilles alternes mais r appro - 
chees par couples un peu dcartes 
a la base de la tige, contigus 
plus haut. Cellules : apicales, 
23 X 36 a 30 X 43 ; basales, 

26 X 46 a 33 X 63 (fig. 58). 

Echantillon etudie : lies Fal- 
kland, provenant du type de 
I’herbier de Kew. 

134. P. circinalis L. et Ldbg., 
1844, p. 124 (et PI. XXVI f); 
Jung, circinalis L. et Ldbg. in 
Lehmann, 1832, p. 64 ; P. he- 
micardiaTajl. et Hook., in 
hep., p. 626. 

Des stolons. Feuilles alternes, contigues ; tantot relevees 
vers le sommet, tantot perpendiculaires a la tige. Cellules : 
apicales, 20> 23;a 30 x 36 ; basales, 26 x 33 a 40 x 46 ij. 
(fig. 58). 

Echantillon etudie : Terre de Feu. 



.Fig. 58. — P. ansata: A, Iragment 
( X 5) ; B, cellules basales (x 150).— 
P. circinalis : C, feuille caulinaire 
( X 23); .D, cellules basales ( x 150). 
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2. Une vitta. 

135. P. tenuicaulis St., Sp. hep., VI, p. 233. 

Cellules : apicales, 16 X 26 a 26 x 33 p. ; basales, 33 X 40 
a 43 X 50 iJ.. Vitta breve, formee de cellules plus grandes, 
mais non plus allongees que les voisines ; vers le haut, elle 
passe insensiblement aux cellules ordinaires ; sur les bords, 
elle est mieux delimitee (fig. 59). 

Echantillon etudie: Nouvelle-Caledonie (Franc, 1909). 


[i. SpinosiB. — 1. SoMMET epineux, bords entiers 
(toujours une vitta). 

I' Feuilles opposees. 

136. P. opposita (N.) Dum., 1835, p. 15 ; Jung, opposita N., 
1825, p. 236 ; P. zygophylla 
Tayl., 1846, p. 271 ; P. gemi- 
nifolia Mitt, in Seemann, 

1865-1873, p. 408. 

Feuilles habituellement ap- 
pliquees centre le haut de la 
tige, mais faisant parfois un 
angle aigu avec celle-ci. Cellu- 
les : apicales, 16 a 26 \j. ; ba- 
sales medianes, 20 X 30 a 26 
X 63;j. ; basales en dehors des 
series medianes, 20 X 33 a 26 
X 43 'j.. Au sommet, parois 
robustes', trigones ' peu dis- 
tincts ; du sommet vers la 
base, trigones arrondis, de plus 
en plus nets ; tout a la base, 
trigones noduleux, bien in- 
dividualises au milieu, moins 
nets sur les bords : cette le- 
gere difference de dessin sou- 
ligne Febauche de vitta indiquee par les mesures cellulaires 
(fig. 59). 



Fig. 59 ^ — P. tenuicaulis: A, [euilie cau- 
linaire. — P. opposita: B, feiiillecaiilinaire ; 
C, cellules apicales. — P. bifaria : D, feiiiile 
caulinaire (A, B, D, X 23 ; C. X 150). 
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Echantillons etudies : 1. Java (Zollinger). 2. Ceylan 
(Fleischer, 1898), d'. 3. Java, no 1002 de la collection V. 
Schiffner, It. Ind. 4. Sumatra, no 1024 de la meme collec- 
tion, $. 5. Nouvelle-Caledonie (Lerat). 6. Nouvelle-Cale- 
donie (Franc, 1909). 

i" Feuilles alternes. 

137. P. bifaria (Sw.) Dum., 1835, p. 15 ; Jung, bifaria Sw., 
1788, p. 145. 

A la partie inferieure de la tige, les feuilles sont horizon- 
tales ; plus haut, elles sont toutes repliees vers le sommet. 
Feuille ovale. Cette forme semblerait devoir exclure P. bifaria 
du present groupe. File y figure, cependant, d’une fagon 
tres naturelle, a cause de I’attitude caracteristique de la 
plupart des feuilles; attitude beaucoup plus frappante que 
le contour plus ou moins circulaire. Cellules : apicales, 23 X 36 
a 26 X 46 j.-. ; basales medianes, 21 X 40 a 30 x 53 \i . ; basales 
en dehors des series medianes, 16 x 30 a 25 X 33 \j.. Trigones 
petits ou moyens, aigus ou un peu ovales ; parois un peu 
robustes (ce dessin est rare parmi les Rotundifoli^. oii Fon 
voit surtout des cellules a epaississements noduleux). 
L'ebauche de vitta est breve, assez mal delimitee, marquee 
surtout par Falignement tres regulier des cellules qui la 
Constituent (fig. 59). 

Echantillon etudie : Jamaique, echantillon-type. 

2. Sommet et bords epineux. 

138. P. dura De Not., 1857, p. 214 (et fig. 2). 

139. P. Lechleri G., 1857, p. 325 (et PI. XI, fig. 1-6). 

2' Pas de aitta. 

140. P. Theriotiana St., Sp. hep., VI, p. 228. 

Plante simple ou peu bifur quee, ramifiee surtout par 
innovations simples sous les perianthes. Feuilles opposees ; 
insertions contigues sur les deux faces ; de la base au sommet, 
couples foliaires un peu ecartes, puis contigus. A la partie 
superieure de la tige, les feuilles sont toutes relevees vers 
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i 

I 


le sommet ; plus has, il s’en trouve aussi dans Fattitude 
normale. Cellules : apicales, 16 X 23 a 20 x 26 [j. ; basaleSj 
20 X 53 a 28 X 70 [j.. On observe, dispersees dans les feuilles, 
de nombreuses cellules a parols fortement et regulierement 



epaissies ; de telles cellules 
existent chez un certain 
nombre de Plagiochila, — 



Fig. 60. — F. Theriotiana: A, feuille cauli- Fig. 61. — A. P. arrecpa; B, P. ramo- 

naire fx 23) ; B, cellules 4 parois unifor- ' simma (feuilles caulinaires, X 23). 

mement <§paissies (x 150). 


rarement,- il est vrai, en aussi grande abondance (fig. 60). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Galedonie (Franc, 1907), 
provenant du specimen original ; 

141. P. arrecta G., 1864, p. 115 (et PI. XIX, fig. 29-32). 
Feuilles souvent caduques, obliquement relevees centre 

le haut de la tige. Cellules : apicales, 10 17 \j. ; basales, 

16 X 23 a 23 X 30 ix (fig. 61). 

Echantillon etudie Colombie (f. Apollinaire, 1907). 

142. P. ramosissima (Hook.) Ldbg., 1844, p. 87 (et PL XVI) ; 
Jung, ramosissima Hook., 1818, p. 92 (et PI. XCII). 

Cellules : apicales, 13 a 33 n ; basales, 20 x 33 a 26 X 36 
(fig. 61). Echantillon etudie : Tasmanie (Weymouth, 1893). 

2" Une (’itta, plus ou moins nette. 

143. P. fragilis Tayl., 1848, p. 198 ; P. pinnata Spr., 1885, 
p. 485. 
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Des stolons. Feuilles subopposees, imbriquees. Cellules ; 
apicales, 16 a 20 -j. ; basales appai’tenant a la vitta, 16 x 46 a 
30 X 116 ; basales en dehors de la vitta, 16 X 20 a 26 x 

30 ;j.i Vitta tres nette, sensiblement mMiane (fig. 62). 
Echantillon etudie : Quito (Jameson, herbier Montagne). 
A cote de P. fragilis Tayl., Spruce a decrit P. pinnnta, 
qiii s'en distinguerait par la ramification et par la forme 



.Fig. 62. — P. fragilis: A, I'euille caiilinaire ; B, bord de la vitta. — P. pusilla: G, feuille 
caulinaire, — ■ P. elata: D, fragment ; E, feuille caiilinaire (A, C, E, X 23 ; B, x 150; 
D, X 3,5). 

des feuilles : P. fragilis etant dichotome et a feuilles ovales, 
P. pinnata penne et a feuilles circulaires. Stephani a reuni 
les deux especes, ne voyant dans les individus pennes qu’une 
foi’me anormale. J"ai vu un seul echantillon : il est dichotome, 
a feuilles rondes, reunissant done les caracteres attribues 
par Spruce aux deux especes. Toutefois, il faut remarquer 
que Spruce semble avoir vu la vitta de P. pinnata {acellulx 
parvse opacee, folii insertione versus multo laxiores et pellu- 
ciclse ))). On pent done supposer qu’elle n’existait pas, du 
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moins aussi nette, chez les plantes qu’il rapportait a P. fra- 
gilis, — ou il n’a rien signale de semblable. II faudrait done 
peut-etre separer les deux especes, non par la ramification, 
mais par la forme foliaire et la presence ou le manque de 
. vitta : la comparaison d'echantillons plus nombreux serait 
necessaire pour me faire une opinion ferme. 

144. P. pusilla Mont., 1843, p. 246. 

Feuilles opposees ; couples foliaires imbriques. Cellules : 
apicales, 16 a 23 [j. ; basales constituant Tebauche de vitta, 
16 X 30 a 20 X 50 [j. ; basales en dehors de I’ebauche de 
vitta, 10 X 16 a 23 X 26 ;j.. L'ebauche de vitta est plus 
rapprochee du bord ventral que du dorsal (fig. 62). 

Echantillon etudie : Tasmanie. 

145. P. elata Tayl., 1846, p. 259 ; P. ambiista Mass., 1885, 
p. 210 (et PI. XXVIII, fig. 38) ; P. patagonica Besch. et 
Mass., 1886, p. 626. 

Plante longue, robuste, simple ou a peine bifurquee ; 
sommets parfois en crosse. Feuilles alternes, imbriquees ; 
relevees obliquement centre le haut de la tige, ou formant 
avec celle-ci un angle qui pent atteindre 48°. Decurrence 
nulle pour les feuilles caulinaires, tres breve sur les deux faces 
pour les feuilles de rameau. Feuilles arrondies, tendant un 
peu vers le triangle. Cellules : apicales, 16 a 30 ; basales 

medianes, 20 x 50 a 33 X 93 [j. ; basales en dehors des series 
medianes, 23 x 26 a 30 x 33 u.. Trigones noduleux, assez 
petits au sommet, grands a la base. Au milieu de la base, les 
trigones sent un peu plus marques que vers les bords ; 
Tebauche de vitta, assez peu marquee, n’est pas non plus 
bien constante (fig. 62). 

Echantillons etudies : 1. sans indication de localite, donne 
par Taylor (herbier Montagne). 2. Patagonie (Savatier), 
echantillon-type de P. patagonica. 

J’ai longtemps hesite a identifier ces deux echantillons, et . 
les deux espeees qu’ils representent. En effet, Pechantillon 1 
n’a que des feuilles relevdes centre le haut de la tige. L'echan- 
tillon 2 porte des feuilles dans oette attitude ; mais d'autres, 
en majorite, tendent vers la position normale. La confron- 
tation des diagnoses m’apourtant conduite, a la suite de 
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Stephani, a reunir les deux piantes : ees diagnoses decrivent 
toutes deux line plante a feuilles relevees contre le haut de la 
tige : il en est de meme des figures de Bescherelle et Massa- 
longo se rappoitaiit a P. ambusta et P. patagonica (1). En 
1886, ces deux auteurs pensaient deja que la premiere de ces 
espieces etait probablement une forme ou une variete de la 
seconde. D’autre part, rechantillon etudie de P. elata est 
trop peu considerable pour qu’on puisse affirmer que la 
plante n’a pas egalement des feuilles en position normale. 
II est naturel d’admettre que, chez cette espece, les feuilles 
ne,sont pas constamment repliees contre le haut de la tige : 
suivant les conditions locales, des feuilles plus ou moins 
nombreuses presentent la position normale, qui n’est cepen- 
dant pas generalisee. On pourrait ainsi distinguer, non pas 
deux especes, mais deux formes : Tune a feuilles toutes 
relevees vers le sommet, Tautre ou dominent les feuilles 
en position normale. 

Denticulatse. 

146. P. retrospeetans N. in Ldbg., 1844, p. 123 (.et 
PI. XXVI) ; Jung, opistothona Tayl., 1844, p. 577 ; P. opis- 
tothona (Tayl.) Tayl. et H., in Syn. hep.., p. 652 ; P. apiculata 
St. ms. 

Feuilles alternes, imbriquees. Cellules : apicales, 16 x 20 a 
20 X 30 [j. ; a mi-hauteur, 13 X 16 a 20 X 23 p . ; basales 
medianes, 13 X 26 a 20 X 63 [a ; basales en dehors des series 
medianes, 16 x 20 a 20 x 36 y. ; basales tout a fait laterales, 
6 a 13 y. — - II faut remarquer les cellules apicales plus grandes 
que les moyennes, et la tres petite taille des cellules basales 
laterales ; de tels rapports entre les regions fbliaires se pre- 
sentent rarement. — Parois robustes ; trigones peu distincts 
vers les bords et au sommet ; dans la region mediane, les 
trigones sont souvent arrondis et plus nets. Ge dessin des 
series medianes vient souligner rebauche de vitta, — qui 
n'est pourtant pas extremement nette (fig. 63). 

Var. apiculata n. var. ; P. apiculata St. ms.. : les feuilles 

(1) Bescherelle et Massalongo, Mission duGap Horn,. 1882.-1883, .V, PI. I,. 
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ne sont pas relevees contre le haut de la tige d’une facon 
absolument constante. Vitta courte, mais tres nette ; cellules 
basales appartenant a la vitta, 13 X 50 a 20 x 90 y . ; cellules 



Fig. 63. — ■ P. retrospectans : A, B, feuille.s caulinaires (x 23) ; C, cellules apicales 
et subapicaies (x 117) ; D, var. opiculata, bord de la vitta (x 150). 

basales eii dehors de la vitta, 13 X 23 a 20 x 33 a. Partout 
trigones noduleux, souvent confluents au sommet. — Cette 
variete est caracterisee surtout par la vitta d’une nettete 
remarquable (fig. 63). 

Echantillons etudies : 1. Tasmanie (Hombron, voyage de 
Y Astrolabe). 2.Tas- 
manie (Weymouth, 

1899), var. apicu- 
lata, sous lenomde 
P. apiculata. 

147, P . squar- 
rosa St., Sp. hep.. 

VI, p. 215. 

Sommets parfois 
encrosse. Les feuil- 
les superieures sont 
relevees contre le haut de la tige;. les autres sont dans Patti- 
tude normale. Cellules : apicales, 15 x 20 a 21 x 23 y . ; 



Fig. 64. — P, squarrosa: A, feuille caulinaire (x 23) ; 
B, bord de la vitta { x 150). 
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basales appartenant a la vitta, 15 x 40 a 21 X 66 o. ; basales 
en dehors de la vitta, 10 X 18 a 16 X 26 y.. Parois un peu 
robustes ; trigones petits, tantot plus ou moiris arrondis 
partout, tantot aigus aii sommet et noduleux^ a la base. 
Cuticule a asperites. Vitta nette, bien delimitee (fig. 64). 

Echantillon etudie : Tasmanie (Weymouth, 1899), sous 
le nom de P. sqiiarrosa St. ms. Je crois pouvoir Tidentifier 
au P. squarrosa St. decrit dans le dernier volume du S pedes 
hepaticarurn, bien que la diagnose ne mentionne ni la vitta 
ni les asperites de la cuticule. — Bien proche de P. retrospec- 
tam var. apiculata, P. squarrosa en est pourtant distinct 
par la decurrence dorsale, la feuille plus allongee, le dessin 
cellulaire, la cuticule. 

148. P. Taylori St., Sp. hep., II, p. 459. 

Feuilles tendant un peu vers la forme triangulaire (par 
Fattitude foliaire, I’espece est pourtant a sa place dans le 



present groupe). Cellules ; apicales, 
13 a 20 [j. ; basales medianes, 
20 X 40 a 23 X 73 g; basales vers le 
bord ventral, 13 X 16 a 26 x 43 y. 
Une ebauche de vitta, qui n"est pas 
constante : en general, les cellules 
basales sont plus allongees dans les 
regions mediane et dorsale que vers 


le bord ventral ; ces cellules allon- 


gees se prolongent plus haut au 
''^caiTin 5 re^("x^T 5 )'. ^^ibeu que vers le bord dorsal. 

(fig. 65). 

Echantillon etudie : Tasmanie (Weymouth, 1899) ; ?. 


b. Cum foliis non sursum recurvis. 

Feuilles a contour circulaire, non repliees vers le haut de 
la tige, ou nVccupant cette position qu’accidentellement. 
Angle foliaire presentant souvent une grande amplitude 
d’oscillation. — - Groupe tres homogtoe. 
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c. Integra. — 1. Patul.u (pas de vitta). 

149. P. subopposita St., Sp. hep., VI, p. 214. 

Feuilles subopposees. Angle 420-88° (augmentant de valeur 

clu haut en bas de la tige). Cellules : apicales, 16 x 26 a 
26 X 46 !J. ; basales, 26 x 40 a 30 x 50 ;j. (fig. 66). 
Echantillon etudie : Nouvelle-Caledonie (Lerat, 1909). 

2. Latifoli.e (pas de vitta). 

150. P. fuscella Tayl. et H., in Syn. hep., p. 648; Jung, 
fiiscella Tayl., 1844, p. 373. 

Angle 71°. Cellules : apicales, 13 a 26 y. ; basales, 16 X 40 
a 23 X 66 [j. (fig. 66). 

Echantillon etudie : lies Auckland. 

151. P. Molleri St., 1887, p. 82. 

L’echantillon etudie est trop petit pour quAn puisse savoir 
avec certitude s71 s’agit d’une tige ou d’un rameau. Les 



feuilles repondent pourtant aux indications de Stephani se 
rapportant aux feuilles caulinaires. Cellules : apicales, 13 a 
26 y. ; basales, 23 x 43 a 33 X 53 y. (fig. 66). 
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Echantillon etudie : ile Saint-Thomas (herbier Bescherelle, 
provenant de Therbier Stephani). 

152. P. Skottsbergii St., 1911, n° 9, p. 34 (et fig. 10,g-). 
D’apres le dessin de Stephani, — qui represente une feuille 

detachee, — on ne pent dire aveo certitude si la feuille repond 
au type des Latifolias, ou, faiblement, a celui des Ampliatae. 

3. Ampliat^ (^bauche de vitta). 

153. P. gigantea (Hook.) Dum., 1835, p. 15 ; Jung, gigantea 
Hook., 1818, p. 93 (et PI. XCIII). 

Angle 660-93°. . Cellules : apicales, 16 x 26 a 23 X 33 a ; 
basales appartenant a Febauche de vitta, 16 x 116 a 33 x- 

163 [JL ; basales laterales, 
16 X 33 a 20 x 46 y.. Ue- 
bauche de vitta, sensible 
dans une vue d'ensemble 
de la feuille, est tres naal 
Pig. r, 7. — P. ^-igawea.- fragments, face ventrale de limi tee • elle est plus 

rapprochee du bord ven- 
tral que du dorsal ( fig. 67 et 68 ) . 

Echantillons etudies ; 1. Nouvelle-Zelande (Raoul). 2. Nou- 
velle-Zelande (Beckett, 1901). 

154. P. gregaria (Tayl.) H. et Tayl., in Syn. hep., p. 654 ; 
Jung, gregaria Tayl., 1844, p. 564. 


Fig. 68- — ^ A, F. gigantea:, B, F. gregaria (feuiiles caulinaires, x 15). 

Angle 700-84°. Cellules : apicales, 13 a 23 p.; basales, 16 x 30 
a 26 x 36 p. II existe une trds legere ebauche de vitta, consti- 
tuee par quelques cellules allongees, plus pres du bord ventrsd 
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que du dorsal. AndroBcies terminales ou subterminales, 
souvent groupees ; Jusqu'a 10 paires de bractees, a sommet 
arrondi (fig. 68 ). 

Echantillon etudie : sans indication d’origine, donne par 
Taylor (herbier Montagne) ; <$. — Espece connne en Nou- 
velle-Zelande. 

155. P. conica St., 1911, n^ 9, p. 28 (et fig. 11, a-c). 

p. Spinosse. — 1. Latifoli.®. 

Les especes munies d’une vitta ont un angle foliaire plus 
aigu que celles qui en sont depourvues. 

1 ' Pas de viita. 

156. P. contorta Ldbg. et Hpe, 1851, p. 301. 

Angle 70°-88°. Les feuilles inferieures sont entieres, a 
sommet marqu 6 par deux courtes epines ; les feuilles plus 

elevees sont epineuses 

O au sommet et sur la 

moitie distale des 
bords. — Chez les 
Plagiochila, les feuilles 
caulinaires inferieures 
sont frequemment 
moins armees que les 
autres.— Cellules: api- 

cales, 16 X 26 a 30 X 
Fig. 69. - A, P.aonW^ta-^B,^P^sarmentosa (feuiiles 3 Q . basaleS, 23 X 30 

a 33 X 63 [j. (fig. 69). 
Echantillon etudie : Nicaragua (CErsted, herbier Montagne). 

157. P. sarmentosa Lehm., in Syn. hep., p. 57. 

Angle 880-106°. Cellules : apicales, 23 x 26 a 30 x 30 [i. ; 
basales, 23 x 43 a 33 X 66 u. (fig. 69). 

Echantillons studies: Afrique australe (Rehmann) ; 
2 echantillons, dont un (J (un peu fascicule). 

1 " Une pitta. 

158. P. Delavayi St., 1894, p. 224. 

Ann. des sc. nat., bot., 10® serie, 1929. 



XT, 7 


98 


marguerite DUGAS 



Angie 520-65°. Cellules : apicales, 16 X 26 a 2o X 33 a ; 


basales appurtenant a la vitta, 



23 X 63 a 33 X 80 p. ; basales 
en dehors de la vitta, 23 x 
33 a 30 X 40 p.. Vitta sensi- 
ble sans etre tres nette , plus 
proche du bord ventral que 
du dorsal (fig. 70). 

Echantillons etudies ; 1. 
Japon (Faurie). 2. Yunnan 
(Delavay), 2 echantillons. 

159. P. remotidens St., 
Sp. hep.^ II, p. 481 ; P. am- 
bigua De Not., 1857, p. 213 
(et fig. 1). 

Angle 510-67°. Cellules : 
apicales, 13 a 20 p. ; basales 
appartenant a la vitta, 16 x 
50 a 26 X 63 p. ; basales en 
dehors de la vitta, 13 X 26 h 


Fig. 70. — ' A, P. Delavayi ; B, P. remotidens 
(feuilles caulinaires, x 23). 


16 X 36 a. Vitta breve naais 
nette (fig. 70) . 


Echantillon etudie : Chili (herbier Montague). 


2. AwPLIATiE. 

2' Pas de vitta. 

160. P. conduplicata St., Sp. hep.., VI, p. 139. 

Angle 560-78°. Meme bien humectees, les feuilles restent 
souvent repliees (mais non sursum recur va) : a cette position 
repondent des angles de 56° a 60°. Dans la position normale 
de la feuille, Tangle est bien superieur. Cellules : apicales, 
20 a 26 ; basales, 26 x 36 a 33 X 50 p. (fig. 71). ' 

Echantillon etudie : lies Hawai (Faurie, 1909). 

161. P. eonvoluta St., Sp. hep.., VI, p. 141. 

Parfois des stolons. Angle 57°, Les feuilles inferieures sont 
parfdis repliees centre le haut de la tige. Cellules : apicales, 
16 X 20 a 23 X 26> ; basales, 23 x 30 a 30 x 36 p. (fig. 71). 

Echantillon etudie : lies Hawai (Faurie, 1909). 
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162. P. pembayana St., Sp. hep., VI, p. 199. 

Angle 530-60°. Cellules : apicales, 23 X 26 a 26 x 33 a ; 
basales, 23 x 43 a 33 X 66 p. (fig. 72). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Caledonie (Lerat, 1909) ; 

163. P. Banksiana G., 1857, p. 329 ; P. Iseta Mitt, in 
Hooker, 1867, II, p. 752. 

Angle 68°-73°. Cellules ; apicales, 33 X 40 a 43 x 43 a ; 




Fig. 71. ■— A, P. conduplicata ; B, P. Fig. 72. — • P. pem&ayaTia ; A, feuiile rameale. 

eom'oluta (feuilles caulinaires, X 23). — • P. Banksiana :B, feuille caulinaire. 

P, Colensoi: C, feuille caulinaire (x 15). 

basales, 33 X 40 a 53 X 83 y.. Parois minces, trigones nuls 
(dessin rare parmi les Rotundifolise) (fig. 72). 

Echantillons etudies ; 1. Nouvelle-Zelande (Raoul, 1843), 
2 echantillons ; ?. 2. Nouvelle-Z41ande (Beckett, 1901). 

2" Une ntta. 

164. P. Colensoi TayL, 1846, p. 269. 

Angle 39°-62o. Cellules : apicales, 10 a 13 ;r; basales appar- 
tenant a la vitta, 16 x 40 a 25 X 53 p ; basales en dehors 
de la vitta, 13 x 16 a 23 X 30 p. Vitta breve, mais nette ; 
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les trigones y sont un pen moins forts et un pen plus allonges 
que dans les series laterales (fig. 72). 

Echantillon etudie : sans indication de localite. donne par 
Taylor (herbier Montagne) ; f — Espece connue.en Nou- 
velle-Zelande. 

165. P. zonata St., 1894, p. 225. 

Angle 330-60°. Cellules : apicales, 8 a 11 basales appur- 
tenant a la vitta, 11 X 23 a 16 X 33 y ; basales en dehors 



Fig. 73. — -A, P. zonata ; B, P. ooalifolia (feuilles caulinaires, X 23). 

de la vitta, 13 X 13 a 16 x 26 [j.. Vitta toujours sensibl, 
souvent tres nette (fig. 73). • 

Echantillon etudie : Yunnan (Delavay). 

166. P. ovalifolia Mitt., 1891, p. 19^ 

Angle 71°-89°. Contour ovale ou presque circulaire. Cellules : 
apicales, 16 a 33 a ; basales constituent Tebauche de vitta, 
30 X 53 a 43 X 70 a ; basales en dehors de Tebauche de 
vitta, 20 X 33 a 33 X 40 y.. L'ebauche de vitta est constituee 
seulement par quelques grandes cellules, plus pres du bord 
ventral que du dorsal (fig. 73). 

Echantillons etudies : Japon (Faurie), 2 echantillons. 

y. Denticulatse. 

Les especes pourvues d’une vitta forment ici un ensemble 
trds homogene ; aussi m’a-t-il paru normal de les reunir, 
en faisant passer au second plan la position du bord ventral. 
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1. Pas DE VITTA (« Ampliat.e »). 


167. P. durieaulis Tayl., 1844, p. 458 ; P. Legiiillom G., 
‘1857, p. 331. 

Dichotome, parfois fasciculee (surtout la plante o)- 
Angle 450-70*^. Contour arrondi, tendant un pen vers la forme 
triangulaire. Cellu- 


les : apicales, 26 x 
30 a 36 X 46 p. ; ba- 
sales, 26 X 33 4 53 
X 63 y.. Androecies 
terminales ou sub- 
terminales ; jusqu’a 
14 paires de brac- 
tees, epineuses au 
sommet et sur le 
bord superieur (fig. 
74). 

Echantillons etu- 
dies : 1. detroit de 
Magellan (Savatier, 
1877), (Jet $.2. Ma- 
gellan (Le Guillou, 
voyage de VAstro- 
labe et de la ZeUe) 



Fig. 74. — P. durieaulis: k, feuilie caulinaire (x 23) ; 
B, cellules apicales ( X 150). 


sous le nom de P. Legnilloni. 3. Cap 
Horn (Hahn, expedition de la 1882-1883). 4. Pata- 

gonie (Savatier), var. flam (pas de difference appreciable 
avec le type); 2 echantillons dont un cJ. . 

468. P. alaskana Evans, 1915, p. 590 (et PL XXI, fig. 1-6). 

169. P. Fryei Evans, 1915, p. 593 (et PI. XXI, fig. 7-9). 
Espece bien voisine de la precedente. 

170. P. arguta St., 1911, n^ 9, p. 27 (et fig. 10, b). 


2. UnE VITTA. ';, ::; 

2' Latifolise. 

171. P. renitens N. in Ldbg., 1844, p. 90 (et PI. XVII) ; 


Jung, renitens N., 1830, I, p. 76. 
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Angie 530-78°. Cellules : apicales, 18 a 26 ;j.;basales appar- 
tenant a la vitta, 16 X 46 a 18 X 80 p. ; basales en dehors de 
la vitta, 13 x 22 a 16 X 30 Vitta bien nette, sensiblement 
mediane (fig. 75). 

Var. aberrans Schffn., 1901, p. 186 : plante moins robuste 
que le type ; feuilles plus petites. 

Echantillons etudies : 1. Java (Dozy). 2. Java, n®® 1086, 
1092 et 1096 (var. aberrans) de la collection V. Schiffner 
{It. Ind.). 

2" Ampliatx. 

172. P. semidecurrens L. et Ldbg., 1844, p. 142 (et 
PI. XXIX) ; Jung, semidecurrens L. et. Ldbg. in Lehmann, 
1832, p. 21 ; P. Kamuensis Tayl., 1846, p. 262. 

Angle 450-66°. Feuille plus trapue que celle de P.renitens. 



Fig. 75. — - P. renitens : A, feuille caulinaire. — P. semidecurrens: B, feuille 
caiilinaire ; C, bord de la vitta (A, B, x 23 ; G, x 150). 

Cellules : apicales, 13 X 15 a 20 X 53 u . ; basales appartenant 
a la vitta, 16 x 46 a 26 x 73 y . ; basales en dehors de la 
vitta, 15 X 15 a 26 X 30 p.. Parois plus ou moins robustes ; 
trigones aigus au sommet, aigus ou ovales a la base, mais 
souvent peu distincts. Vitta touj ours bien visible, plus ou 
moins nettement delimit^e (fig. 75). 

Echantillons etudies : 1. Himalaya oriental (Durel, 1898). 
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2. san’s indication de localite, donne par Taylor, sous ie nom 
de P. Kamuensis (herbier Montagne). 

B. — Quasi-Trigonifolije. 

Apres les Eu-Rotundifoliss, il oonvient d’examiner les 
especes on la feuille, — arrondie encore, — tend pourtant 
vers une autre forme. Gelle-ci peut etre soit le triangle, soit 
le quadrilatere. Dans la premiere de ces categories, jAtablis 
deux groupes. Dans Tun, la feuille tend vers le triangle tout 
en appartenant encore nettement anx. Rotundifolise : ce sont 
les Rotundo-Trigonifoliee. L’autre, que j’appelle des Brevi- 
Trigonifoliee (feuilles en triangle court applique centre la 
tige), presente une allure assez speciale : il fait tout naturel- 
lement la transition entre les Rotundifolim et les Trigonifolix 
proprement dites, dont il est bien pres. 

a. Rotundo-Trigonifolise. 

Les angles foliaires ontle plus souvent des valeurs moyennes, 
oscillant entre 60° et 75°. 

a. Patulse (pas de vitta). — 1. Angle ne deipassant pas 75°. 

173. P. dogniensis St., Sp. Mp., VI, p. 148. 

Angle 60°-75°. Cellules : apicales, 15 X 18 a 20 x 30 (j,; 
basales, 21 x 23 a 26 x 30 ij.. Perianthes (tres jeunes) sous 
1 innovation, souvent repetee ; evases ; sommet longuement 
epineux (fig. 76). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Caledonie (Lerat) ; $. 

2. Angle tant6t iNPfiRiEUR, tantot superieur a 75°. 

174. P. choristophylla (G. ms.) n. sp. 

Plante longue, peu et irregulierement ramifiee. Feuilles 
ecartees. Angle 66°-88° (les angles les plus ouverts sont dus a 
un reploiement de la feuille vers le bas de la tige). Deourrence 
tres breve sur les deux faces. La tendance vers la forme 
triangulaire est un peu plus acoentu4e que cbez P. dogniensis ; 
bord dorsal droit, nu ou a 1-3 petites dents ; sommet oblique- 
ment tronque, bidente ; bord ventral plus ou moins fortement 


104 


MARGUERITE DUGAS 


convexe, nu, ou port ant, sur les deux tiers distaux, 1-5 dents, 
parfois reduites a des angles. Cellules : apicales, 23 x 30 a 
30 X 40 ;j. ; basales, 30 X 30 a 43 X 53 Grands trigones 



Fig. 76. — P. dogniensis: A, feuille caulinaire. — P. choristop?iylla: B, feuille caxili- 

naire ; C, cellules apicales. — P. mauiensis: D, feuille caulinaire (A, B, D, X 2.3 ; 

C, X 150). 

noduleux, souvent confluents. Androecies medianes, souvent 
repetees ; jusqu’a 8 paires de bractees, a sommet bidente 
(fig. 76). 

Echantillons studies : Nouvelle-Caledonie ; 2 echantillons. 
dont un (S'. 

p. Latifolise. — • 1. Pas de vitta. 

175. P. mauiensis (St. ms.) n. sp. 

Plante irregulierement ramifiee, un peu en eventail au 
sommet. Feuilles un peu imbriquees. Angle 70o-72°. Decur- 
rence breve sur les deux faces. Bord dorsal un peu concave a 
la base, puis legerement convexe, portant 1-2 petites epines 
pres du sommet ; sommet bidente ; bord ventral bien con- 
vexe, nu Ou a 1-2 dents tres courtes prds du sommet. Cellules : 
apicales, 16 X 16 a 20_x 23 ii . ; basales, 16 x 23 a 20 x 66 jj.. 
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Parois robustes ; trigones aigus, tres petits on indistincts 
(fig; 76). 

Echantillon etudie : iles Hawai (Faurie, 1909). 

2. Une vitta, plus ou moins nette. 

2' Angle inferieur a 6(P. 

176. P. chinensis St., 1894, p. 223, 

Angle 41®- 52°. Le sommet est parfois marque par un retre- 
cissement net ; ailleurs, la feuille est plus trapue, le sommet 
plus large, la tendance vers le triangle, par suite, moins 
marquee. Cellules : apica- 
les, 20 a 36 [j. \ basales ap- 
partenant a la vitta, 26x 
50 a 33 X .70 h-; basales en 
dehors de la vitta, 30x30 
a 33 X 36 n. Trigones petits 
ou moyens, aigus ou un peu 
arrondis ; parois minces ou 
un peu robustes. Vitta tou- 
jours presente, variant de 
longueur et de nettete 
(fig. 77). _ 

Echantillons et u di e s ; 

1. Yunnan (Delavay, 1889, 
herbier Stephani) ; $. 2. Ja- 
pon (Faurie, 1901). 

177. P. yuennanensis St., 

1894, p. 225. 

Angle 45°-50°. Feuille plus ou moins allongee, a sommet 
plus ou moins marque. Cellules : apioales, 9 a 16 ; basales 

appartenant a la vitta, 20]x 40 a 20 X 60 \j. ; basales en dehors 
de la vitta, 13. x 15 a 20 x 30 y,. Vitta nette, tantot sensible- 
ment mediane, tantdt plus rapprochee du bord ventral. 
Dessin cellulaire variable : tantot parois minces et trigones 
presque nuls ; tantot parois minces et petits trigones nets, 
aigus ; tantot parois un peu robustes, trigones nuls au sbm- 
met, plus ou moins noduleux a la base. Perianthes sous 



Fig. 77, — A, B, P. chinensis ; G, P. yuen- 
nanensis ; D; P. subpectinata (feuilles cau- 


106 


MARGUERITE DUGAS 


1 innovation, allonges, un pen elargis an sommet ; sommet 
dente. Andrcecies medianes, repetees ; jusqu’a 6 paires de 
bractees, a sommet obtus, entier on denticule (fig. 77). 

Echantillons etudies : Yunnan (Delavay,a,1889) ; 4 echan- 
tillons, dont un cJ et un $. 

2" Angle egal ou superieur a 60°. 


178. P. subpectinata Besch. et Mass., 1886, p. 628. 

Angle 61°-75o. Cellules : apicales, 20 x 26 a 28 X 36 ; 



Fig. 78. - — P, longicalyx: A, feuille cau- 
linaire (x 23) ; B, cellules basales 
(X 150). 


basales constituant Tebauche 
de vitta, 24 x 43 a 26 X 66 (j. ; 
basales en dehors de Tebauehe 
de vitta, 16 x 26 a 28 x 31 |j.. 
L'ebauche de vitta est trds 
breve (fig. 77). 

Echantillons etudies : ile 
Cambden (Hahn, 1883) ; 
2 Echantillons. 



Fig. 79. — P. vulgarifolia : feuille 
caulinaire (x 15). 


179. P. longicalyx St., Sp. hep.^ II. p. 336. 

Angle 610-72°. Cellules : apicales, 18 X 20 a 26 x 28 jj. ; 
basales constituant Tebauche de vitta, 13 x 46 a 18 x 63 ij. ; 
basales en dehors de Febauche de vitta, 13 x 33a26 x 43 p.. 
LYbauche de vitta est conslituee, au milieu de la 
base, par 3 courtes series -de cellules (fig. 78). Echantillon 
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etudie : Himalaya (Gammie, 1897, herbier Stephani) ; 2. 

180. P. vulgarifolia St., Sp. hep., VI, p. 236. 

Angle 600-79°. Cellules : apicales, 15 x 21 a 21 X 26 ;j. ; 
basales appurtenant 5. la vitta, 16 x 66 a 26 x 90 [j. ; basales 
en dehors de la vitta, 20 x 20 a 30 X 60 Vitta pas tres 
bien delimitee (fig. 79). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Caledonie (Herat, 1909) ; $. 

Espece tres voisine de la precedente, mais qui me paralt 
cependant distincte par les bords plus armes, la taille et 
le dessin des cellules, la constitution de la vitta. 

2"' Angle tantot inferieur, tantot super ienr a 60^. 

181. P. faseiculata Ldbg., 1844, p. 7 (et PL I et XXXI) ; 
P. aculeata Tayl. et H., in Syn. hep., p. 627 ; P. subfasciculata 
Col, 1887, p. 247. 

Plante plus ou moins fasciculee ; sommets parfois un peu 
en crosse. Feuilles plus ou moins 
imbriquees, parfois ecartees (sur- 
tout chez la plante d)- Angle 47°- 
74° ; rarement, quelques feuilles 
retournees de fagon a etreperpen- 
diculaires a la tige. Les feuilles in- 
ferieures sont court es et arrondies, 
les superieures sont plus allongees. 

Cellules; apicales, 13x16 a 26 x 
33 ;j. ; basales, 21 x 23 a 40 x 57 [j.. 

Parfois une ebauche de vitta, dont 
les cellules peuvent atteindre 33 
X 66 ; mais cette ebauche, tou- 
jours peu de chose, n"est pascons- 
tante. Le plus souvent, trigones 



assez grands plus ou moins arron- 
dis, parfois bien noduleux, toujours 
plus grands et plus renfles a la 


Fig. 80. — P. jasciculata, feuilles 
caulinaires : A, echantillon 1 ; B, 
echantillon 2, vers le haut de la 
tige (X 15). 


base ; ailleurs, trigones apicaux 


petits, aigus, a cotes un peu arrondis, et trigones basaux 


moyens, plus ou moins ovales.Cuticuletr^slegerementgranu- 


leuse (fig. 80). 
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Eehantillons etudies : 1. Nouvelle-Zelande (provenant de 
J.-D. Hooker, 1845). 2. Australie (Flora Campbell). 3. sans 
indication d’origine (provenant de J.-D. Hooker, herbier 
Montagne), $. 4. sans indication d’origine (herbier Mon- 
tagne), 2 eehantillons dont un $. 5. Nouvelle-Zelande 
(Beckett, 1901), sous le nom de P. subfasciculaM, 6. sans 
indication d’origine, donne par Taylor (herbier Montagne), 
sous le nom de P. aculeata. — Les trois premiers de ces 
eehantillons repondent a des plantes robustes, a feuilles 
imbriquees, a sommets parfois un peu en crosse. Les autres 
plantes sont plus fines, a feuilles parfois ecartees ; il ne faut 
sans doute y voir qu'une forme plus delicaite deP.fas€iculata. — 
Les eehantillons 2 et 4, en meme temps que des feuilles 
repondant a la definition du present groupe, en portent d’autres 
plus allongees et plus nettement triangulaires (gen^ralement 
vers le haut des tiges) : ce leger dimorphisme foliaire ne me 
semble pas, non plus, justifier la creation, meme d"une variete. 

Y- Ampliatse. 

182. P. valida St., Sp. hep.. II, p. 438. 

Angle 50^-89°. Cellules ; apiceJes. 16 x 21 a 21 x 26 ; 

basales, 16 x 33 a 26 x 80 [j.. Au milieu de la base, une 

ebauche de vitta, 
reduite a quelques 
cellules (fig. 81). 

Echantillon etu- 
die : Madagascar 
(Besson). 

183. P. verrucosa 

St., Np. hep., II, p. 
551. 

Angle 58°-80°. La 
forme triaiigulaire 
est souvent plus ac- 
cusee que chez les especes precedentes. Cellules : apicales, 
20 x 30 a 33 X 40 jj.; basales, 30 x 33 a 36 x 38 p. (fig. 81). 

. Echantillon etudie : Venezuela (Funck et Schlim, herbier 
Stephani), Echantillon original ; c?- 
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184. P. asperifolia .St.,AS/j. fep., II, p. 747. 

Parait, d'apres la diagnose, tres proclie de P. verrucosa. 

b. Brevi-Trigonifolise. 

Feuille petite, en triangle court plus ou moins epineux ; 
angle foliaire pouvant presenter une grande oscillation, mais 
souvent tres aigii (la feuille se trouve ainsi appliquee contre 
la tige). 

A cote des especes qui repondent parfaitement a cette 
definition, j'en ai place quelques autres, dont la feuille, une 
fois detaoliee, est d’une forme tres analogue. Mais Tangle 
n’est jamais tres faible ; le port special a la premiere categorie 
n'existe done plus. La feuille presente aussi des bords moins 
convexes, ce qui rapproche encore ces especes des Trigoni- 
foliss. Tout ce groupe en est d’ailleurs tres pres, sans y appar- 
tenir tout a fait, etant donnees la largeur et la brievete de la 
feuille. 

a. Angle souvent inf 6rieur d 50° (« Ampliatse »). 

185. P. abietina (N.) Ldbg. et Hpe in Ldbg., 1844, p. 134 
(et PL XXIX) ; Jung, abietina N., 

1830, p. 76 ; P. Hampeana G., 1858, 
p. 38; P. vestita Mitt, ms., in Herb. 

Mus. Par. 

Angle 20o-52°. Cellules : apicales, 

13 X 21 a 26 X 40 ; basales, 15 x 30 
a 30 X 66 ;j,. Parois minces ou un 
peu robustes ; trigones tantot petits et 
aigus (par fois peu distincts), tantot 
plus forts et arrondis (fig. 82). 

Var. Hampeana (G. ) Schffn. ; 

P. Hampeana G. : d’apres Gottsche, 

P. Hampeana differe de P. abietina par 
Tabsence de polls. L’echantillon que 
j’ai etudie sous le nom de yax. Ham- . 

peana porte des polls, bien qu^en petit c. ceiiuies apicaies (a, b, 
nombre : il ne represente done pas 
tout a fait le P. Hampeana G. La plante est un peu moins 
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robuste et moins raide que le type ; le ,bord ventral est plus 
decurrent, ie bord dorsal un peu epineux au sommet, la 
feuille moins retrecie de la base au sommet. 

Echantillons etudies : 1. Java, n° 642 de la collection 
V. Schiffner {It. Ind .) ; $. 2. Sumatra, n® 648 de la meme 
collection, var. Hampeana. 3. Malacca, sous le nom de 
P. vestita. 

186. P. curvula St., Sp. hep.. VI, p. 143. 

Angle 400-45°. Cellules: apicales, 16 a26iJ, ; basales, 16 x 30 
a 26 X 51 (fig. 82). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Caledonie (Lerat, 1909). 

187. P. ineurva (St. ms.) n. sp. 

Plante a la fois dichotome et, surtout, pennee ; souvent 
rameaux courts disposes d’un seui cote de la tige. Feuilles 



Fig. 83. — • P, incurm: A, feuille caulinaire ; B, cellules apicales. — P, monticola : G, feuille 
caulinaire. — ■ P. singularis: D, feuille caulinaire (A, C, D, x 23 ; B, x 150). 

contigues ou un peu ecartees. Angle 30°- 50°. Decurrence sur 
les deux faces. Bord dorsal presque droit, a 1-2 epines 
subapicales ; sommet a 3-5 epines inegales ; bord ventral 
coude brusquement apres le tiers proximal, nu a la base, 
puis irregulierement dente. Ge coude du bord ventral 
represente un des sommets du triangle foliaire. Cellules ; 
apicales, 20 a 26 ; basales, 16 x 50 a 34 x 54 

Trigones noduleux, presque toujours confluents au som- 
met. Perianthes campanules, bilabies ; sommet denticule 
(fig-:83). ; 
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Echantillons etudies : 1. Nouvelle-Caledonie (Franc, 1909) ; 
2. Nouvelle-Caledonie (Lerat. 1909) ; $. 

188. P. monticola Schlfn., 1901, p. 181. 

Angle 40“-65o. Cellules : apicales, 16 x 22 a 23 X 30 ;j. ; 
basales, 16 X 36 a 23 X 53 |j, (fig. 83). 

Echantillon etudie : Java, no 1037 de la collection V. 
Schiffner {It. Ind.). 

fi. Angle toujours superieur k 50°. — 1. Patul.^:. 

189. P. singularis Schffn., 1901, p. 187. 

Angle 67°. La feuille est moins nettement triangulaire 
que chez les pr^cedentes especes. Cellules : apicales, 16 x 20 
a 26 X 30 ; basales, 23 X 26 a 40 X 46 (fig. 83). 

Echantillon etudie : Java, n° 1104 de la collection V. 
Schiffner {It. Ind.). 

2. LaTIFOLL® (ET INTERMEDIAIRES ENTRE « PATULiE » 

ET « LaTIFOLI^ »). 

190. P. haleakalensis St., Sp. hep.., VI, p. 164. 

Plante souvent terminee en flagelle denude. Angle 55°-63°. 



Fig. 84. — P. haleakalensis : A, feuille caulinaire. — P^ incisa: B, feuille cauiinaire ; 
G, cellules basales. — P. simlaena: D, E, feuilles caulinaires (A,B, 13, x 23 ; C, X 150 ; 
E, X 20). 

Certaines feuilles repondent au type Patul^, d’autres au 
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ijpQ Latifolise peu accuse. Cellules: apicales, 20 a 26 ; 

basales, 22 X 22 a 33 X 46 |j. (fig. 84). Echantillon etudie : 
lies Hawai (Faurie, 1909). 

191. P. ineisa n. sp. 

Plante peu dichotome. Feuilles contigues ou un peu ecar- 
tees. Angle 58®-118° (feuilles souvent renversees vers le bas de 
la tige). Decurrence tres breve sur les deux faces. Bord dorsal 
un peu convexe, portant, soit 1 tres petite dent sous le sommet, 
soit 1-2 dents assez grandes sur le tiers distal ; sommet 
bidente, sinus assez profond ; bord ventral plus ou moins 
convexe, nu tout a la base, puis epineux (epines un peu 
recourbees vers le sommet, et portant parfois 1 petite dent a 
la base). La feuille est nettement du type Latifolise. Cellules : 
apicales, 16 x 26 a 36 x 40 ; basales, 26 x 30 a 40 x 53 ;j.. 
Trigones un peu arrondis au sommet, bien noduleux et plus 
ou moins allonges sur les parois a la base. Perianthes sous 1 ou 
2 innovations, un peu campanules ; sommet epineux (fig. 84). 

Echantillon etudie : Bresil (1854), sous le nom de P. sim- 
plex ; 

192. P. simlaena Mitt, in Stephani, Sp. hep.., II, p. 329. 

Angle 67*^. La feuille est parfois plus allongee que chez les 

autres especes du groupe. Elle repond au type Patulse^op 
au type Latifolise tres peu accuse. Cellules : apicales, 16 X 20 
a 23 X 33 [ 1 . ; basales, 20 x 25 a 30 x 46 . Les cellules 
basales medianes, de meme taille et de meme dessin que les 
laterales, simulent pourtant une ebauche de vitta, parce 
que disposees en files tres regulieres (fig. 84). 

Echantillon etudie : Himalaya (provenant de FHerbier 
de la Compagnie des Indes orientales). 

C. — QuASI-RECTANGULATiE, 

Feuilles arrondies tendant vers le rectangle court ou le 
trapeze. — Ces especes semblent assez peu nombreuses. J'aipu 
en eLudier seulement six, qui forffient un ensemble relati- 
vement homogene, non seulement par la forme foliaire, 
mais aussi par rabsenoe de vitta et le dessin cellulaire (tri- 
gones nets, aigus). 
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■ a. Patulse. 

193. P. longispina Ldbg. et G., 1863, p. 50 (et PL VII). 
Angle 56°. Cellules : apicales, 26 x 28 a 30 X 33 -j. ; basales, 

26x 50 a 40x 66 
(fig. 85). _ 

Echantillon etudie : 

Mexique. 

194. P. oligodon 

Mont., 1845, p. 348. 

Angle 550-71°. Cel- 
lules: apicales, 26x30 
a 33 X 46 ;j. ; basales, 

30 X 33 a 46 X 53 [j. 

(fig. 85). 

Echantillons etu- 
dies : 1. Argentine (her- 
bier Stephani). 2. Ame- 
rique du Sud (herbier 
Bescherelle). 3. Chili 
(herbier Montagne). 

h. Latifolise. 

195. P. Columbiana 

Evans, 1896, p. 189 (et PI. XV, fig. i-lO). 

Angle 500-80°. Cellules : apicales, 26 a 36 ij,; basales, 40 X 43 
a 46 X 56 [x (fig. 86). 

Echantillon etudie : environs de Washington (Holzinger, 
1892). ■ . 

196. P. lophocoleoides Mont., 1845, p. 348 ; P. Savatierana 
Besch. et Mass., 1886, p. 627. 

Angle 58°. Sommet plus etroit que chez les especes prece- 
dentes. La base du bord ventral est souvent assez longuement 
repliee vers la face ventrale ; les feuilles semblent ainsi 
repondre au type des Patulse. Quelques-unes y repondent 
reellement; meme bien etaldes. Cellules : apicales, 30 a 43 ; 
basales, 33 x 33 a 50 X 56 (a (fig. 86). 

Ann. des sc nat., box., 10« s^rie, 1929. 




Fig. 85. — • P. longispina : A, feuille caulinaire ; B, 
cellules basales. — P. oligodon: G, feuille caulb 
naire (A, C, x 23 ; B, x 150). 


XT. 8 
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Echaiitillon etudie : Chili austral (Gay). 



Fig. 86. — • A, P. Columbiana P. 
lophocoleoides (feuilles caulinaires, X 23). 


197. P. Rechiana n. sp. 

Plante ramifiee en arbre ; 
rameaux dichotomes. Feuil- 
les peu imbriquees. Angle SO®- 
940 . Decurrence sur les deux 
faces. Feuille quadrangulaire, 
plus ou moins resserree tout 
a la base. Bord dorsal peu 
convexe, nu ou a 1-2 dents 
courtes. Sommet tronque, a 
4-6 dents courtes. Bord ven-^ 
tral s’elevant verticalement 
au-dessus du point d’inser- 
tion (parfois apres une legere- 
concavite tout a la base)^ 
puis regulierement conyexe; 
nu, ou a 1-3 angles ou dents 
courtes sur le tiers distal. 
La feuille presente parfois, 
peu accuse, le type des 


Ampliatce. Cellules : apicales. 25 a 32 ; basales, 26 x 30 a 



Fig. 87. _ P. Rechiana, fragments ; A, face dorsa e ; ii, face ventrale ( x 3) ; C, feuille- 
caulinaire (x 23) ; D, pdrianthe (x 5), — -P. tocarema.- E, feuille caulinaire (X 23). 
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30 X 43 ;a. Petits trigones aigus, parfois a peine arrondis a 
la base. Perianthes terminant les rameauX; un pen evases ; 
sommet bien epineux ; aile montant aux deux tiers de la 
hauteur du perianthe, un peu epineuse au sommet (fig. 87). 

Echantillon etudie : Guyane (Rech. 1862, herbier Mon- 
tagne); $. 

198. P. pauciramea Evans, 1914, p. 310 (et fig. 5). 

c. Ampliatae. 

199. P. tocarema G., 1864, p. 106 (et PL XX, fig. 45-49). 
Angle 490 - 68 °. La feuille tend vers le triangle trapezoide. 

Cellules : apioales, 23 X 26 a 33 x 36 a ; basales, 30 x 43 a 
43 X 56 [X (fig. 87). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Grenade (Lindig) ; 



Chapitre V. 

Trigonifolise. 

Des trois grandes sections du genre Plagiochila. celle-ci est 
de beaucoup la plus nombreuse. De la section precedente, — - 
qui semble d'abord la mieux individualisee, — on arrive 
pourtant a celle-ci par des intermediaires souvent difficiles 
a situer : les Brevi-Trigonijolix sont bien pres des especes a 
feuilles vraiment triangulaires, vers lesquelles tend aussi 
Textremite de la serie des Quasi- Reetangulatae. 

A*. — AppendiculatjE. 

II faut d’abord reunir, un peu a Tecart des autres Trigo- 
nifolise, deux petites series, voisines Tune de Tautre, et 
remarquables par la conformation du bord ventral : ce sont 
les especes munies d’un capuchon, et celles qui possedent une 
aile ventrale longuement decurrente et plus ou moins crispee. 

La plupart des Plagiochila presentent a la base du bord 
ventral un repli vers la face ventrale, souvent tres leger et 
ne persistant pas sur la feuille detacbee, parfois bien marque 
et tres ferme (ce qui a ete signale plus haut chez P. latifrons 
et P. blepharophora) : c’est Febauche du capuchon. Le capu- 
chon veritable est un double repli, de telle sorte que le bord 
se trouve cache a Finterieur et visible seulement par trans- 
parence sur la feuille non prep aree ; il est d’ailleurs difficile 
d'etaler completement le capuchon, qui se brise souvent au lieu 
de se derouler. 11 est quelquefois nu, le plus souvent cilie. 

La plupart des especes a capuchon possMent d’autres 
caracteres commons : les amphigastres, rares et inconstants 
parmi les autres group es de Plagiochila, existent presque 
toujours ici. Le dessin cellulaire est relativement uniforme : 
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parois minces ou un pen robustes, trigones nuls on petits ; 
jamais de trigones tres grands ou noduleux. II n’y a aucune 
ebauche de vitta. , 

'A cote des Cucullatse se placent, tres naturellement, les 
especes pourvues dAne aile ventrale crispee. II est souvent 
difficile de faire le depart entre cette aile, plus ou moins 
repliee vers la face ventrale, et Tebauche d’un capuchon. 
Le dessin cellulaire est le meme que chez les Cucullat^ ; la 
vitta manque aussi. 

a. Cucullatse. 

Groupe represente seulement en Asie et en Oceanic. 


a. Espece aberrante, a feuilles non nettement triangulaires. 


200. P. media Schffn.. 1901, p. 192. 

Angle 570-75°. Les feuilles les plus grandes repondent a la 
definition des Ligulatm GrandifoUse ; d'autres, plus courtes. 



tendent vers le triangle. 

C’est une anomalie que 
cette espece a capuchon 
ou la feuille n’est pas 
en triangle, tronque. _ 

Mais le capuchon est si 
caracteristique que j’ai 
cru preferable de la de- 
crire ici, plutot que de 
lui faire une place tout Fj, 
a fait a part chez les 
Ligulatss. Des Cucullatse^ elle a aussi les amphigastres et le 
dessin cellulaire. Cellules : apicales, 33 X 41 a 50 X 56 [j. ; 
basales, 28 x 43 a 40 x 66 '/ {Hg. 88). 

Var. paucieiliata Schffn., loc. cit., p. 192 : feuilles moins 
imbriquees que chez le type, un pen moins ciliees ; capuchon 
plus petit. 

Echantillons etudies : 1. Sumatra, n® 1135 de la collection 
V. Schiffner {It. Ind.) ; $. 2. Java, n® 1138 de la meme col- 
lection, var. paucieiliata ; cj. 


P, media: feuille caulinaire (x 15) 
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(i. « Cucullatse » d feuilles triangulaires. — 1. Angle 
NE DEPASSANT PAS, OU RAREMENT, 75°. 

201. P. densiiolia S.de-Lac., 1863-64, p. 292 (et PL VII). 
Angle 62°-78o. Feuille en triangle tronque, plus ou moins 

allonge. Cellules : apicales, 23 X 
31 a 33 X 46 ;x ; basales, 28 x 
30 a 46 X 48 ;j. (fig. 89). 

Echantillon etudie : Nouvelle- 
Guinee (Loria, 1893, herbier 
Stephani). 

202. P. renistipula St.,- S p.hep., 
II, p. 385. 

Angle 580-72°. Cellules : api- 
cales, 23 a 40 ij.] basales, 30 X 44 
a 46 X 50 ij. (fig. 89). 

Echantillon etudie : Sumatra 
'(Kehding, herbier Stephani) ; 

203. P. Sandei Dozy, 1856, 
p. 92 ; P. Elmeri St., 1908, 
p. 385. 

Angle 56o-70°. La courbe du 
bord ventral, de lap artie la plus 
large au sommet , est souvent tres reguliere ; ailleurs, elle 
est plus abrupte, et lalargeur minima est presque atteinte aux 
deux tiers de la longueur. Capu- 
chon fmement cilie, parfois nu. Cel- 
lules : apicales, 16 X 23 a 31 X 40 -z; 
basales, 26 x 50 a 40 x 70 a 
(fig. 90). 

Echantillons etudies : 1. Java, 
noll20 de la collection V. Schilfner 
{It. Ini.)-, ^.2. Sumatra (KortheJs). 

3 . Borneo (Beccari, 1866). 4. Annam 
(Poilane), 2 echantillons dont un 
5. n° 9343 de la collection Philip- 
pine plants distributed by A, D.E. Elmer, sous le nom de 
P. Elmeri, S 




Fig. 90. • — ■ P. Sandei: A, feuille 
caulinaire ; B, cellules apicales ; 
G, cellules basales (A, x 2 ; B, 
G, X 150). 
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2. Angle souvent superieur a 75°. 

2' Capuchon nu. 

Chez les deux especes examinees, les amphigastres sont 
inconstants ou nuls. 

204. P. Goethartiana Schffn., 

1901, p. 192. 

Var. Gadokana Schffn., Zoc.cih, 
p. 193 (je n’ai pas vu le type). 

Angle 63o-80°. Cellules ; api- 
cales, 16 X 28 a 23 x 44 p ; ba- 
sales, 21 X 23 a 33 x 36 p (fig. 

Echantillon etudie : Java, 
noll41 de la collection V. Schiff- 
ner {It. Ind.). 

205. P. integrilobula Schffn., 

1901, p. 193. 

Angle 670-810. Cellules : apica- 
les, 26 X 33 a 30 x 36 p ; ba- 
■sales, 26 X 33 a 36 X 38 p (fig, 

Java, 



Fig. 91. — A, P. Gcsihanuma : feuille 
caulinaire ; B, P. inlegrUobukt : 
feuille ram^ale (X 15). 



. 91). Echantillon etudie : 
no 1142 de la collection 
V. Schiffner {It. Ind .) ; c7- 


2" Capuchon arme. 

206. P. bantamensis (N.) Dum., 
1835, p. 15 ; Jung, bantamensis N., 
1825, p. 235. 

Angle 80°. Cellules ; apicales, 33 
X 40 a 43 X 48 p ; basales, 33 X 43 
a 36 X 60 p (fig. 92). 

Echantillons etudies : 1. Java, 
no 653 de la collection Y. Schiff- 
ner {It. Ind.). 2. Perak . (Wray). 
3. Borneo (Beccari). 4. Sumatra 
(Korthals), var. minor (ne differe pas sensiblement du type); o'. 

207. P. Ghauviniana Mont., 1849, p . 34 ; P. aurita Schffn. 
1889, p. 6 (et PI. II, fig. 14-15). 


92. — P. bantamensis: feuille 
caulinaire (x 15). 
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J'ai eu entre les mains un ecliantillon peu considerable^ 
ou je n’ai pu etudier en detail que les feuilles rameales : 
pour celles-ci, I’angie oscille entre 75° et 106°. Cellules : 
apical es, 21 x 33 a 40 X 43 [a ; basales, 34 x 38 a 43 x 56 y.. 
Parois un peu robustes. Au sommet, petits trigones aigus ; a 
la base, trigones un peu plus grands et parfois un peu ovales ; 




Fig. 98. — P. ChauUniana : 

A, feuille caulinaire ; B, 
cellules basales medianes ; 

G, cellules du capuchori 
(A, X 3,5 ; B,G, X 150). 

les cellules du capu- 
chon sont du type 

apical (fig. 93). Fig 94 — P lohulata ; B, P. mutabilis ; C, P. cris- 
Echantillon etu- pKfo-caurfa«a (feuilles cau)inaires ; A, C, x 23; B, 

die : sans indication 

d’origine (herbier Montagne) 2. — ■ Espece connue en Nou- 
velle-Guinee. 

208. P. lobulata Schffn., 1901, p. 191. 

Var, longidens Schfin., Loc. ctY., p. 192 (je n’ai pas vu le 
type). 

Angle 60°-80°. Cellules : apicales, 26 a 33 ; basales, 23 x 40 
a 36 X 46 [j. (fig. 94). 

Echantillon etudie : Java, n° 1132 de la collection 
V. Schiffner {It. Ind.) ; 

209. P. mutabilis De Not., 1876, p. 279 (et PI. VIII). 
Angle 78°-85°. Cellules : apicales, 20 x 31 a 33 x 38 y . ; 

basales, 33 x 36 4 41 x 53 p. (fig. 94). 

Echantillon etudiis : Borneo (Grebe, herbier Stepha- 
ni) ; . 
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b. Crispatse. 

Du point de vue geographique, les Crispatas n’ont pas 
rhomogeneite du groupe precedent : on en trouye a la fois 
en Afrique et dans TAmerique equatoriale. 

a. Aile ventrale nue. — 1. Angle inferieur a 50®. 


210. P. pinniflora St., 1891, p. 212. 

Angle 310-50°. Triangle foliaire a sommet bien retreci. 
Cellules : apicales, 12 x 23 a 21 x 33 y. ; basales, 16 x 21 a 
23x34y. (fig. 95). 

Echantill o n 
etudid : Cameroun 
(Dusen), echantil- 
lon-type ; (J et $. 

211. P.undulata 
n. sp. 

Plante assez 
grande, simple a 
la base, puis peu 
abondamment 
pennee. Feuilles 
imbriquees. Angle 
260-42°. Feuille 
bien decur rente 
sur les deux faces. 

Triangle foliaire 



Fig. 95. — P. pinniflora: A, feuille caulinaire. — P. un~ 
dulata: B, feuille caulinaire; G, cellules apicales (A, B, 
X 23 ; G, X 150). 


court, trapu (les feuilles rameales sont plus allongees, plus 
retrecies au sommet). Contour ondule ; parfois des angles, ou 
des dents tres courtes, sur le bord ventral. Sommet arrondi- 
tronque, parfois faiblement emargine. Amphigastres lacinies, 
inconstants. Cellules : apicales, 20 X 23 a 23 x 30 y. ; ba- 
sales, 24 X 33 a 33 X 38 y.. Parois minces ; petits trigones 
.aigus (fig. 95). 

Echantillon etudie : Madagascar (Hildebrandt), sous le 
nom de P. dschaggana St. 

212. P. squamulosa Mitt., 1863, p. 165. 
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2. Angle solvent superieur a 50°. 

213. P. Cambouena St., 1890. p. 289 (et PI, XIX, fig. 14). 
Angle 410-63°. Cellules : apicales, 23 a 33 ;j. ; basales, 20x21 
a 30 X 46 7.. Trigones grands, subnoduleux au sommet, 



Pig. 96. — P. Cambouena : A, feuille caulinaire (X 18) ; B, cellules apicales (x 150). — 
P. Rodriguezii : G, feuille caulinaire ( x 28). : — P. Telekii : D, feuille rameale { x 23). 

noduleux a la base (dessin exceptionnel parmi les Crispatm) 
(fig. 96). 

Echantillon etudie : Madagascar (Gamboue). 

214. P. erispulo-caudata G., 1882, p. 340. 

Angle 53°-62o. Cellules : apicales, 16 x 16 a 23 X 28 p . ; 
basales, 16 X 24 a 26 x 34 -x (fig. 94). 

Echantillons Studies : 1. Afrique australe (Rehmann). 
2. Madagascar (Soula, 1890). 

215. P. Rodriguezii St., 1890, p. 290 (et PI. XIX, fig. 15). 
Angle 460-55°. Cellules : apicales, 16 20 y.; basales, 20 x 26 

a 26 X 36 [7. (fig. 96). 

Echantillon etudie : Reunion (Rodriguez, 1889), echantillon 
original. 

216. P. Telekii St., 1891, p. 266 (et PI. XXXI, fig. 2, et' 
XXXII, fig. 3). 

Angle 520-64°. Cellules : apicales, 10 a 16 y. ; basales, 16 x 20 
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A 26 X 33 p. (fig. 96). Echantillon etudie : Mont Kenia (pro- 
A^enant de Fherbier Stephani). 

217. P. abyssinica Mitt., 1886, p. 321 (et PI. XVII, fig. 7-9). 

218. P. erispata G., 1863, p. 71 (et PL XV). 

219. P. sinuosa Mitt., 1886, p. 319 (et PL XVI, fig. 8-10). 

[i. Aile ventrale armee. 

220. P. corrugata (N.) Mont., 1836, p. 52 ; Jung, corrugata 
X. in Mart., 1833, p. 378 ; P. ulophylla Ldbg., 1844, p. 138. 
(fet PL XXVIII) ; P. crispula N., 1844-47, p. 59. 

Angle 430-62° (le plus souvent 450-53°). Triangle foliaire 



plus ou moins allonge. Cellules : apicales, 10 X 12 a 23 X 
33 a ; basaJes, 20 x 23 a 30 X 50 (fig. 97). 

Echantillons etudies : 1. Bresil(Ule, provenant de Fherbier 
Stephani). 2. Bresil, sous le nom de P. ulophylla. 3. Bresil, 
sous le nom de P. ulophylla (herbier Montagne). 4. Bresil 
(Gaudiehaud), sous le nom de P. crispula var. fi. 

221. P. cucullata Ldbg. et G., 1844-47, p. 642. 

Angle 500-56°. Cellules : apicales, 16 X 20 a 23 X 30 y. ; 
basales, 21 x 26 a 30 X 36 y. (fig. 97). 

Echantillons etudies : 1. Mexique (herbier Stephani) ; ?. 
2. Mexique (herbier Montagne). 

222. P. perflorens Gola, 1919, p. 245 (et fig. 7-9). 
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B. — ExAPPENDIGULATiE. 

II est difficile d’etablir des divisions dans ce groupe, le 
plus nombreux et le plus homogene de tons. Cependant, chez 
certains Plagiochila, le triangle foliaire est presque geome- 
trique, la pente reunissant le haut de la base au sommet tres 
rapide. D’autres, — qu’on est oblige d’appeler aussi Trigoni- 
folias, — ont un sommet moins aigu, des bords un peu con- 
vexes ; le retrecissement de la base au sommet est moins 
abrupt. Parmi ceux-ci, on pent isoler un petit groupe a 
feuilles etroites, tendant parfois vers les Ligulatse. 

On pent ainsi etablir trois groupes : Angusti-Trigonifolise, 
a triangle foliaire etroit ; Lati-Trigonifolise, a triangle foliaire 
large ; Eii-Trigonifolise, k triangle foliaire plus rigoureusement 
eonstruit que dans les deux series precedentes. 


a. Angusti-Trigonifolise. 


y. 


Patulse. 


223. P. abrupta L. et Ldbg., 1844, p. 106 (et PI. XX) ; P. Le- 

prtemi Mont., 1856, p. 190. 

Angle 560-57°. La feuille tend 
parfois vers les Latifolm. Cel- 
lules: apicales, 23 X 40 a 3i 
X 50 [j. ; basales, 26 x 34 a 
36 X 66 a (fig. 98). 

Echantillons etudies : 1. 

Guyane (Leprieur) ; 2. Guya- 

ne (Leprieur, herbier Bes- 
cherelle). Les deux echantil- 
lons sous le nom de P. Le- 
prieurii. 

224. P. arcuata Ldbg., 1844, 
p. 91 (et PI. XVI). 
Angle53o-61o.Cellules:api- 

Fig. 98. — P. airapia.- A, feuille cauli^ /i Q x.- OO A oo on 

naire ; B, cellules basales. —P. X ^ X oU [A* 

B ■' X IZf' basales, 23 X 30 a 28 X 48 v. 

, .. y (fig; 98). 

Lchantillon etudie : sans indication de localite (herbier Mon- 
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tagne). — Espece connue a Saint-Vincent, Porto-Rico, 
Cuba. 

[i. Latifolia. 

225. P. rubescens L. et Ldb'g., 1844-47, p. 47. 

Angle 62°-67°. Cellules : apicales, 16 X 20 a 30 X 33 [j. ; 
ba&ales, 16 X 26 a 21 X 43 y. (fig. 99). 

Ecbantillons etudies : Chili austral (Gay) ; deux echantillons, 
dont un $. 

La disposition des ornements sur le bord ventral rapproche 
P. rubescens de P. Orbigniana ; 
eependant, la feuille de la premiere 
differe nettement, par la position 
relativement ala tige et par le re- 
trecissement plus marque de la 
base au sommet. Les ornements, 
d’ailleurs, laissentnue labasememe 
du bord ventral, alors qu'elle est 
souvent QxmeechezP. Orbigniana. 

226. P. serrata Roth in Ldbg., 

1844, p. 31 (et PI. VI et XXX) ; 

Jung, serrata Roth, 1797-1806, I, 
p. 144 ; P. thysanotis Spr., 1885, 
p. 491; P. fimbristipulaS'pr.,l8Sb.i 
p. 492. 

Angle 83°-89°. Cellules : apicales, 18 X 21 a 33 X 45 ; 

basales, 21 X 31 a 36 x 50 p.. Tantot, partout petits trigones 
aigus ; tantot, ce dessin au sommet seulement, les trigones 
basaux etant plus ou moins renfles. Parfois, quelques epais- 
sissements noduleux, tres grands, disperses parmi les trigones 
aigus ou ovales de la base (fig. 99). 

Echantillon etudie : Surinam. 

y. Ampliatse. — 1. Angle souvent inferieur a 50°. 

227. P. Jungneri St., Sp. hep.y IL p. 426. 

Angle 45°-56°. Cellules : apicales, 16 a 26 p.; basales, 23 x 26 
a 26 X 40 (fig. 100). * 
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Echantillon etudie : Gameroun (Jungner, 1891). 

228. P. ovatotrigona St., Sp. hep., II, p- 425. 

Angle 340-750 (les angles les plus ouverts repondent a des- 
feuilles plus elevees que les angles tres aigus). Cellules: 
apicales, 12 a 18 a ; basales, 20 X 36 a 24 X 64 Perianthes 
(Jeunes) un peu evases ; sommet assez longuement epineux ; 
aile naontant a mi-hauteur, etroite, un peu dentee. Androecies 



Fig. 100. — P. Jungneri: A, feuille caulinaire ; B, cellules apicales. — ■ P. omtotrigt^rmi 
G, feuille caulinaire. — P. stictsscola: D, feuille ; E, cellules basales (A, C, D, x 23;: 
B, E, X 150). 

terminates on a la base de rameaux (groupees alors par deux) ; 
jusquA 10 paires de bractees, a sommet faiblement denticule 
(fig. 100). 

Echantillon etudie.; Gameroun (Jungner, 1891), sous le 
norxi P. Jungneri •, <5* et ?. 

229. P. stictsecola Mont, et G., 1856, p. 198. 
L’echantillon etudie comprend seulement quelques feuilles 
detachees ; Stephani indique un angle de 45o. Cellules: 
apicales, 15 x 16 a 18 x 26 ; basales, 13 x 23 a 26 x 46 y.. 
De nombreuses cellules a parois fortement et rdgulierement 
epaissies (telles qu’on en trouve, en disposition reguliere, chez 
certsdns Frullania) sont dispersees dans les feuilles (fig. 100). 
Echantillon etudie : Chili (herbier Montague). 
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2. Angle toujours sup^rieur a 50°. 



230. P. Guilleminiana Mont, in Ldbg., 1844, p. 152 (et 
PL XXXIII) ; P. Haeckeriana Ldbg. et G., 1844-47, p. 644 
P. rhizophila Spr. , 1885, p. 

495; P. oreocharis Spr., 1885, 
p. 498. 

Angle 56°. Cellules : api- 
cales, 18 X 30 a 23 X 36 i ). ; 
basales, 20 X 36 a 24 X 66 p 
(fig. -101). 

Echantillon etudie: Bresil 
(herbier Montagne). 

231. P. Orbigniana Mont, 
et N. in d’Orbigny, 1839, 

p. 81. 

Angle 55°-68°. Cellules : api- 
cales,16x 34 a24 x 43 p; basales, 23 x 33a 30 X 43p(fig. 101)- 
Echantillon etudie : P4rou ; $. 

232. P. Treubii Schffn., 1901, p. 177. 

Angle 66°-77°. Cellules : apicales, 20 a 26 p;.basales, 16 x 20’ 
a 23 X 36 p (fig. 101). 

Echantillon etudie : Java, n° 969 de la. collection V. Schiff- 
ner {It. Ind.). 

b. Lati-Trigonifolise. — a. Triangle foliaire trap^zoide. 

Fejiille a sommet plus ou moins largement tronque. II existe 
une vitta chez quelques Ampliatw de ceite serie. 


Fig. 101. — A, P. Guilleminiana Or- 

bigniana ; G, P. Treubii (leuilles cauli- 
naires, X 15). 


1. PATULiE. 

i' Angle ne depassant pas 55°. 

233. P. Junghuhniana S.de-Lac., 1856, p. 6 (et PI. I). 
Angle 45°-55°. Parfois, brusque diminution de la largeur 
foliaire sur le tiers median, puis bords presque paralleles 
jusqu’au sommet. Cellules : apicales, 21 a 30 p ; basales,. 
18 X 26 4 30 X 43 p (fig. 102). 

Echantillon etudie : Java (Junghuhn) ; ?. 
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1" Angle soment superieur a 55°, mais inferieur a 75°. 

234. P. bamingensis St. ire Corbiere, 1912, p. 117. 

Angle 50°-62°. Cellules ; apieales, 16 a 23 p.; basales, 20 x 23 
a 23 X 40 a (fig. 102). 

Echantillons etudies : Afrique equatoriale fran 5 aise (Aug. 



Fig. 102. — P. Junghuhniana, frag- \ 

ments : A, face dorsaie ; B, face ven- 1 

trale. — P. bamingensis : G, frag- 
ment, face ventrale ; D, feuille cau- 
linaire (A, B, C, x 5 ; D, x 23). j 

Chevalier); deux echantil- i 
Ions. j 

235. P. binominis G., 

1864, p. 103 (et PL XVIIl' a 

fig. 13-15). 


y 


c ; 



103. — A, P. Crollii ; B, P. Lecontei ; 
trabeculata (feuilles caiilinaires, X 15). 


Angle 54°-72L Cellules : apieales, 14 X 36 a 23 X 40 g . ; 


basales, 16 X 45 a 21 x 90 </.. 

Echantillon etudie : Nouvelle-Grenade (Lindig) ; ?. 

236. P. Crollii St., Sp. hep., II, p. 432. 

Angle 58°. Cellules : apieales, 16 X 23 4 30 x 30 p ; basales, 
23 X 26 a 33 X 36 g. (fig. 103). 

Echantillon etudie . Madagascar (Croll, 1900). 

237. P. Lecontei St., Sp. hep., II, p. 417. 

Angle 67°. Cellules : apieales, 16 X 20 a 25 x 30 [j. ;basales, 
33 x 53 a 38 x 61 (fig. 103). 

Echantillon etudie : Congo fran^ais (Leconte); $. 

238. P. trabeculata St., Sp. hep., II, p. 283. 

Angle 58°. Cellules : apieales, 16 x 18 a 20 x 33 y. ; basales, 
20 X 38 a 25 X 56 y. (fig. 103). 
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Echantillon etudie Tahiti (Nadeaud), 

239. P. propinQ[ua S.de-Lac., 1856, p. 8 (et PL I). 

Angle 680-73°. Cellules : apicales^ 16 x 20 a 26 x 30 ; 

basales, 23 x 38 a 33 X 55 p.. * 


Tantot. partout grands trigones 
noduleux, plus ou moins allon- 
ges sur les parois ; tantot, ce 
dessin seulement a la base, les 
trigones apicaux etant aigus ou 
a peine arrondis (fig. 104). 

Var. singalangana Schffn., 
1901, p. .162 : plus robuste que 
le type ; feuille un peu plus 
decurrente,tendant parfois vers 
les Latifolm. 

Echantillons studies; 1. Java, 
no 786 de la collection V. Schiff- 
ner {It. Ind .) . 2. Sumatra, 
n° 791 de la meme collection. 



singalangana. r.- ad • « d 

240. P. terebrans N. I/?. Ldbg . 5 (reuilles caulinaires, X 15). 

1844, p. 98 (et PL XX). 

Angle 650-67°. Cellules : apicales, 16 x 20 a 23 x 26 p. ; 
basales, 20 X 43 a 30 X 70 p. (fig. 104). 

Echantillons etudies : Reu- 
nion (Rodriguez) ;quatreechan- 
J \ tillons, dont un ?. 

\ 1"' Angle souvent superieur 

< , d 74°. 

X ^ 241. P. aberrans Schffn., 

1901, p. 168. 

''°t;;^naireTx"i 5 ).'’ 680-81°. Cellules : api- 

cales, 20 x 26 a 28 X 33 p. ; 
basales, 23 x 46 a 33 X 60 y. (fig. 105). 

Echantillon etudie : Sumatra, no 880 de la collection 
V. Schiffnfer (It. Ind.) ; 


Ann. des sc. nat., bot., 10® stirie, 1929. 


X£, 9 
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2. LatifolitE. 

242. P. fuscobrunnea St., 1911, n® 9, p. 30 (et fig. 10 /). 

243. P. Raddiana Ldbg.. 1844, p. 9 (et PI. III^. 

244. P. riparia St., 1911, n° 9, p. 34 (et fig. 11 e). 

Lafeuille repondpeut-etre, faiblement, au typedes Ampliatw^ 

T Angle ne depassant pas 55°. 

245. P. Camarse * 11 . sp. 

Plante moyenne, dichotome. Feuilles pen imbriquees. 
Angle 470-48°. Decurrence breve a la face ventrale, plus accusee 

du cote dorsal. Bord dorsal presque 
droit, nu. Sommettronque-arrondi, 
a 3-4 dents tres courtes ou reduites 
a des ondulations. Bord ventral 
d’abord presque vertical, puis a 
peine convexe jusqu’au sommet 
porte jusqu’a 9 dents tres courtes^ 
souvent reduites a des ondulations. 
Cellules : apicales, 16 a 26 y. ; ba- 
sales, 20 x 21 a 26 x 40 y. Au. 
sommet, petits trigones aigus ; a 
la base, tantot nieme dessin qu’au 
somm^et, tantot trigones plus ou 
moins arrondis. Perianthes termi- 
naux, un peu renfles, bilabies ; 
sommet bridvement dente. Androe- 
cies medianes ; jusqu^’a 7 paires de bractees. a sommet arrondi, 
entier (fig. 106). 

Echantillon etudie : Australie (Camara, 1882), sous le nom 
de P. paucidens St. ; et ?. 

246. P. trigona St., Sp. hep., VI, p. 228. 

Angle 380-49°. Cellules : apicales, 16 x 18 a 21 X 33 y;. 
basales, 21 X 23 a 31 X 40 y. Perianthes (jeunes) sous 
une innovation, tres eyases ; sommet lacinie ; aile montant a 
mi-hauteur, a bord entier, avec une dent au sommet (fig. 106). 
Echantillon etudie .• Nouvelle-Caledonie (Lerat, 1907) ; $, 
Pour la forme foliaire, cette espece est bien voisine de 




Fig. 106. — ■ A, P. Camaras ; 

B, P. trigona (feiiille caulinairej 
,X 15). 
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P. Camarm ; elle s’en distingue par les rameaux effiles a 
Fextremite, I’amplitude de I’angle, le perianthe. 

247. P. caudata St., Sp. hep., II, p. 540. 

Angle 480-51°. Triangle foliaire plus ou moins allonge. 
Cellules : apicales, 15 x 20 a 23 X 26 [j. ; basales, 23 X 23 a 
26 X 33 u. (fig. 107). 

Echantillon etudie : Guatemala (Lehmann, 1882, herbier 
Stephani) ; 

248. P. longa n. sp. ; P. taitica G. ms., in herb. Mus. Par. 

Plante longue, elegante, dichotome. Feuilles peu imbri- 

quees. Angle 36°-46°. Decur- 
rence sur les deux faces. Bord 
dorsal droit, a 1-3 dents pres 
du sommet. Sommet echan- 
cre, bidente (parfois une troi- 
sieme dent, plus courte, dans 
le sinus). Le bord ventral 
s’eleve d'abord un peu obli- 
quement,puis rejoint le< som- 
met par une ligne droite ou 
un peu concave ; nu sur la 
premiere partie, puis a 4-5 epi- 
nes ou bosses inegales. La 
feuille repond parfois au type 
des Ampliatas. Cellules : api- 
cales, 20 a 26 y . ; basales, 15 
X 26 a 21 X 50 (J.. Parois un 
peu robustes ; petits trigones aigus, souvent peu distincts 
(fig; 107). 

Echantillon etudie: Tahiti (Vesco). 

249. P. variedentata St., Sp. hep., 11, p. 256 ; P. chinantlana 
G. var. elongata G., 1863, p. 12 (et PL V). 

2" Angle souvent superieur & 55^, mais inferieur a 75°. 

250. P. acuta St,, Sp. hep., II, p. 353; P. Wightii N., 
p. parte, 1844-47, p. 42 ; P, mauritiana N., p. parte, 1844-47, 
p. 43. 

Nombreux rhizoides a la face ventrale de latige. Angle 50°- 



MARGUERITE DUGAS 


64°. Les feuilles basales sont assez courtes et trapues ; les 
autres sent plus allongees et nettement trapezoides. Cellules : 

apicales, 16 X 21 a 25 X 30 

J basales, 20 x 23 a 33 x 36 y. 

\ (fig. 108).^ 

’ \ \ Echantillons etudies : Nilgiri 

1 (Perrottet, herbier Montague) ; 

\ deux echantillons, sous le nom 

/ / .-J de P. 

/„ I / 251. P. japonica S.de-Lac., 

*'/ 1863-64, p. 290. 

\ Angle 67°. La feuille tend 
'f parfois vers le type des Patu- 

Fig. 108. - A, P. acuta: feuille oauli- CelluleS I apicaleS, 13 X 16 

naire;E,P./«pomca.-feuillecauImaire; ^ 20 X 26 V ; baSUleS . 16 X 30 

a 26 X 43 [j. (fig. 108). 




Echantillons etudies : Japon (Faurie) ; deux echan- 
tillons, dont un $. 

252. P. Mittenii St., 

1897, p. 83; P. ambigua f 

Mitt., 1861, p. 96. £ |VH 

Angle 52°-67°. Cellules : f'”'; 

apicales, 20 a 30 ; basa- ; ® 

les, 20 X 26 a 30 x 50 ;x ! ^ 

/ .vv/Zii 

Echantillon etudie : \ / 

Australie (Bailey, 1889). \/ ^ j 

253. P. Boivini St., Ap. 7 f 

kep.,llj p. 277 ; P. Bomni \ 1 

G. ms. m herb. Mus. Par. \ \ 

Angle 58°. Cellules : api- ^ '' 

cales, 18 X 23 a25 X 30;j.; • 

basales, 21 X 36 a 31 X 

46 [A 109). 109. — P. Boivini: A, feuille caulinaire. — 

'' ' .1-, T. , P. dubia: B, feuille caulinaire : G, cellules ba- 

Jicnantillon etudie sales (a, b, x i5;G, x looj. 

Reunion' (Bomn) ; ?. ; 

254. P. dnMa Ldbg; et G.; 1844-47, p. 630. 

Angle 67°. Cellules : apicales, 20 x 30 a 23 X 36 [j. ; basales 


Fig. 109. — P. Boivmi: A, feuille caulinaire. — 
P. dubia: B, feuille caulinaire ; G, cellules ba- 
sales (A, B, X 15; G, X lOOj. 
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medianes, 23 x 43 a 40 X 73 u. ; basales pres du bord ventral, 
18 X 20 a 33 X 33 ;x. Dans la region ventrale de la base, les 
cellules sont plus petites et les trigones moins forts que dans 
les parties mediane et ' 
dorsale (fig. 109). ' 

Echantillon etudie ; (S 

Mexique ; K ^ 

255. P. Keckiana St., L/ \\ ' V 

Sp. hep., II, p. 526. \ 11 Y 

Angle 40o-58o.Cellules; V 0 \\ C 

apicales, 18 x 35 a 26 x ^ I 11 I 

58 [A ; basales , 26 x 56 ■ U 

a 30 X 66[;.. Dessin cel- jl 

lulaire variable : tantot ® 'm /x" ^ ' 

parois minces, petits tri- 4 

gones aigus; ailleurs, 
parois robustes, trigones 

apicaux k peine distincts, trigones basaux petits et arrondis 
(fig. 110). 

Echantillon etudie : Colombie (f. Apollinaire, 1906). 

256. P. Kuhliana S.de-Lac., 1863-64, p. 292. 

Angle 70°. Cellules : apicales, 35 a 40 u. ; basales, 30 X 45 a 
45 X 55 -A (fig. 110). 

Echantillon etudie : Java, n® 1114 de la collection 
V. Schiffner {It. Ind.). 

257. P. Levieri Schffn., 1901, p. 183. 

Angle 67*^. Cellules : apicales, 20 X 25 a 33 X 36 a ; basales, 
23 X 40 a 40 X 70 [a (fig. 111). 

Var. brevidens Schffn., 1901, p. 184 : feuilles a dents plus 
courtes. Au sommet, petits trigones aigus ; a la base, trigones 
un peu allonges, plus ou moins renfles (fig. 111). 

Var. longissima Schffn., 1901, p. 184 : tige plus longue 
que chez le type, un peu flexueuse ; rameaux plus divergents. 
Decurrence plus marquee sur les deux faces. Feuille plus 
longuement armee. Petits trigones aigus. 

Echantillons etudies Java, n°® 1055 ( c?), 1063 ( cJ), 
1069 (var. brendens), et 1073 (var. longissima, $), de la 
collection V. Schiffner {It. Ind.). 
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258. P. (Erstediana Ldbg. et Hpe, 1851, p. 301. ^ 

Angle 68°. Cellules : apicales, 23 a 36 y- ; basales, 20 X 3u a 

38x 70y. (fig.li2). 



Pig. 111. — P. Leneri: A, feuille caiili- 

naiie; B, cellules apicales; G, var. hre- Fig. 112, — A, P. (Erstediana ; B, 
eidens, feuille caulinaire (A, G, X 23 ; P. revolutijolia (feiiilies cauliiiaires, 
B, X 150). X 15). 

fois, faiblement, au type des Ampliatw. Cellules : apicales, 15 a 
20 y. ; basales, 15 X 30 a 20 x 53 y. (fig. 112). 

Echantillons etudies : Java, n°® 932 et 938 de la culiectidn 
V. Schiffner (/^. //^d) ; $. 

260. P. sylvatica G., 1864, p. 108 (et PI. XX, fig. 41-44). 
Angle 590-66°. Cellules : apicales, 13 a 20 y.; basales, 16 x 35 

a 30 X 53 y. (fig. 113). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Grenade (Lindig) ; $. 

261. P. apiealis G., 1863, p. 29 (et PI. III). 

La feuille repond parfois au type des Pat uhe. 

262. P. heterostipa St., 1892, p. 129 (et PI. VI, fig. 15-17). 
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Angle 480-58®. Cellules : apicales, 20 X 23 a 25 x 30 y. ; 
liasales, 25 |x ,33 ^a 30 X 43 [a (fig. 113). 

Echantillonj) etudie : — — 

Afrique australe (Reh- 
mann). ^ 

2"' Angle superieur ( \ 

d.75o. / 

263. P. manillana / \ . 

Mont, et G., '1856, p. ^ \i 

189; P.wauri^mna Mont. i' 

in Gaudichaud, 1844- f [ 

1846, p. 262. ' [ . X 

Angle 76® - 86®. La ' ' / 

feuille repond parfois au : 

type des Patulce. Cellu- : X 

les : apicales, 15 x 23 a / 

23 X 40 ;j.; basales, 16 x v 

30 a 21 X 70 ... Dessin ns. — a, P. sylvatka-, B, P. keiensUpa 

,, ' . . . (feuilles cauHnaires, x IS). 

cellulaire variable : tri- 
gones petits ou moyens, aigus ou un peu arrondis ; parois 

minces ou un peu robustes. 
A, Androecies medianes; jus- 

\ qu’a 6 paires de bractees, 

a sommet tronque brieve- 

' ^ ! ' ment bidente (fig. 114). 

' Echantillons etudies: 

1. Manille (voyage de Gau- 
j 1 dichaud sur la Bonite, 

1836). 2. Lu§on (Loher) ; cJ. 

"5^ -1 Ampliate. 

3' Angle ne depassant 
pas 55°. 

Pig. 114. — P. marw:/k.7ia/ feiiilies cauH 264. P. S6QU3>liS Mitt., 

''' 1861, p. 98. 

Plante peu ramifiee, en arbre. Feuilles peu imbriquees. 
Angle 50®-56®. Decurrence brdve Ala face dorsale, un peu plus 


— A, P. sylmtica ; B, P. heierostipa 
(feuilles caulinaires, x 15). 


Pig. 11‘4. p. manillana: feuilles caulinaires 
' ix'io'). - 
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marquee du cote ventral. Bord dorsal presque droit, iiu. 
Sommet arrondi, a 2 dents ou bosses (parfois une troisieme,, 
plus petite, a Tinterieur du sinus). Bord ventral a forte con- 
vexite basale, puis faiblement convexe jusqu’au sommet 
nu, ou portant quelques dents tres courtes. Cellules : apical es, 
23 a 30 [j . ; basales.f 23 x 33 a 36 x 80 u. Au sommet, trigones 




Fig. 115. •— P. Mqualis: A, feuille caulinaire ; B, cellules basales. — P. guatemalensis r 
C, feuille caulinaire (A, G, x 23 ; B, x 150). 

moyens, peu renfles ; a la base, grands trigones noduleux, 
parfois confluents (fig. 115). 

Echantillon etudie : Ceylan (Fleischer, 1898). 

265. P. guatemalensis St., Sp. hep., Yl, p. 163. 

Angle 30o-40°. Cellules : apicales, 13 a 20 [j. ; basales, 18 a 
30 [/-. Perianthes terminaux, souvent groupes par 2 ou 3, 
oblongs ; sommet denticule ; aile complete, dentioulee sur 
la moitie superieure (fig. 115). 

Echantillons etudies : Guinee frangaise (Aug. Chevalier) ; 
2 echantillons, dont un 

266. P. Heudelotiana St., Ap. hep., II, p. 420. 

Angle 480-56A Cellules : apicales, 11x16 a 16 x 23 [/. ; 
basales, 13^x*30 a 23 X 45 y, (fig. 116). 
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Echantillon etudie : Guinee fran5aise'{Normand, 1901). 

267. P. pinnata St., Sp. hep., II, 
p. 548. 

Angle 45°. Cellules : apicales, 18 
a 27 [X ; basales, 20 X 31 a 33 X 40 a 
(fig. 116). 

Echantillon etudie : Panama (f. 

Helion). 

268. P. riojaneirensis G., 1863, 
p. 31 in adnotat. 

Angle 430-57°. Cellules : apicales, 

16 X 20 a 26x26;x ; basales, 18x36 






Fig. 116 . 


A, P. Heudelotianci ; 


B, P. pinnata (feuilles cauH- 
naires, x 15). 

a 23 X 46 ;x. Perianthes 
terminant des rameaux 
courts ; cylindriques ; 
sommet dente (fig. 117). 

Echantillon etudie : 
Guyane fran^aise ; $. 

3" Angle soment supe- 
rieur d55°, maisinfe- 
rieiir d 75^. 

269. P. undata Sull., 
Musci Allegk., n^ 222. 

Angle 58°. Cellules : 
apicales. 20 X 23 a 26 
X 36 [j . ; basales, 23 X 
30 a28x43:x(fig.ll7). 

Echantillon etudie : 
Louisiane (Langlois, 
1885). 

270. P. incerta G., 1857, p. 324 (et PL X, fig. 6-11). 

Angle 68°-71°. Cellules : apicales, 16 a 21 (x; basales, 20 X 26 


Fig. 117. — ■ P. riojaneirensis : A, feuille cauli- 
naire. — P. undata: B, feuille caulinaire. — 
P. incerta: G, feuille ; D, cellules apicales (A, B, 
G, X 23 ; D, X 150). 
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a 30 X 43 (fig. 117). Echantillon etudie : ile de France 
(Commerson), echantillon type ; 

271. P. microdictyum Mitt, in Hooker, 1852-54, II, p. 131 
<et PL XCIV, fig. 6). 

Angle 400-58°. Cellules : apicales, 13 a 23 a; basales, 23 X 36 

a 26 X 46 (fig. 118). 

Echantillon etudie : Nouvelle- 
/ Zelande (Beckett, 1901). 

j ' , 272. P. sciophila N. in Ldbg., 

‘ 1844, p. 100 (et PI. XXI) ; P. tenks 

^ Mitt., 1861, p. 94. 

, ' Angle 57°-62o. Cellules : apicales. 



Fig. 118. — A, P. microdictyum ; 
B, P. sciophila (feuilles cauli- 
naires, X 15). 


15 X 23 a 20 X 30 ;x ; basales, 
20 X 23 a 30 X 40 y.. Tantot, tri- 
gones partout aigus et tres petits ; 
ailleurs, trigones un peu plus mar- 
ques, aigus au sommet, un peu 
arrondis a la base (fig. 118). 

Echantillon etudie : Himalaya 
oriental (Durel, 1898). 

273. P. micropteryx G., 1864, 


p. 107 (et PI. XIX, fig. 23-25). 

274. P. aliena G., 1863, p. 22 
(et PI. I). 

Angle 68°. Cellules : apicales, 
18 a 20 ij. ; basales, 20 x 46 a 
26 x 60 [j.. Au sommet, petits tri- 
gones aigus, parois minces ; a la 
base, trigones plus forts et plus 
ou moins noduleux; dans la par- 
tie ventrale de la base, meme 
dessin qu’au sommet, et cellules 
plus petites que dans le reste de 
la base (fig. 120). 

Echantillon etudie : Mexique 
(1891) ; ?. 



275. P. Boryana G. in Stephani, 1892, p. 211 (et PL XX, 


fig. 10). 
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Angle 670-69°. Cellules : apicales, 33 x 40 a 36 x 50 ; 

hasales, 34 X 46 a 50 x 66 (x (fig. 119). 

Echantillon etudie : Bourbon (Rodriguez, 1889) ; $. 

276. P. colonialis St., Sp. hep., VI, p. 139. 

Angle 570-60°. Cellules: apicales, 20 a 33 a; basales, 20 x 26 a 



Pig. 120. *— P. aliena: A, feiiille rameale (x 18). — P. colonialis: B, feiiille caiili- 
naire ( x 23) ; C, cellules apicales ( X 150) ; D, cellules basales ( x 150). — ■ P. flaccida: 
E, feiiille cauliriaire fx 4) ; F, cellules basales ( x 150). 


26 x 33 [X. Parois un peu robustes ; au sommet, trigones 
aigus, assez petits, plus ou moins distincts ; a la base, trigones 
noduleux, moyens, bien nets. C’est un des cas, assez rares, ou 
la fouille comporte deux dessins cellulaires tout a fait diffe* 
rents; le passage de Fun a Fautre est assez brusque (fig. 120). 

Echantillonsetudiesrl.Nouvelle-Caledonie (Franc, 1910), $. 
2. Nouvelle-Caledonie (Franc, 1911). 

277. P. flaccida Ldbg., 1844, p. 78 (et PI. XVI) ; P. virens 
Spr, 1885, p. 474. 

Angle 65°. Cellules : apicales, 36 a 46 ; basales, 43 x 50 a 

■60 x 66 a (fig. 120). 

Echantillon etudie : Saint- Vincent (herbier Montagne). 

278. P. innovans St. in Reinecke, 1896, p. 305. 

Angle 58°-73°. La feuille repond parfoisautype des Lati- 

joliee. Cellules : apicales, 26 a 47 «. ; basales, 40 X 40 a 43 x 
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60 Androecies terminales, groupees ; jusqu’a 13 paires de 
bractees, a sommet tronque denticule (fig. 121). 

Echantillons etudies : 1. n" 9883 des Philippine Islands 
plants distributed by A. D. E. Elmer (1908) ; et 
2. No 9754 de la meme collection, sous le nom de P. effusa St. ; 

279. P. longiflora Mont., in Syn. hep., p. 651. 



Fig. 121. — P. innovans : feuilles 
caulinaires (A, x 15 ; B, x 12). 


Angle 550 - 650 . Cellules : 
apicales, 20 X 28 a 26 x 
36 y. ; basales, 21 x 36 a 
28 X 46 p (fig. 122). 

Echantillon etudie : 
Chili austral (Gay). 

280. P. maderensis G. 
in Mandon, ffep. exs. Ma- 
der., no 5. 

Angle 580-770. Cellules: 
apicales, 20 a 26 u ; ba- 



Fig. 122. — P. longiflora: A, B, ffttiiiies cauli- 
naires.— P. maderensis : C, I'euiile caiilinafre; 
D, cellules basales (A, B, C, x 23 ; D, x 150). 


sales, 26 x 43 a 30 x 60 y. (fig. 122). Echantillon etudie : Madere. 


281. P. nepalensis Ldbg., 1844, p. 93 (et PI. XIX). 
Angle 580. Cellules : apicales, 16 a 21 y . ; basales, 20 x 40 a 


26 X 53 u (fig. 123). 


Echantillons etudies : 1. Java (Treub, 1897). 2. Himalaya 
(Doulea, 1900). 3. Nepal (Rana, 1900). 
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282. P. odatensis St., Sp. hep., II, p. 339. 

Angle 67°. Cellules : apicales, 20 X 26 a 26 X 33 [/. ; basales, 
26 X 53 a 43 X 73 a (fig. 123). 

Echantillon etudie : 

Japon (Faurie, 1905). 

283. P. opaca Schffn., 

1901, p. 176. 

Angle 500-70°. Cellu- 
les : apicales, 15 a 26 y.; 
basales, 13 X 40 a 20 x 
43 y- (fig. 124). 

Echantillon etudie : 

Java, n° 965 de la col- 
lection V. Schiffner ( It. 

Ind.) ; $. 

284. P. truncata G., 

1863, p. 25, (et PI. X). 

Angle 56°. Cellules : 
apicales, 16 a 23 y. ; ba- 
sales, 23 X 33 a 43 X 
53 fj. (fig. 125). 

Echantillons etudies : 

Mexique (1890) ; deux 
echantillons. 

285. P. expansa G., Fig. 123. — - P. nepalensis : A, feuille caulinaire 

fai 23) ; B, cellules apicales ( X ihi)). — P. odaien- 

louo, JJ. lo ri. sis: C^imme cBLnlimiTQ {X IS). 

XVI). 

286. P. myrioearpa Pears., 1925, n® 5, p. 5 (et PI. Ill, 
fig. 1-10). 

"287. P. sinuata G., 1863, p. 55 (et PI. IX). 

288. P. trapezoidea Ldbg., 1844, p. 112 (et PI. XXII) ; 
P. heteromalla S.de-Lac., 1856, p. 22; P. homomalla S.de-Lac., 
1863-64, p. 294 ; Jung, asplenioides p australis N., 1830, p. 73. 

Angle 400-66° (le plus souvent voisin de 60°). Cellules : 
apicales, 16 a 26 y. ; basales appartenant a la vitta, 16 x 46 4 
26 x 96 y. ; basales en dehors de la vitta, 20 X 26 a 36 x 40 y.. 
Vitta courte, mieux delimitee lateralement que vers le som- 
met (fig. 125). 
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Fig. 124. — P. opaca: A, feuille caiilinaire (x 23). — F. semialata: B, i'eiillle (x 23) ; 

C, D, cellules basales (x 150 ). 

Var. heteromalla G., 

1858, p. 37 ; P. heteromalla 
S.de-Lac. ; P. homomalla 
S.de-Lac. : des stolons as- 
sez robustes, descendants, 
a nombreux rhizoides ; les 
dents du bord dorsal sont 
un pen plus fortes et plus 
ecartees que chez le type. 

Echantillons etudies : 

1. Java, n° 1080 de la collec- 
tion V. Schiffner (It. 

Ind.) \ 2. Java (Teys- 

mann), vai“. heteromalla, 
sous le nom de P. homo- 
malla, (J. 3. Java, var. he- 
teromalla. 



Fig, 425,-— A, P. tmncata; B, P. trapezoidea 
(feuilles cauiiuaires, X 15). 
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289. P.bhutanensis Schffn., 1899, p. 130 (et PL II, fig. 5-10). 

Angle souvent superieur a 75°. 

290. P. nagasakiensis St., 1897, p. 104. 

Angie 66o-80°. Cellules : apicales, 16 x 23 a 21 X 26 y. ; 
basales, 23 x 50 a 36 x 73 y. (fig. 126). 

EchantiUons etudies ; Japon (Faurie) ; sept echantillons. 

291. P. paupercula G., 1863, p. 22 (et PL II). 

Angle 80°. Cellules : apicales, 20 x 23 a 30 x 33 y. ; basales. 



Fig'. 12(3. — • P. nagasakiensis : A, feiiille caiiliiiaire ; B, cellules basales. — P. pauper- 
cilia: G, feuille caulinaire. — P. PernAana: .D, feuille cauliiiaire (A, C. D, X 15; 
B, X 100). 

26 X 46 a 36 X 53 y.. Parois robustes ; au sommet, petits 
trigones aigus, plus ou moins nets ; au milieu de la base, 
grands trigones noduleux, qui, vers les bords, s’attenuent 
progressivement et passent au dessin apical (fig. 126). 

Echantillons etudies : Mexique (1891) ; quatre echantillons, 
dont 3 $. 

292. P. Perrotana St., Sp. hep.., II, p. 437. 

Angle 80°. Cellules : apicales, 16 a 23 y . ; basales, 16 X 23 a 
21 X 30 y. Trigones petits, tantot aigus, tantot plus ou moins 
arrondis (fig. 126). 

Echantillons etudies : Grande-Comore, deux echantillons. 

293. P. biserrula Mont., 1855, p. 314. 

Angie 64°-80°. Cellules : apicales, 16 x 23 a 21 x 26 p.;. 
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basales, 26 X 30 a 30 X 33 (fig. 127). — D’apres Montagne (1), 
il y aurait trois types de feuilles caulinaires : les inferieures, 
les moyennes, les superieures. Get auteur emet 1 hypothese 
que les feuilles moyennes sont, en realite, des bractees d. 
En examinant les echantillons de Fherbier Montagne, j ai 
d’abord cru cette hypothese exacte : les feuilles moyennes, 
plus courtes, plus imbriquees, et d’angle plus aigu que celles 
qui les encadrent, ont tout I’aspect d’un epi Mais, une fois 



Fig, 127. — P. hiserrula, feuilles caulinaires : A, B, superieures ; C, 1), moyennes ; 

E, inferieure (x 23). 

isolees, elles ont a peu pres la forme de feuilles normales 
de Plagiochila ; la base n’est pas renhee en sac. Je n’ai vu, 
d’ailleurs, auoune trace d’antheridie. S’agit-il pourtant 
dbpis 3 avortes? L’hypothese semble plus naturelle que celle 
des trois types foliaires. Les feuilles tout a fait inf(irieures, a 
bords convexes, entieres ou faiblement acuminees, different 
beaucoup des feuilles superieures : mais il en cst de memo 
chez de nombreux Plagiochila. La forme fuliaire nonnale 
est done representee par les feuilles superieures ; <juelques 
feuilles de ce type se trouvent aussi, parfois, au-dessous de 
celles du type moyen. 

Echantillons etudies : Guyane (Leprieiir, herbier Mon- 
tagne) ; deux echantillons. 

(1) SyJIoge geiiemm specierumque plantamm cryptogiunanun^ p. 55. 
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294. P. semialata S.de-Lac., 1856, p. 12 (et PL III). 
Angle 63°-87°. Cellules : apicales, 16 a 23 basales. 16 X 20 

a 23 X 50 [.. (fig. 124). 

Echantillons etudies : 1. Java, n® 846 de la collection 
V. Schiffner (/L/red.); cj. 

2. Sumatra, n° 853 de 
la meme collection, $. 

295. P. truncatula S.de- 
Lac., 1863-64, p . 290. 

Angle 80°. Cellules : 
apicales, 16 a 21 y. ; ba- 
sales, 13 X 16 a 23 X 30 

(fig. 128). 

Echantillon etudie : ^ 

^ Q Fig. 128. — A, P. ’irimcatula: leuilje pameale ■ 

.oOrnGO 5 V* ■ (X 15);B,|P. .Meiiille caiilinaire ( X 1.2). 

296. P. vincentina 

Ldbg., 1844, p. 39 (et PL VII). Angle 72o-85°. Cellules: api- 
cales, 23 a36 [x ; basales, ^36 x 53 a 43 X 63 a (fig. 128). 

Echantillons etudies : 1. Nouvelle-Grenade (Lindig) ; 2. 

2. Guadeloupe (Lherminier); d*. 

Z"" Angle a 'plus grande oscillation, de moins de 
d plus de 75°, 

297. P. annotina (Menz.) Ldbg., 1844, p. 34 (et PL VI) ; 

Jung, annotina Menz. in Hooker, 
1818, p. 90 (et PL XC). X X 

Angle ,46°-90°. Cellules : apicales, 
21 X 26 a 30 X 33 ;y. ; basales, 23 
X 30 a 33 x 46 -x (fig. 129). 

Echantillon etudie : Nouvelle- 
Zelande (Beckett, 1899). 

298.P.cristata (Sw.) Dum., 1835, 
p. 15 ; Jung, cristata Sw., 1788, 
p. 143 ; P. secundifolia Ldbg. et 
Hpe, 1851, p. 302. 

Angle 52°-77o. Cellules : apicales, 
23 a 33 II . ; basales, 23 x 30 a 26 X 53 i>.. 

Echantillon etudie : Jam^que, echantillon type de Swartz. 

Ann. des sc. nat., bot., lO® sePie, 1929. xi, 10 



Fig. 129. ■ — • P. annotina: feuille 
caulinaire ( x 15). 
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[i. Triangle foliaire 

Le sommet de la feuille n'est 



Fig. 130. — P. Gaudichaudii : A, can 

iinaire (x 23). -- P. fiabellata: B, feuille 
caulinaire ( x 6); C, cellules basales X 1 1 7). 


non trapezoide. 

pas largement et nettement 
tronque. ■ 

J . Patul.e. 

299. P. Gaudichaudii 
Mont., 1856, p. 193 ; P. te- 
nuis Mont, in Gaudichaud, 
1844-46, p. 265. 

Angle 33°-58°. Cellules : 
apicales, 26 X 33 a 36 x 
40 'j . ; basales, 30 X 46 a 
33 X 60 p. (%• 130). 

Echantillon etudie : lies 
Hawai' (Faurie, 1910). 


2. Latifoli.e. 

2' Angle souQent su- 
perieur d 55°, mais 
inferieur d 75°. 

300. P. fiabellata 

St. in Engler, 1887, 

p. 82. 

Angle 63°. Cellules: 
apicales, 21 x 30 a 
32 X 42 p. ; basales, 
21 X 38 a 38x47p 
(fig. 130). 

Echantillon etu- 
die : Cameroun ( Jun- 
gner, 1891). 

301. P. infirma 
S.de-Lac., 1863-64. 


Fig. 131. — P. infirma: A, feuille 3 
caulinaire. — .P. macrostachya: 

B, feuille caulinaire ; C, cellules 
apicale.s (A, B, x 23 ; C, x 150). 
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p. 290. Angle 63°-74o. Cellules : apicales, 23 a 33 a ; basales, 
16 X 26 a 23 x 40 (fig. 131). 

Echantillon etudie : Java, no 865 de la collection V. Schiff- 
ner (It. Ind.). 

302. P. macrostaehya (Sw.) Ldbg., 1844, p. 75 (et PL XIV) ; 
Jung, macrostachy a Sw., 1788, p. 142. 

Angle 68°. La feuille tend yers le triangle trapezoide. 
Cellules : apicales, 20 a 33 y . ; basales, 23 X 31 a 38 X 50 y. 
(fig. 131). 

Echantillons etudies ; 1. Venezuela (Lenormand, 1859) ; $. 
2. Bourbon, o'. 

303. P. tunguraguensis Spr., 1885, p. 464. 

Angle 580-73°. Cellules : apicales, 20 X 26 a 26 X 33 y . ; 
basales, 26 x 50 a 33 x 76 ,a (fig. 132). 

Echantillon etudie : Equateur (Spruce, herbier Stephani), 
echantillon original. 


2" Angle somerit superieiir d 7o°. 


304. P. guadalupensis G. in Husnot, Hep. exs. Antill., 



Angle73o-110o(lesfeuil- 
les jeunes sont souvent / 

rabattues a demi vers la / \ 

base de la tige). Triangle V 

foliaire parfois assez peu ^ j ^ 

net : la feuille tend alors i' X ( 

vers les Ligulatm. Cellules : | 1 

apicales, 15 a 19 y. ; ba- j . 

sales, 15 x 30 a 16 x 38 [x I yV 

(%-132). [ / X 

Echantillon etudie : 1. \ 

Guadeloupe, n® 215 des ,y \* 

Hep. exs. Antill. de Hus- 

not 2 Gnadeloune ILher- ^'8- 132- -- P- tunguraguensis: A, feuille cauli 

not. .J. urudueiuupe ^J-Iliei nalre (X n).—-P. guadalupensis fragment 

minier) ; deux plantes, face dorsale (x 3,5); C, feuille caulinajr 

J i X* (X 18 )- 

dont une c?. 

305. P. formosa (N. ms. in herb. Mont.) n. sp. 

Plante simple oupenn^e. Feuilles peu imbriquees. Angle7i° 
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93“. Decurrence sur les deux faces. Bord dorsal presque droit, 
nu sur les deux tiers proximaux, a 2-4 epines vers Je sommet. 
Sommet arrondi, a 3-4 epines. Le bord ventral s’eleve d’abord 

un peu obliquement, puis de- 
crit line courbe jusqu’au som- 
met; nu tout a la base, porte 
ensuite jusqu’a 10 epines as- 
sez regulierement disposees. 
La feuille tend parfois vers 
le type des Patote. Cellules: 
apicales, 20 x 26 a 36 x 46 a; 
basales, 30 X 63 a 50 x 96 y. 
Parois assez minces ; petits 
trigones aigus, parfois peu 
nets. Andrcecies terminates 
ou subterminales ; jusqu'a 
28 paires de bractees, a som- 
met tronque bicilie (fig. 133). 

Echantillons etudies : 1. 
sans indication d’origine (her- 
bier Montagne). 2. Guyane 
(R. Benoist, 1913-14) ; trois 
echantillons, dont deux 
306. P. gibbosa Ldbg. et G., 
1844-47, p. 640 ; P. eximia 
Mitt, in Spruce, 1885, p. 472. 
Angle 80°. Cellules : apicales, 21 x 30 a 36 X 43 ; basales, 

33 X 36 a 46 x 56 [j. (fig. 133). 

Echantillon etudie : sans indication de locaiite (Moritz, 
herbier Montagne). — Espece connue au Venezuela et a TEqua- 
teur. 

2"' A ngle a grande oscillation, de moins de -55^' a ■ plus de 75^ : 

307. P. punctata Tayl., 1846, p. 261 ; P. spinulosa (i puwc- 
tota Carr., 1863, p. 445 (et PI. XI, fig. 3) ; P. spinulosa var. 
minuta JUmnot, Hep. Gaily p. 17 ; P. 'Owenii St., 1906, p. 213 
(et fig. a-/) ; P, Castellonis G. m Stephani, Sp. hep., VI, p. 138. 
Plante terminee parfois en stolon a tres petites feuilles. 



Fig. 133. — ■ A, P. jormosa; B, F. gibbosa 
(feuilles vaulinaires, x 15). 
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Angle 530-93°. Cellules ; apicales, 16 a 31 [j. \ basales, 16 X 20 a 
23 X 33 g. (fig. 134). 

Var. miuuta Breb., Hep. Normandie, p. 5 : plante plus 
petite et plus fine que le type ; feuilles souvent caduques. 

Var. Owenii (St.) Macv. ; P. Owenii St. : sommet tronque 
ou arrondi ; bord ventral plus regulierement convexe que chez 
le type, nu, oil a 1 epine au sommet de la courbe. 

Echantillons etudies : 1. 230a (Bcosse, Macvicar, 1902) 

et 231a (Norwege, Jor- 
gensen, 1904) des Hep. 
eiirop. exs. de Schiffner. 

2. No® 231 b (Norwege, 

Jorgensen, 1904) et 232 
(Angleterre, Pearson, 

1903) de la meme col- 
lection, var. mmuta. 

3. Irlande ( Lindberg, 

1873), trois echantil- 
lons, var. Owenii. 4.Ma- 
dere (Gastello de Paiva, 

1866), sous le nom de 
P. Castellonis ; deux 
echantillons; plantesun 
peu robustes. 

Cette espece est assez variable, surtout en ce qui concerne 
rornementation du bord ventral. Les plantes a feuilles presquc 
entieres me paraissent (comme a Macvicar) representer le 
P. Owenii St. et ne pas devoir constituer une espece distincte. 

P. kilkirniensis Pears, semble tres voisin de P. punctata, 
mais plus proche encore, — Men que distinct, — de P. spinu- 
losa (une vitta chez P. killarniensis). 

3. Ampliat^. 

o' Angle ne depassant pas 55°. 

.308. P. Balansse (G. mis.) n. sp.. ' 

Plante peu ramifiee, en dehors des innovations simples 
sous les perianthes. Feuilles imbriquees. Angle 45o-48o. Decur- 



Fig. 134. — P. punctata: A, fragment, face dorsale 
(X 2) ; B, C, D, feuilles caulmaires (X 23) (A, B, 
G, echantlllon 1 ; D, ech. 3). 
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rence a peine sensible sur les deux faces. Bord dorsal droit, 
nu, ou a 1-2 dents courtes, obliques vers le sommet ; sommet 
echancre, a 2 epines divergentes ; bord ventral presque droit 

apres la courbure 




basale, nu tout a la 
base, puis brieve - 
ment epineux. Cel- 
lules: apical es, 20 X 
23 a 26 X 33 y. ; ba- 
sales, 20 X 40 a 30x 
63;/..Trigones moyens 
ou grands, noduleux. 
Perianthes sous une 


Fig. 135. — P. Balanssa: A, schema de la plante $ ; B. innOXatioil', evaseSJ 
.fouille ca,ulin&ire (x 23) ; C, Cfillules apiealos (X 150). ^OlDiIXlOt 1 011 '^*1101X1011 1 
— P. D, feuille caulinaire (X 3,5). . ' lor' 

epmeux (ng. 135). 

Echantillons etudies ; Nouvelle-Caledonie (Balansa, 1870); 
deux echantillons, ?. 

309. P, obtusa Ldbg., 1844, p. 42 (et PI. VIII). 

Angle 400-50°. Cellules : apicales, 16_^^a'30 a; basales, 33 x 38 


a 43 ‘X 60 y- (fig. 
135). 

Echantillons e- 
tudies : Java, n°® 
886 et 891 de la 
collection V. 
Schmnev {It. Ind.). 

3" Angle soment 
superieuj' d 55°, 
mais inferieuT' d 
75°. 



310. P. Becea- 
riana Schiffner, 


Fig. 136. — ' A, .P. Beccariana ; B, Bonplandil 
(feuilles raraeales, X 15). 


1901, p. 182; P. dichotoma yar. xS.de-Lac., 1856, p. 10; 
P. Korthalsiana ,S robustior S.de-hac., 1856, p. 20. 


Angle 580-71°. Cellules : apicales, 16 a 33 [j.; basales, 16 x 36 


a 26 X 60 v. (fig. 136). 
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Var. laxa Schffn., he. cit., p. 183 : plante plus fine et un 
peu moina ramifiee que le type ; feuilles un peu plus petites ; 
■ les feuilles rameales repondent ^ 
au type des Patulse ou, a f 
peine, a celui des Latifolim / ■ V e 

(chez le type, elles sont Am- / 

pliata comme les caulinaires). I y c . 

Echantillons etudies : 1. Ja- \ |' ; 7 

va, n°® 1052 et 1053 (var. V / y 

de la collection V. Schiffner ' / ^ — ^ '^9 

(/J. Jwd.)- 2. Java(Junghulin), ^ 

var. laxa., sous le nom de ^ 

P. dic/ioiomct S.de-Lac. ly / .Q a 

311. P. Bonplandii G., 1857, j, . '-f 

p. 332 (et PI. XIII, fig. 6-9). / 

Angle 68®. Les feuilles cauli- V 

naires sont nettement A mpZia- 
to, les rameales repondent au ' ^ 

^ w 7 * n 1 Pig. 137. — • P. bremctdijcina : A, feaille 

type des Latlfolise. Cellules : caulinaire. — P. jastigiata, var. simpli- 

OA A QO ... K^Actrvlrio feuille caulinaire ; C, cellules 

apicales, 20 a 3u p. , fiasales, ^ , 3 : c, x iso). 

20 X 33 a 30 X 46 (fig. 136). 

Echantillon etudie : Amerique^ equatoriale. 

312. P. brevicalycina Ldbg. et G., 1844-47, p. 631. 

Angle 67®. Cellules : apicales, 13 a 20 v. ; basales, 16 x 20 a 

23 X 43 y (fig. 137). 

Echantillon etudie : Venezuela (herbier Montague). 

313. P. fastigiata Ldbg. et G., 1844-47, p. 657 ; P. sancta G., 
1863, p. 72 (et PL XIII). . 

Var. simplicior n. var. : plante simple ou peu dichotome ; 



sommet brievement bidente (les dessins de Gottsche se 
rapportant au type montrent des feuilles, tantot a deux, 
tantot a plusieurs dents apicales) (fig. 137). 

Echantillon etudie : Mexique (Sumichrast). 

314. P. pachyloma Tayl., 1846, p. 267. 

Angle 50®-74®. Cellules : apicales, 18 a 28 y ; basales, 20 X 33 
a 33 X 46 y (fig. 138). 

Echantillon dtudie : Equateur ■ (herbier Montague), sous 
le nom de P. geniculata. , 
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Espeee bien .caracterisee par la coloration brun rougeatre 
des cellules marginales et des ornements foliaires. 





Fig. 138. — P. pachyloma: A, feuille caulinaire ; B, ceJlules ba.sales niedianes ; 

C, ceilules marginales {A, x 23 ; B, C, X 150). 

315. P. taona St., Sp. hep., VI, p. 233. 

Angle 500-67°. Cellules : apicales, 18 a 23 p; basales, 20 X 31 
a 31 X 53 [j.. Perianthes (tres jeunes) evases ; sommet lon- 

guement epineux ; aile tres 
courte (fig. 139). 

Echantillon etudie :'Nou- 
velle-Galedonie (Franc, 
1910) ; 9. 

3lk P. caespitosa St. ,1897, 
p. 848. 

Angle 610-76°. La ^feuille 
repond parfois aii type des 
Latifoliw. Cellules : apicales, 
13 a 26 <j . ; basales, 20 x 43 a 
23 X 46 a (fig. 139). 

Echantillon etudie : Tahiti 
(Nadeaud). ' 

317.P. Breuteliana Ldbg., 
1844, p. 150 (et Pi. xxxii) ; 
P. antillarum Mont, in lilt. 
Angle 650-72°. Decurrence tres breve a la face ventrale, bien 
accusee du cote dorsal. 
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Cellules : apicales, 26 a 40 \j. ; basales, 35 X 42 a 56 x 
76 !J. (fig. 140). 

Var. guadalupensis G., 1857, p. 385 ; P. antillarum 
Mont. : base ventrale plus densement et plus longuement 
ciliee que chez le type. 

Echantillons etudies : 1. Saint-Kitts (Breutel), echantillon 
type. 2. Sans indication d’origine, sous le nom de P. antillarum 
(herbier Montagne) ; var. guadalupensis. 

II n’existe de longue decurrence ventrale, ni sur les dessins 
de Lindenberg, ni sur les feuilles de rechantillon-type : 
il ne me semble done pas pos- 
sible de suivre Stephani en 
identifiant P. Breuteliana a 
P. EUiottii Spr. (1). oii cette 
decurrence est tres accusee. 

318. P. hypnoides Ldbg., 

1844,p. 37(et PI. VlletXI). 

Angle 52°-69°. Cellules : api- 
cales, 16 X 1 6 a 30 X 40 p. ; basa- 
les, 13 X 26 a 31 X 36 p. (fig. 140). 




Fig. 140. — ' P. Breuteliana: A, feuille 
, caulinaire (x 5); B, cellules apicales 
( X 150). — P. hypnoides : G, i’euille cau- 
linaire (x 6). 


Echantillons etudies : 1 . Guadeloupe(Lherminier); trois echan- 
tillons dont un $.2. Rio-de- Janeiro (Glaziou), deux echantil- 
lons dont un $. 3. Surinam (her- 
bier Montagne), sous le nom de 
P. serrata fi Ldbg. 4. Guyane fran- 
caise (Leprieur, 1839), sous le nom 
de var. Leprieurii G. (ne dilfere 
pas sensiblement des autres echan- 
tillons). 

319. P. javanica (Sw.) Dum.,1835, 
p. 15 ; Jung, javanica Sw. m Linn., 
1790, p. 115. 

Angle 56°-58°. Cellules : apicales, 13 a 26 basales, 20 X 33 
,a 28 X 56 y..- Dessin cellulaire variable : tantot petits trigones 
aigus ; tantot trigones moyens ou grands, plus ou moins 
arrondis, parfois bien noduleux (fig. 141). • 

[l] J own. Linn. Soc. London, XXX, p. S59,(et PI. XXVIII, fig. 1-5). 
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Echantillons etudies : 1. Java. 2. Cap (Relimann). 

320. P. levis n. sp. ; P. moiiensis G. ms., in Herb. Mus. Par. 
Plante ^ dic.hotome ; p rite ? ramifiee surtout par 
innovations, simples ou doubles, sous les peiianthes. Feuilles 

d'ecarteraent varia- 




ble : un peu imbri- 
quees, ou contigues, 
ou un peu ecartees. 
Angle 670-69°. De- 
currence sur les 
deux faces. Bord 
dorsal un peu con- 
vexe , apres une 
faible concavite ba- 
sale; nu, sauf 1 epine 
vers le sommet. 
Sommet a 3 dents 
inegales. Bord ven- 
tral convexe, nu 
tout a la base, por- 
tent ensuite jusqu’a 
12 epines. Cellules : 
apieales, 26 a 31 y. ; 
basales , 23 X 31 a 
30 X 60 a. Grands 
trigones noduleux, 
souvent confluents 
au sommet. Perian- 
tlies (Jeimcs) sous 


Fig. 142 . — P. levis; A, feuille caulinaire ; B, cellules 1 OU 2 ilinovations, 

basales. — • P. ; feuille caulinaire ; D, cellules . ^ * 

ba.sales {A, G, X 23 ; B, D, X 150). tr€\S GVaSGS : SOID- 

met longuement 


epineux. Androecies medianes ou terminates ; 4-() jiaires de 
bractees, a sommet bidente (fig. 142). 

Echantillons etudies ; Nouvelle-Caledonie (Balansa) ; 
2 echantillons $ et 4 c?. 


321. P. muensis St., p. 182. 

Angle 470-66°. Cellules ; apieales, 16 x 23 a 21 X 30 ; 
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basales, 16 x 36 a 23 X 83 [v. (fig. 142). Echantilion etudie ; 
Nouvelle-Caledonie (Franc, 1909) ; 

322. P. secundidens (St. ms.) n. sp. 

Plante un pen flexueuse, pen ramifiee. Feuilles contigues on 
a peine imbriquees. Angle 530-64°. Decurrence breve sur les 
deux faces, parfois nulle du cote ventral. Bord dorsal presque 
droit, nu ou a 1-6 dents courtes. Sommet arrondi, a 2-5 dents 
ou epines. Bord ventral plus ou moins convexe (le sommet de 



Fig. 14B. — P. secundidens : A, B, feuilles caulinaires (B plus elevee sur la tige que A). — 
P. subensma: C, feuille caulinaire ; D, cellules basales (A, B, C, X 15 ; D, x 100). 

la courbe est plus marque sur les feuilles inferieures) ; nu a 
la base, puis iriAgulierement arme (2-14 dents ou epines). 
Le type des Ampliat^ est plus ou moins accuse. Cellules : 
apicales,. 16 X 16 a 30 X 33 y . ; basales, 20 x 36 a 30 x 63 y.. 
Trigones aigus ou ovales, petits ou moyens au sommet, 
toujours plus forts a la base. Androecies medianes ; 8-10 paires 
de bractees, a sommet aigu (fig. 143). 

Echantilion etudie : Guatemala, 1892 ; c?- 
323. P. suberistata G., 1863, p. 54 (et PL X). 

Angle 630-75°. Cellules : apicales, 15 x 20 a 30 x 33 y. ; 
basales, 20 x 33 a 26 x 50 y. Androecies medianes ou ter- 
minales ; 10-15 paires de bractees, k sommet brievement 
bidente, et bord superieur un peu dente (fig. 143). 

Echantillons etudies : 1. Panama (f. Helion, 1906), 3 et ?. 
■2 Panama (f. Helion, 1907). . 
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324. P. Teysmanii S.de-Lac., 1856, p. 12 (et PL 11). 
Angle 40o-63f‘. Cellules : apicales, 16 a33 u ; basales, 16 x 30 
a 23 X 50 [j. (fig. 144). 

Echantillon etudie : Australia (Bailey, 1889). 

.325. P. fusca S.de-Lac., 1854, p. 417. 

Angle 70°, Cellules : apicales, 28 X 38 a 33 X 47 y ; basales 
appartenant a Febauche de vitta, 26 X 56 a 36 X 96 y. ; 





Fig. 145. ' — A, P. fuscolutea {X 6); 
B, P. fusca {X 7] (feiiilles caulinaires). 


basales en dehors de Febauche de vitta, 23 X 43 a 50 x 50 y.. 
L’ebauche de vitta, tres breve, est plus pres du bord ventral 
que du dorsal (fig. 145). 

Echantillons etudies ; Java, 806 et 810 de la collection . 
V. Schiffner (It. Ini.). 

326. P. fuscolutea TayL, 1846, p. 263 ; P. gymnostoma 
Jack et St., 1892, p. 25. 

Angle 68°. Cellules ; apicales, 20 a 26 y. ; basales, 16 x 30 
a 30 X 46 u. L'ebauche de vitta, mediane, est peu de chose, 
bien que sensible sur une vue d’ensemble de la leu ill e (fig. 145). 

Eehantillon etudie : Equateur (Jameson, herbier Mon- 
tague). 

327. P. Hookeriana Ldbg., 1844, p. 81 (et PI. XV). 

Angle 43°-67g La feuille est parfois assez trapue et tend 

alors vers la forme circulaire. Cellules : apicales, 26 a 33 y. ; 
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basales constituant Tebauche de vitta, 23 x 63 a 30 x 1(0 [ j . ; 
basales en dehors de Tebauche de vitta, 30 X 33 a 43 x 46 y. 
Vitta breve, assez mal 
delimitee , phis pres 
du bord ventral que 
du dorsal (fig. 146). 

Echantillon etudie; 

Chili austral (Gay). 

328. P. Jacquinotii 
Mont, in Hombron et 
J acquinot, 1845, p.273. 

Angle 53°-70o. Cel- 
lules : apicales, 10 a 
20 y; basales apparte- 
nant a la vitta, 18 x 
33 a 21 X 63 y ; ba- 
sales en dehors de la Jype -G' 
vitta, 20 X 20 a 26 

X 36 Vitta etroite, bien delimitee lateralement (fig. 146). 

Forma olivaeea Besch. : feuille plus trapue que chez le 
type, a sommet plus largement arrondi ; le bord dorsal porte 
quelquefois 2-3 denticulations. 

Echantillons etudies : 1. York-Bay (Lechler, 1853). 2. Terre 
de Feu (mission du Cap Horn, 1882-83); trois echantillons, dont 
deux appartenant a la f. olivaeea. 

3"' Angle souvent superieur a 75^. 

329. P. dominicensis Tayl., 1846, p. 270 ; P. Magdalenss 
G. ms. 

Angle 60°-88o. Cellules : apicales, 30 a 50 y . ; basales, 30 X 50 
a 40 X 120 p. (fig. 147). 

Echantillons etudies : 1. Colombie, $. 2. Colombie 
(herhier Bescherelle). 3. Guadeloupe * (Lherminier), • sous 
le nom de P. Magdalenss] deux echantillons. 

330. P. Gottschei Schffn., 1901, p. 169. 

Angle 62^-86®. Cellules : apicales, 23 a 33 y.; basales, 19 X 38 
a 23 X 47 y. (fig. 147). 

Var. brachyphylla Schffn., 1901, p. 179 : moins ramifiee et 
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mi peu moiiis robuste que le type ; feuille plus trapiie. 
. Eohantillons etudies : Java, n°® 901 (type) et 905 (var. 
brachyphylla) de la collection V. Schiffner {It. Ind.); $. 

331. P. nahikuna St., Sp. 


hep., VI, p. 187. 

Angle 79°-86o. Cellules : api- 
cal es, 20 a 36 (.I ; basales,26 x 
.33 a 38 X 76 y.. Les cellules 


OVx /I 
V 




Fig. 147. — P. dominicensisy fragments : A, Fig. 148. — A, P, nahikuna ; B, 

face dorsale ; B,face ventrale.-— P. Gott^ P. speciosa {feiiilles caiilioaires, X 15). 

schei: C, feuille caulinaire (A, B, X 3,5 ; 

G X 23). 

basales sont souvent plus 
petites dans la partie ventrale que dans les regions mediane 
et dorsale (fig. 148). 

Echantillon etudie : lies Hawai (Faurie, 1909). 

332. P. speciosa Ldbg. et G., 1844-47, p. 643. 

Angle 80°. Cellules : apicales, 16 a 23 y. ; basales, 16 x 33 
a 23 X 43 y. (fig. 148). 

, Echantillon etudie : Mexique. 

333. P. superba (N.) Dum., 1835, p. 15 ; Jung. superbaJ'^. in 
Sieber, Pr. cr., n® 11 ; P. Quelchii St., Sp. hep., II, p. 534. 

Plante grande, robuste, simple ou a peine dichotome ; 
la plante S se ramifie pour donner des groupes d'androecies. 
Feuilles imbriquees. Angle 84o-110®. Decurrence sur les deux 
faces. Bord dorsal peu concave, nu sur la moitie ou les deux 
tiers proximaux, puis a 1-5 epines, souvent tres longues; 
sommet a 2-4 epines, la ou les medianes souvent plus courtes 
que les laterales ; bord ventral convexe, nu tout a la base, 
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puis a 10-15 longues epines, souvent un peu recourbees. Crete 
ventrale. Cellules : apicales, 31 x 43 a 55 X 60 ; basales, 

34 X 64 a 48 X 113 p.. Parois minces au sommet, un peu 
robustes a la base ; petits trigones aigus. PointJ de vitta ; 
mais les cellules basales sont bien mieux alignees dans les 
regions mediane et dorsale que dans la partie ventrale. 
Androecies terminales, groupees. longues ; bractees a sommet 
bidente (fig. 149). 

Echantillons etudies ; 1. Martinique,^ n° 214 b des Plantes 
(les Antilles de Husnot. 2. Martinique (Hahn). 3. Bolivie 
(d’Orbigny), S. 

D’apres Stephani, les plantes boliviennes reooltees par 
d'Orbigny doivent etre separees de P. superba, et constituer 
P. Qiielckii St. Mais les differences m’ont paru trop peu de 
chose pour justifier cette separation. 

3"" Angle a tres grande oscillation. 

334. P. contingens G., 1864, p. 111. 

Angle 48<^-97o. Cellules : apicales, 36 x 40 a 56 x 63 'x ; 
basales, 23 x 26 a 46 X 66 [x (fig. 149). 



Fig. 149, — A, B, P. superha ; G, P. caMingens (feuilles caulinaires,. X 7). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Grenade (Lindig) ; cj et $. 
335. P. sylvicultrix Spr., 1885, p. 468 : P, heteromalla L. et 
Ldbg. var. laxior, 1844-47, p, 56. , 

Angle 35°-96°. Cellules : apicales ^ 30 x 33 a 43 X 56 (x 
basales, 23 x 40 a 36 X 63 ;x (fig. 150). 
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Echantillons etudies.: Antilles, sous le nom de P. hetero- 

malla, type de la var. [i ; 
2 echantillons, dont 
un ?. 

336. P. equitans G., 

1857, p. 331. 

Angle 60“-90o. Cellu- 
les : apicales, 13 a 20 y.; 
basal es appartenant ala 
vitta, 23 X 40 a 26 x 
100 [j . ; basaies en de- 

Rg. 150. — A, P. sylviciiUrix ; B, P. equitam Jjoj-g (Jg }a vitta, 15 X 
(feuilles caulinaires, X 15). 

21 a 26 X 28 Vitta 
nette, sensiblement mediane (fig. 150). 

Echantillon etudie : detroit de Magellan (Lecbler, 1853). 
337. P. gymnoclada S.de- 
Lac. in Dozy, 1856, p. 93. 

Angle 480-880. Cellules : api- 
cales, 20 a 33 a ; basaies appar- 
tenant a la vitta, 20 x 56 a 
30 X 96 [j . ; basaies en dehors 
de la vitta, 30 X 33 a 36 x 
40 ;j.. Vitta pen considerable, 
plus pres du bord ventral que 
du dorsal (fig. 151). 

Var. major Schffn., 1901, 
p. 166 : feuilles un peu plus 
longues que chez le type ; vit- 
ta plus marquee. 

Echantillons etudies : 1. 

Java (Treub, 1897). 2. Java, 

nos 817 et 828 de la collection Fig. isi. - .\. i>. qq>„n,>dada ■ b, 
V. Schiffner {It. Ind.). 3. interjecta (I’euiilos ranlinainhs, .15). 

Sumatra n®, 840 de la mdme collection, var. major ; 7. 
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y. Triangle ioliaire court, ^ bords plus ou moins convexes. 

1. PaTULjE, 

1' Angle ne de passant pas 55°. 

338. P. interjeeta G., 1864, p. 97 (et PI. XVII, fig. 1-3). 



Fig. 152. A, B, P. thomeensis ; G, P. mb ulos a ; D-F, P, Mandoni 

(A-B, feuilles caulinaires, x 23 ; F, cellules apicales, X 150). 

Angle 440-46°. Cellules : apicales, 16 a 23 y . ; basales,20 X 30 
a 30 X 56 y. (fig. 151). 

Echantillon etudie : Guatemala (Lehmann) ; $. 

339. P. thomeensis St. in Engler, 1887, p. 81 ; 

Var. minor St. (je n’ai pas vu le type). 

Angle 45°. Cellules : apicales, 18 a 26 y. ; basales, 22 X 33 a 
30 X 40 y.. Bords nus, ou peu et bridvement dentes (le type 
serait plus arme) (fig. 152). 

Eehantillo:! etudie : Cameroun. 

An.^. des sc. NAT., BOX., 10® Eerie, 1929. xi, 11 
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1" Angle soLwent superieur a 55°, mats inferieiir a 75^. 

340. P. eorymbulosa Pears., 1886, n® 13, p. 14. 

Angle 58°. Cellules : apieales, 13 X 20 a 23 X 26 y . ; basales, 
26 x''33 a 40 X 46 p. (fig. 152). 

Echantillons etudies : Afrique australe (Rehmann) ; deux 
echantillons. 

341. P. Mandoni G. in Mandon, Hep. exs. Mader., n° 4. 

Angle 58°-72°. Cellules: apieales, 16 a 23 p.; basales, 16 X 40 

a 26 X 53 p.. Cuticule a legeres asperites (fig. 152). 

Echantillon etudie : Mad ere (Mandon). 

2. LATiFOLiai:. 

2' Angle souvent superieur d 55°, mais inferieiir d 75°. 

342. P. chiloscyphoidea St., Sp. hep., II, p. 301. 

Angle 66°-70°. Cellules : apieales, 30 a 33 p.; basales, 36 x 46 
a 43 X 56 p.. Androecies medianes ; jusqifa 8 paires de 
bractees, a sommet bidente (fig. 153). 

Echantillon etudie : Chine (Delavay) ; 6* et 

343. P. diversifolia Ldbg. et G., 1844-1847, p. 640. 

Angle 67°. Cellules : apieales, 23 a 33 p. ; basales, 26 X 40 
a 33 X 50 p. (fig. 153). 

Echantillon etudie : Mexique (herbier Montague). 

344. P. Douleana (St. in litt.) ,sp. n. 

Plante assez petite, pen ramifiee. Feuilles contigues cm 
un peu ecartees. Angle 60°-70°. Decurrence siir les deux faces. 
Bord dorsal presque droit, a 1-2 dents pres du sommet ; 
sommet arrondi, a 3-5 dents courtes ; bord ventral convexe, 
nu a la base, puis brievement dente. Cellules : apieales, 
20 X 23 a 26 x\33 y. ; basales, 23 X 26 a 33 X 35 p.. Parois 
minces; petits trigones aigus (fig. 153). 

Echantillons etudife : 1. Himalaya (Doulea), echantillon- 
type. 2. Himalaya (Gollan, 1900). 

345. P. glaueescens St.,Sp. hep., II, p. 254 ; P. diversifolia 
G., 1864, p. 109, p. parte. 

-Angle 67°. Cellules : apieales, 21 X 30 a 46 x 50 y. ; basales, 
20 X 36 a 33 x 76 y.. Les cellules basales sont un peu plus 
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allongees au milieu et vers le bord ventral que du cote dorsal ; 
il y a, le plus souvent, passage insensible des cellules allongees 
aux cellules courtes ; exceptionnellement, une limite tres 



Fig’. 153. — A, P. chiloscyphoidea : jeuille caulinaire ; B, P. dwersijolia: feuille rarneale ; 
C, P. 'Douleana: feuille caulinaire ; D, P. glaucesaeiiSj fragment, face ventrale (A, B, 
C, X 23 ; D, X 3). 

nette les separe, constituee par des cellules qui peuvent 
atteindre 36 x 103 y. (fig. 153). 

Echantillons etudies : 1. Nouvelle-Grenade (Lindig) ; 

deux echantillons dont un ?. 2. Mexique (Lindig, herbier 
Bescherelle), $. 

346. P. granatensis G., 1864, p.. Ill (et PI. XIX, fig, 26-28). 
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2" Angle a tres grande oscillation. 

347. P.stolonifera Ldbg.et G., 1844-47, p. 655; P. siipinaG., 
1863, p. 65 (et PI. XII). 

Angle 31°-90°. Cellules : apicales, 13 a 20 a ; basal es, 23 x 31 
a 30 X 40 [j- (fig. 154). 

Echantillon etudie : Guadeloupe (Lherminier, herbicr Ste- 
phani). 

3. Ampliat^. 

3' Angle ne depassant pas 55^. 

348. P. acanthoda Ldbg. et G., 1844-47, p. 633. 

Angle 46®-57°. Cellules : apicales, 16 a 23 y.; basales. 20 X 26 
a 26 X 43 'j. (fig. 154). 

Echantillon etudie : Venezuela (Fendler, herbier Stephani). 



Fig. 154, ' — P. stohnijera : A, feuille caulinaire. — - P. acanthoda: B, foul] if* cauliiiairo. — 
P. acanikopht/lia : C, feuiJle rameale. — P. Sinclair ii : D, I'ragrneal., face venlrale ; 
E, cellules de la vitta (A, B, C, X 23 ; D, x 3,5 ; E, x 150). 

349. P. aeanthophylla G., 1858, p. 38 in adnolat. 

Angle 46°-57<>. Cellules : apicales, 23 a 40 p. ; basales, 23 x 33 
a 30 X 46 p. (fig. 154). 

Echantillons etudies : 1. lies Andaman (Man, 1893). 2. Java, 
n° 726 de la collection V. Schiffner (It. hid.)., cl- 
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350. P. Sinclairii Mitt, in Hooker, 1852-54, II, p. 133 (et 
PI. XCVI, fig. 5). 

Angle 420-57°. Cellules : apicales, 16 a 26 g ; basales appar- 
tenant a la vitta, 31 x 53 a 43 x 116 y . ; basales en debors 
de la vitta, 20 x 35 a 23 x 50 y.. Vitta tres courte, assez mal 
delimitee. Andrcecies medianes, repetees ; jusqu’a 6 paires 
de bractees, a sommet tronque bidenticule (fig. 154). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Zelande (Beckett, 1898) ; 

3" Angle soiwent superieur d 55°. mais infcrieur d 75°. 

351. P. lurida St.., 1914, p. 116 (et fig. 12). 

Angle 550-64°. Cellules : apicales, 15 x 16 a 20 x 23 p. ; 



Fig. 15.5. ~ A. P. lurida. — B-D, P. spinulosa: B, C, premier type ; D, deu.xicme type 
(feuilles caulmaires, X 23). 

basales, 16 x 23 a 30 X 35 y.. Andrcecies epaisses, terminant 
des rameaux courts ; 6-10 paires de bractees, a sommet 
tronque, dente (fig. 155). 
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Echantillons etufdies : Afrique orientale (Alluaud, 1908); 
deux echantillons, 

352. P. spinulosa (Dicks.) Dum., 1835, p. 15 ; Jung, spinu- 
losa Dicks., 1790, p. 14. 

Angle 540 - 65 °. Gette espece est tres polymorphe. On peut 
decrire deux types de feuilles : 

Premier type : triangle foliaire court, a bords plus ou moins 
convexes. Bord dorsal nu, parfois un peu ondule ; sommet a 
2 dents plus ou moins fortes (parfois une troisieme, tres 
petite, a Tinterieur du sinus) ; bord ventral a forte courbure 
basale, nu, ou brievement dente. 

Deuxieme type : triangle foliaire allonge, non trapezoide. 
Bord dorsal concave, nu ou portant 1-3 dents (ou bosses) 
pres du sommet ; sommet a 2-:4 dents, la ou les medianes plus 
courtes que les laterales ; bord ventral regulierement convexe, 
plus ou moins epineux, tantot presque des la base, tantot sur 
les deux tiers distaux. Ce type tend vers le P. ambagiosa Mitt. 

On peut etablir une chaine ininterrompue de termes de 
passage entre ces deux formes foliaires. II n’est done possible 
ni de les separer specifiquement, ni de faire de Tune le type 
de Tespece, de Fautre une variete. La premiere forme, — qui 
repond bien a la definition du present groupe, — est sans 
doute la plus habituelle, si Ton en juge par les figures que 
donnent divers auteurs (Lindenberg, K. Muller, Macvicar). 

Cellules : apicales, 18 a 26 [j. ; basales, 18 X 28 a 30 X 50 y 
(fig. 155). 

Echantillons etudies : 1. Manche, 3 echantillons. 2. Luxem- 
bourg (Delogne, 1868), 3. Irlande (Lindberg, 1873), 

6 echantillons dont un 4. Ecosse. 5. Madere (Mandon), 
deux echantillons. 6. Teneriffe, deux echantillons. 7. Japon 
(Faurie). — Les memes localites ont donne, aux memes epoques, 
des plantes des divers types. 

353. P. striolata Evans, 1914, p. 311 (et fig. 6). 

354. P. hakkodensis St., 1897, p. 103. 

Angle 630-77°. Cellules : apicales, 20 a 26 y ; basales, 18 x30 
a 23 X 41 y (fig. 156). ^ 

Echantillons etudies : Japon (Faurie) ; cinq echantillons. 

355. P. Miyoshiana St., 1897, p. 104. 
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Angle 61°. Cellules : apicales, 21 a 30 y . ; basales, 21 x 31 a 
36 X 46 ij. (fig. 156). 

Echantillon etudie : Japon (Faurie, 1899) ; c?- 
356. P. Belangeriana Ldbg., 1844, p. 109 (et PI. XIX). 



Fig. 156. — A, P. hakkodensis ; B, Fig. 157. — P. Belangeriana, feiiilles cauli- 
P.Miyoshiana{i'emllQ.siC8^nlmgiives,X 15). naires; A, type; B, var. rufescens {x 15). 

Angle 52°-67°. Cellules : apicales, 13 X 34 a 20 x 42 y. ; 
basales, 30 X 36 a 42 X 46 y. (fig. 157). 

Var. rufescens SchfTn., 1901, p. 164 : differe du type, 
d’apres Tauteur, par la couleur et par le dessin cellulaire. 
Ces differences ne sont pas sensibles sur Techantillon etudie ; 
mais le sommet de la feuille est obliquement tronque, a 
2-3 epines, dont la ventrale - bien plus longue que les autres 
(chez le type, 3-5 epines apicales, les laterales bien plus longues 
que les naedianes). 

Echantillons etudies : 1. Java, no® 662 ( ?), 667 et 681 
(var. rufescens) de la collection V. Schiffner (It. Ind.). 2. Japon 
(Faurie, 1903), d- 

357. P. ovata Ldbg, et G., 1863, p. 69 (et PI. XII). 

Angle 48°-66o. Cellules : apicales, 16 a26 p- ; basales appar- 
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tenant a la vitta, 15 X 60 a 31 X 120 .x ; basales en dehors 
de la vitta, 18 X 36 a 21 X 66 a. Vitta tres etroite, assez 

bien delimitee lateralement 
(fig. 158). 

Echantillon etudie : Mexi- 
que. 

358. P. pseudo -renitens 

Schffn., 1899, p. 132 (et PI. II, 
fig. 13-14). 

Angle 74°. Cellules : apica- 
les, 15 a 21 a ; basales appar- 
tenant a la vitta , 15 x 53 a 
23 X 100 y. ; basales en de- 

Fig. 158. — .P.opaifii.'feuillecaulinairelx 15). horS de la 'vittd, 20 X oO a 

23 X 46 y. Trigones petits, 
tantot aigu.s et pen distincts, tantot arrondis et bien nets 
(fig. 159). 

Echantillon etudie : Himalaya oriental (Durel, 1898). 

359. P. subtruncata Schffn., 1901, p. 173. 

Angle 710-74°. Cellules : apicales, 20 X 20 a 25 x 30 y : 
basales appurtenant a I’ebauche de vitta, 16 x 46 a 23 X 56 y ; 
basales en dehors de Tebauche de vitta, 16 x 23 a 21 x 30 y. 
L'ebauche de vitta est tres breve, a peine sensible dans une 
vue d’ensemble de la feuille (fig. 159). 

Echantillon etudie : Java, n® 945 de la collection V. Schiff- 
ner {It. Ind.). 

3'" Angle souvenl superieiirnl 75^. 

360. P. arbuscula (Bridel) L. et Ldbg., 1844. p. 23 (et 
PI. IV) ; Jang, arbuscula Bridel in Lehm., 1832, p. 63. 

Angle 640-79°. Cellules : apicales, 13 a 20 y; basales, 18 x 36 
a 30 x 63 y (fig. 159). 

Echantillons etudies : Nouvelle-Zelande (Beckett, 1899 et 
1901) ; deux echantillons, $. 

361. P. Khasiana Mitt., 1861, p. 95. 

Angle 770-78°. Cellules : apicales, 20 a 30 y; basales, 20 x 45 
a 26 x 73 y. II existe, exceptionnellement, une ebauche 
mediane de vitta, dont les cellules peuvent atteindre 42 X 
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Fig’, 159. — P. pseudo-renitens : A, feuiile caulinaire ( X 23) ; B, bord de ia vitta (X 106),. 
— P. subtruncata : G, I'euille caulinaire (x 23). — P. arbuscula: D, feuiile caulinaire 
(X4,5). 



Fig’. 160. — P. rujoviridis : feuiile 
caulinuire (x 15). 


104 [j. (fig. 161). Echantillon 
etudie : Himalaya oriental 
(Durel, 1898). 

362. P.rufoviridis Spr., 1890, 
n® 3, p. 136. 

Angle 760-870. Cellules ; api- 
cales, 20 a 26 [j- ; basales, 23 X 
38 a 30 X 56 v. (fig. 160). 



Fig. 161. — A, P, Khasiana; B, 

P. sjub plana (feuilles caulinaires, X 15); 
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Echantillon etudie : Colombie (f. Apollinaire, 1907). 
363. P. subplana Ldbg., 1844, p. 73 (et PL XIV). 



Angle 670-82°. Cel- 
lules : apicales, 33 X 40 
a 46 X 51 ’j. ; basales, 
31 X 56 a 43 X 83 

(fig. 161). 

Echantillon; etudie : 
Guyane frangaise (Le- 
prieur, 1839). 

364. P. trichostoma 
G., 1864, p. 113. 

Angie 60°-80°. Cellu- 
les : apicales, 23 X 26 a 


34 X 36 [i.; basales, 23 X 50 a 33 x 63 y(fig. 162). 
Echantillon etudie : Nouvelle-Grenade (Lindig, . 1861) ; $. 


c. Eu-Trigonifolise. — v. Integrse. 

Je n’ai pas separe les especes a feuilles parfaitement 
entieres de cedes ou le sommet seul e,st plus ou moins arme : 
les deux sortes de feuilles coexistent trop souvent sur la 
meme plante pour qu'une telle division soit possible. 

Groupe bien homogene, surtout africain. 

1. PATULiE. 

365. P. curvatifolia St. in Engier, 1887, p. 92 (et PI. Ill, 
fig. 4). 

Angle 43°-65o. Cellules : apicales, 15 X 15 a 20 X 33 u ; 
basales, 15 X 33 a 21 X 50 y- (fig. 163). , 

Echantillon etudie: Cameroun (Dusen, 1892). 

2. Ampliat.®. 

2' Angle ne depassant pas 5o^. 

366. P. Chenagonii St., 1892, p. 212 (et PL XX, fig. 11). 
Angle 45°. Cellules : apicales, 11 k 20 y . ; basales, 18 x 26 a 

23 X 40 p. (fig. 163). 
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Echantillon etudie : Diego-Suarez (Chenagon, 1890). 

367. P. furcata St., 1892, p. 212 (et Pi. XXI, fig. 21-23). 
Angle 40“-47‘’. Cellules : apicales, 15 d 23 p.; basales, 16 x 30 
a 26 X 45 p. (fig. 163). 



Fig. 163. — P. curvatifolia: A, feuille caiilinaire ; B, cellules basales. — P. Chenagonii: 
C, feuille rameale. — P. /zim/ta.- D, feuille caulmaire. — P. inte gerrima : E, feuille 
caulinaire (A, G, E, X 23 ; B, X 150 ; D, X 18). 

Echantillons etudies : 1. Madagascar (Perrot, 1891), $. 

2. Madagascar (Besson), 

368. P. Biittneriana St. in Engler, 1895, p. 309. 

Differe de I’espece precedente par la ramification et par 
Pecartement des feuilles. 

369. P. integerrima St., iSp. Aep., VI, p. 170; P. ramentacea 
St., ibid., p. 204. 

Angle 350 - 550 . Sommet obtus (arrondi ou a peine anguleux). 
Cellules : apicales, 13 X 16 a 23 X 28 p- ; basales, 20 X 21 a. 
25 X 33 P-. Trigones aigus, petits ou moyens. Perianthes 
terminant des rameaux courts ; tres renfles, 5, sommet res- 
serre, brievement cilie (fig. 163). 
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Echantillons etudies : 1. Gote d’Ivoire (Jolly, 1905), 

2. Cote d’Ivoire (Aug. Chevalier), sous le nom de P. ramen- 
tacea St. (Stephani det.). 

Les deux diagnoses de Stephani different a peine et ne 
justifient vraiment pas la creation de deux especes distinctes. 

2” Angle soumit superieur d 55°, mais inferieur d 76°. 

370. P. repanda (Schwagr.) Dum., 1835, p. 15 ; Jung. 

repanda Schwagr., 1814, p. 26. 

Angle45o-62°. Cellules: api- 
cales, 15 a 20 a; basales, 20 x 
26 a 26 X 40 y. (fig. 164). 

Echantillons etudies : 1. 
Reunion (Rodriguez, 1889), 
deux echantillons. 2. Reunion 
(Lepervanche), deux echan- 
tillons. 

371. P. colorans St., 1914, 
p. 116 (et fig. 10). 

Angle 50°-65o. Cellules : 
apicaleS; 16 a 20 >j. ; basales 
appartenant a I’ebauche de 
vitta, 23 X 53 a 33 x 70p ; 
basales en dehors de I’ebau- 
che de vitta, 26 x 28 a 33 x 
41 p. Trigones plus forts dans 
la region de la vitta ; celle- 
ci, sensible dans une vue 
d’ensemble de la feuille, est 
assez mal delimitee (fig. 164). 
Echantillon etudie : Afrique orientale (mission Gh. Alluaud, 
1908-09). 

p. Armatse. 

372. P. Warnstorfii St., 1911, p. 35 (et fig. 12 /). 

1. PatuLjt:. 

373. P. Formosse St., A'p. hep., VI, p. 157. 



Fig. 164. — A, P. repanda ; B, P. colorans 
(feiiilles caiilinaires, x 15). 
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Angle 490-65°. Quelques feuilles repondent an type des 
Latifolise. Cellules : apicales., 20 X 23 a 26 x 30 y ; basales, 
13 X 16 a 20 X 40 y. (fig. 165). 

Echantillon etudie ; lies Hawai (Faurie, 1909). 

2. LATIFOLIiE. 

2' Angle ne depassant pas 55°. 

374. P. seauatorialis G., 1857, p. 334 (et PI. XIII, fig. 1-5). 

Angle 45°. La feuille se rapproche par- 
fois des Patulse. Cellules : apicales, 21 X 
30 a 30 X 36 y. ; basales, 23 x 33 a33x 
40 [j. (fig. 165). 

Echantillon etudie ; Amerique equa- 
toriale (Bonpland). 





Fig. 165. —'A, jP. For- 

movcC ( X , 18) ; B, P. 
sequaloj'ialis (X 28). 
Feuiilos caulinaires. 


Fig. 166. — A, P, bogoLensis ; B, P. pulchra 
G, P. (feuilles caulinaires, X 15). 

375. P. bogotensis G., 1864, p. 98 (et 
PL XVII, fig. 4-6). 

Angle 45°-50°. La feuille tend parfois 
vers le type des Pcttulse. Cellules : api- 
oales, 16 . x 20 a 26 x 30 a ; basales, 


20 X 26 a 26 x 36 (fig. 166). 

Echantillon etudie ; Nbuvelle-Grenade (Lindig). 
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376. P. pulehra St., Sp. hep., VI, p. 192. 

Angle 400-46°. Cellules : apicales. 16 X 21 a 20 X 30 [>. ; 
basales, 16 X 26 a 21 X 35 p. (fig. 166). 

Echantillons etudies : 1. Philipines (1909), $. 2. Nouvelle- 
Caledonie (Lerat, 1909). 

2" Angle souvent superieur a 55°, mais injerieur a 75°. 

377. P. neckeroidea Mitt., 1860, p. 57 (et PI. VI, fig. 21). 
Angle 56°. Cellules : apicales, 13 a 20 p ; basales, 16 X 35 a 

20 X 46 [j.. AndrcBcies subternainales, souvent geminees ; 

jusqu’a 7 paires de brac- 
tees, a sommet entier ou 
tres brievement dente (fig. 
166). 

Echantillon etudie : Ca- 
meroun (Jungner, 1891) ; 
c?et$. 

378. P . thamniopsis Spr. , 
1889, p. cc. 

Angle 470-58°. Cellules : 
apicales, 16 x 23 a 23 X 
33 p ; basales, 23 x 35 a 
28 X 63 p (fig. 167). 

Echantillon etudie : Rio 
de Janeiro (Glaziou, herbier 
Bescherelle). 

Fig. 167. — P. thamniopsis : A, feuille cau- 3. AmPI-IAT/E. 

iinaire. — P. cristophylla: B, feuille cau~ 

23 , • p. Eirkii Mitt, m 

Stephani, Sp. hep., II, 
p. 453 (figure m Pearson. 1923, PI. LXXXIX). 

3' Angle ne depassant pas 45°. 

380. P. cristophylla St., Sp. hep., II, p. 297. 

Angle 2501 - 450 . Cellules : apicales, 15 x 18 a 26 x 30 p ; 
basales, 18 X 31 a 33 x 36 p (fig. 167). 

Echantillon etudie : Nouvelle-Caledonic (Franc, 1909 •) 
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y'Anglecomprisentre40°et55°. 

381. P. drepanophylla S.de-Lac., 1856, p. 103 (et PL XX) : 
P. dicrana Mitt., 1886, p. 320 (et PI. XVII, fig. 4-6). 

Angle 40o-50°. Cellules : api- 
cales, 13 X 16 a 20 X 30 [x ; ba- 
sales, 16 X 26 a 30 X 40 [x (fig. 
168). 

Echantillons etudies : 1. Reu- 
nion (Rodriguez, 1889), deux 
echantillons. 2. Madagascar 
(Montaut, 1893). 

382. P. calva N. in Ldbg., 
1844, p. 27 (et PI. V). 

Angle 45°-55o. Bord ventral 
tantot nu, tantot brievement et 
irregulierement dente. Cellules: 
apicales, 20 x 26 a 28 X 31 ;x ; 
basales, 23 x 26 a 33 X 40 [x 
(fig. 168). 

Echantillons etudies: 1. Reu- 
nion (Rodriguez, 1889). 2. Ma- 
dagascar (Camboue). 

383. P. Jackii Schffn., 1901, 
p. 170 ; P. salacensis G., 1853, 
p. 576. 

Angle 40°-57o. Cellules : api- 
cales, 16 428 -x; basales, 16 X 28 
a 26 X 50 ;x, .Dessin cellulaire 
un peu variable : parois minces 
ou un peu robust es ; trigones > 
ovales ou aigus, petits oumoyens 
toujours plus forts a la base qu'au sommet (fig. 169). 

Var. Virens Schffn., 1901, p. 171 : feuilles un peu moins, 
armees que chez le type. 

Var. salacensis (G.) Schffn. ; P. salacensis G. : feuilles un 
peu plus petites, plus courtes, et plus brievement armees que 
chez le type. 





Fig. 168. — ■ A, P. drepanophylla : B, C, 
P. caloa (reuille.s caiilinaires, x 28). 
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Echantillons etudies : 1. Java, n® 911 ( ?) et 91o de la 
collection V. Schiffner {It. Ind.). 2. Java, 921 et924 ( $) 
de la merne collection ; var. virens. 3. Java, var. salacensis^ 
sous le nom de P. salacensis echantillon-type ; $. 

384. P. l8etevirens Ldbg., 1844, p. 101 (et PI. XX). 

Angle 52°. Cellules ; apicales, 25 X 33 a 33 X 41 y. ; basales, 



sal se prolonge plus Fig. 170. — a, P. Isetevinnn: I’eiiill'' cHiiliaaire 
haut au milieu que vers < ^ p 

^ ( X 23) ; L, P. pecuharis : ceilulo.s artn.qilHs { x loO), 

les bords (fig. 170). . 

Echantillon etudie : Colombie (Fendler, 'herbier Montagne). 

385. P. moluccensis St., Sp. hep.., IV, p. 183. 

Angle 49°- 56°. Cellules : .apicales, 18 a 25 p.; basales, 20 X 30 
a 31 X 38 p. (fig. 170). 

Echantillon etudie : lies Hawai (Faurie, 1910). 

386. P. peculiaris Schffn., 1901, p. 186. 

Angle 40°-53°. Cellules : apicales, 13 X 30 a 18 x 31 [y. ; 
basales, 15 X 38 a 23 X 66 p. (fig. 170 et 171). 

Echantillon etudie Sumatra, n° 1102 de la collection 
V. Schiffner (/L /«d). — Espece a dessin eellulairc remar- 
quable, analogue a celui de certains FruUunia. 
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Fig. 171. — A, P. procera; B, P. pecu^ 
Haris (feuilles cauiinaires, x 15). 


387. P. procera Ldbg., 1844, p. 40 (et PI. VII). 

Angle 430-450. Cellules: apicales, 18 a 28 [x ; basales, 25 x 50 
a 30 X 80 .a (fig. 171). 

Echantillon etudie : Colom- 
bie (f. Apollinaire, 1906). 

3"' Angle souvent superieur 

a 540, mais inferieur a 75^. 

388. P. Trianse G., 1864, 
p. 114 (et PI. XIX, fig. 33-36). 

389. P. Funckiana St., Sp. 
hep., II, p. 522. 

Angle 56o. Cellules : apicales, 

23 X 28 a 33 X 38 [j. ; basales, 

23x 33 a 28 X 94 [x (fig. 172). 

Echantillon etudie : Colom- 
bie (f. Apollinaire, 1905). 

390. P. Hoehstetteri Ldbg., 1844, p. 149 (et PL XXXIII). 

Angle 670. Cellules : apicales, 21 a 26 jx ; basales, 23 x 31 

a 36 x 46 [X (fig. 173). 

Echantillon etudie: 
Abyssinie (Schimper, 
1840). 

391. P. mauritiana 
N. in Ldbg., 1844, 
p. 43 (et PI. VIII) ; 
P . Rutenbergii G., 
1882, p. 338. 

Angle 520-640. Cel- 
lules: apicales, 16 X 
20 a 23 X 31 p.; ba- 
sales, 13 X 33 a 30 X 
46 p. (fig. 173). Echantillons etudies : 1. Reunion (Rodriguez, 
1889). 2. Madagascar (Campenon, 1890), sous le nom de 
P. Rutenbergii -, $. 

Les feuilles ressemblent parfois beaucoup a celles de 
P. manillana Mont, et G. ; mais la plante est d’aspect tres 
different : plus sombre, plus robuste, a feuilles d’angle plus 

Ann. des sc. nat., box., lO® S^rie, 1929. xi, 12 



•Fig.. 172. 


P, Funckiana: A, B, G, feuilles 


caulmaires (x 10) ; D, cellules apicales (X 211). 
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aigu et nettement imbriquees (contigues chez P. rnanillana). 
' 392 . P. connata Ldbg. et G., 1844-47, p. 645. 

Angle 58® Cellules : apicales, 16 X 20 a 20 X 28 p ; basales, 
16 X 26 a 23 X 50 y.. Parols minces ; trigones arrondis, assez 



Fig. 173. — A, P. Hochstetteri ; B, P. man- pjg. 174 . p. cojinata: A, feuille 
ritiana (feuiiles caulinaires, X 15). rameale ; B, cellules basales m^dia- 

nes ; G, ceilules basales ventrales. 

cellules ont parfois le meme c’ v 

dessin quele reste de la feuilld ; 

d’autres fois, elles ont des parois un peu robustes, avec 
trigones aigus peu nets (fig. 174). 

Eohantillon etudie : Mexique (herbier Montagne). 

393. P. Remyana St., Sp. hep., II, p. 378. 

Angle 67°. Cellules : apicales, 21 x 26 a 30 X 36 p. ; basales, 
20 X 30 a 30 X 36 (fig. 174). : 

Echantillon etudie : dies Hawai (Faurie, 1909). 

394. P. strieta Ldbg., 1844, p. 20 (et PI. III). 
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Angle 670. Cellules . apicales, 11 x 16 a 20 x 26 ;j. ; basales,. 
16 X 36 a 23 X 60 p.. Au sommet, petits trigones aigus oua 
peine arrondis ; a la base, trigone? moyens, un pen ovales. 
A I'lnterieur de la courbure basale du bord ventral, meme 
dessin qu’au sommet. Pas de vitta, 
mais, tres nettement, deux orienta- 
tions des files cellulaires : dans la 
moitie dorsale, files longitudinales ; 
a rinterieur de la courbure basale, 
files rayonnantes vers le bord 
(fig. 175). 

Echantillonetudie: Anieriqueme- 
ridionale (herbier Bescherelle, pro- 
venant de Fherbier Hooker). 

395. P. brunneola St., Sp. hep., 

II, p. 416. Fig. 175. ■ — A, F. stricta: reiiille 

Angle 58®. Cellules: apicales, 16 x cauitnalrf’(x*i5r"^'*^°''^ 

26 a 20 X 33 p. ; basales, 18 x 20 d 

25 X 36 p. (fig. 175). Echan- 
tillon etudie : Guinea frangaise 
(Pobeguin, 1907). 

396. P. cipaconensis St., Sp~ 
hep.,ll,p.bl0. 

Angle 560. Cellules: apicales, 
20 X 20 a 25 X 33 p. ; basales, 

26 X 33 a 40 X 65 p. (fig. 176). 
Echantillon etudie : Cdlom-r 

bie (f. Apollinaire, 1905). 

397. P. deltoidea Ldbg.y 
1844, p. 132 (et PI. XXVII) ;; 
P. strombifolia Syn. Jiep.y 
p.&bb, p. parte', P .StuartianaO.y 

1856, p. 548; P. Kingiana G., 

1857, p. 323 ; P. neohoA>eana 
Pears., 1923, p. 315 (et PI. XCI). 

Angle 460-65°. Cellules : apicales^ 21 x 21 d 26 X 33 p.; 
basales, 23 x 33 d 30 X 66 ;j. (fig. 176)-. 

Echantillons etudies : 1. Tasmanie (Weymouth, 1899), ?- 
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2. Sans indication de localite, sous le nom de P. Kingiana. 

398. P. Howeana St., Sp. hep., II, p. 461; P. deltoidea 
Ldbg. emend. Pears., 1923, p. 315 (et PI. XC). 

Angle 660-70°. Cellules : apicales, 16 X 18 a 28 X 30 p. ; 
basales, 28 X 33 a 33 x 73 y. (fig. 177). 

Echantillons etudies : Nouvelle-Zelande (Beckett, 1900 et 
1901), sous le nom de P. deltoidea ; un echantillon et un ?. 



IF:ig. 177 . — p. Howeana: A, feuille caulinaire (X 8) ; B, C, cellules basales {>( 300). 

399. P. Montagnei N., 1836, p. 53 (et PI. II, fig. 2) ; Jung. 
Martiana Mont., 1835, p. 218. 

Angle 570-65°. Cellules : apicales, 16 x 26 a 23 X 36 (x; 
basales, 18 X 33 a 26 x 50 y.. Deux directions des files cellu- 
laires, analogues a la disposition rencontree chez P. stricta 
(fig. 178). 

Bchantillon etudie : Guyane centrale. 

400. P. nutans St., Ap. Aep., II, p. 375. 

Angle 58°. Cellules : apicales, 25 x 26 a 28 X 36 y. ; basales, 

20 X 36 a 26 X 53 [X (fig. 178). 

Echantillons etudies : 1. lies Hawai (Faurie, 1909). 

2. Nouvelle-Caledonie (Franc, 1910), $. 

401. P. parvifolia Ldbg., 1844, p. 28 (et PI. V). 

Angle 67°. Cellules : apicales, 16 x 21 a 25 x 30 y. ; basales, 

21 X 30 a 30 X 45 ;x (fig. 178). 

Echantillon etudie : Birmanie (Belanger, 1840). 

402. P. paschalis St., Sp. hep., 11, p. 380. 
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Angle 58®. Cellules : apicales, 16 a 26 (x ; basales, 16 x 31 a 
26 X 46 y. (fig. 178). 

Echantillon etudie : lie de Piques (Savatier). 


403. P. Stephen- 
soniana Mitt, in Hoo- 
ker, 1852-54, II, 
p. 133 (et PL XCV). 

Angle 68®. Cellules : 
apicales, 23 a 30 y. ; 
basales, 23 X 36 a 
33 X 53 [X. Nombreu- 
ses cellules a parois 
fortement et unifor- 
mement epaissies 
(tres abondantes ici 
eomme chez P. The- 
riotiana et P. stictas- 
cola) (fig. 178). 

Echantillon etu- 
di6 : Nouvelle-Ze- 
lande (Lecomte, 
1873) ; $. 

404. P. bispinosa 
Ldbg. in G., 1857, 
p. 326 (et PI. XI, 
fig. 7-13). 

Angle 58®. Cellules: 
apicales, 13 X 16 a 
20 X 20 y. ; basales 
appartenant a la vitta 
13 X 41 a 20 X 60, a; 
basales en dehors 
de la vitta, 16 x 26 
a 23 X 33 y.. Vitta 




aSSeZ bien deliini- pig — A,P. Mgntagmi\ B, P. nutans-, C, P 

tee lateralement d, p. ; e, p. 

(iemlles caulmaires : A, B, G, D, x 23 ; E, x 8). 

(fig. 179). 

Echantillons Studies : Patagonie (Savatier); trois^chantillfflis. 
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405. P. Durelii Schffn., 1899, p. 131 (et PI. II, fig. 11-12). 

Angle 58°. Cellules : apicales, 16 a 21 y . ; basales appurte- 
nant 4 la vitta, 13 x 40 a 23 X 86 p. ; basales en dehors de 
la vitta, 16 X 26 a 23 X 33 y.. Vitta sensiblement naediane, 
tres nettement delimitee ; les cellules qui la composent 



Fig. 179. — A, P, bispinosa ; B, P. Durelii \ G, P. Gedeana (feiiiiles caulirmires, X 23). 

presentent des epaississements moins marques et moins 
renfles que les series voisines (fig. 179). 

Echantillon etudie : Himalaya oriental (Durel, 1898). 

3"" Angle soment superieur d 75‘^ {vitta). 

406. P. Gedeana Schffn., 1901, p. 181. 

Angle 70°-81°. Cellules: apicales, 16 a 20 v ; basales appur- 
tenant a la vitta, 16 x 41 a 23 X 56 y. ; basales en dehors de 
la vitta, 26 X 36 a 30 x 36 Vitta tres etroite (fig. 179). 

Echantillon etudie : Java, n® 1028 de la collection 
V. Schiffner (It. Inch ) ; cj. 



CONCLUSION 


Quelques idees generales peuvent se degager de cette etude 
descriptive d’un certain nombre de Plagiochila. 

Ge genre est extremement homogene : les types extremes 
des differentes series sont reunis par une chalne d’interme,- 
diaires. Le morcellement du genre n’est pas possible. 

Quelques especes sont evidemment tres polymorphes : 
elles font penser qu’un travail analogue, poursuivi sur des 
plantes vivantes et non sur des echantillons d’herbier, abou- 
tirait a une forte reduction du nombre des especes. Ce fait 
n'exclut pas la necessite de decrire ces diverses formes et 
de les separer specifiquement, jusqu’a ce qu'une etude faite 
dans des conditions plus favorables en permette une com- 
prehension plus sure. 

Par mi les caracteres utilisables pour le group ement des 
especes, bangle foliaire est un des plus precis et des plus 
faciles a evaluer. II determine pour une grande part la physio- 
nomie de la plante. Peut-etre pourrait-il servir avantageuse- 
ment au groupement des especes dans d’autres genres d’Hepa- 
tiques feuillees, — la ou les especes sont tres nombreuses, et 
ou cet angle n’est pas d’une uniformite absolue. 

Inversement, on ne peut attacher qu’une faible importance 
au dessin cellulaire : souvent tres variable sur une m^me 
plante, il depend certainement, dans une large mesure, de 
Pdge de la feuille et de conditions locales a determiner. 

J’ai releve, chemin faisant, quelques details anatomiques 
dignes d’inter^t. La vitta est une formation importante et 
qui tient une place dans mon groupement. D’autres faits 
sont d’ordre moins general : disposition des files cellulaires 
dans les diverses regions de la feuille, cellules a parois epaissies 
dispersees parmi les cellules a dessin normal... Ces caracteres 
contribuent cependant a la physionomie speoiale des plantes, 
■et peuvent servir a leur identification. 


Species varietatesque nov.«. 


P. aalouaaa (G. m.s.)-n. sp. 

Gracilis. Folia reinota, angulo 67®-80o, utrinque vix decurrentia, seepe 
pallium iatiora in dimidio apicale ; margine antico subrecto, nudo vel sub 
apice breviter unidentato ; apice rotundato-truncato, breviter 3-5 dentato ; 
margine postico nudo in tertia proxima, postea breviter 1-3 dentato (dentibus 
obliquis ad apicem). Geilulae apicales 17 x 33 ad 20 x 36 [x, trigonis parvis 
acutis ; basales 17 x 36 ad 24 x 40 (x, trigonis plus minus rotundatis. 

P. Balansae (G. ms.) n. sp. 

Sub flore sinipliciter innovata, aliter pauciramosa. Folia imbricata, angulo 
45^-48®, utrinque vix decurrentia ; margine antico recto, nudo vei breviter 
1-2 dentato oblique ad apicem ; apice emarginato bispinoso ; margine postico e 
basi curvata nuda subrecto breviterque spinoso. Geilulae apicales 20 x 23 ad 
26 X 33jx, basales 20 x 40 ad 30 x 63 jx ; trigonis mediocribus vel magnis, 
nodulosis. Perianthia cum innovatione, campanuiata, apice longe spinoso. 

P. Benoistii sp. n. 

Mediocris, simplex vel parum dichotoma. Folia remota, angulo 66o-78<^, 
utrinque breviter decurrentia, spathulata, plus minus elongata ; margine antico 
recto vel parum convexo, nudo vel parum undulato vel sub apice breviter 
1-2 dentato ; apice 3-4 dentato ; margine postico e basi nuda et oblique adscen- 
dente leviter convexo breviterque dentato (dentibus ad 10). Gellulee api- 
cales 23 X 26 ad 30 x 33 [x, parietibus tenuibus, trigonis minimis; basales 26 x 30 
ad 30 X 43 [x, trigonis magnis elongato-truncatis. Perianthia cum innovatione, 
oylindrica, apice longe ciliato. 

P. bitexta n. sp. ; P. caledonica G. ms. 

Magna, basi simplex, superne dichotoma. Folia con tigua vel remotiuscula, 
angulo 750 - 830 , antice brevissime decurrentia, postice longius ; margine antico 
recto, nudo vel sub apice breviter unidentato ; apice truncate, tridentato ; 
margine postico paulum convexo, in dimidio apicale 1-3 dentato. Gellulai 
apicales 26 ad 30 [j., parietibus validis, trigonis vix distinctis ; basales 23 x 30 
ad 30 X 40 p, trigonis nodulosis. Androecia terminalia vel mediana, bracteis 
ad 18 jugis, apice bidentato. 

P. Oamarse n. sp. 

Dioica, mediocris, dichotoma. Folia parum imbricata, angulo 47*^-480, postice 
breviter decurrentia, longius antice ; margine antico subrecto, nudo ; apice 
truncato-rotundato, nudo vel brevissime 3-4 dentato, margine postico primum 
fere verticaie postea vix convexo, nudo vel undulato vel brevissime 1-9 dentato. 
Geilulae apicales 16 ad 26 jx, basales 20 x 21 ad 26 x 40 ; trigonis parvis 

acutis, nonnunquam basi plus minus rotundatis. Perianthia terminalia, paulum 
inf!ata, bilabiata, apice breviter dentato.** Androecia mediana, bracteis ad 
7 jugis, apice rotundato. 

P. choristophylla (G. ms.) n. sp. 

Longa, pauciramosa. Folia remota, nonnunquam decurva, angulo 66o-88«>, 
utrinque brevissime decurrentia ; margine antico recto, nudo vel breviter 
1-3 dentato ; apice oblique truncate, bidentato ; margine postico plus minus 
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coEvexo, liudo vel 1-5 dentato in 2-tertiis apicalibus. Geilul® apicales 23 x 30 
ad 30 X 40 [x, basales 30 x 30 ad 43 x 53 p. ; trigonis magnis nodulosiSj saepe- 
confluentibns. Andrcecia mediana, ssepe repetita, bracteis ad 8 jugis, apice* 
bidentato. 

P. Donieana (St. in litt.) n. sp. 

Parva, pauciramosa. Folia contigua velremotiusenla, angulo 00^-70°, ntrinque* 
decurrentia ; margine antico snbrecto, apud apicem 1-2 dentato ; apice rotnn- 
dato, breviter 3-5 dentato ; margine postico convexo, e basi nnda breviter 
dentato. Geliulae apicales 20 x 23 ad 26 x 33 p, basales 23. x 26 ad 33 x 35 p ; 
parietibus tenuibus, trigonis parvis acutis. 

P. fastigiata Ldbg. et G. var. simplicior n. var. 

BreviSj simplex vel parum dichotoma. Folia apieo^ breviter bidenitata. 

P. filiformis (G, ms.) n. sp. 

Longa, dichotoma, nonnnnquam fasciculata ; caule robusto>ramis tenuibus. 
Folia remotiuscula, angulo 38^-50®, utrinque decurrentia ; margine antico* 
paulum convexo, nudo ; apice truncate 2-4 dentato ; margine postico nud# 
vel ad apicem breviter unidentato. Cellulee apicales 18 ad 22 p, basales 15 x 30* 
ad 18 x 36 p; parietibus paulum validis, trigonis mediocribiis parum rotun- 
datis. Perianthia elongata, bilabiata, apice ciliato, ala completa angusta 
superne unidentata. 

P. formosa (N. ms.) n. sp. 

Simplex velpinnata. Folia parum imbricata, angulo 71®-93®, utrinque decur- 
rentia ; margine antico subrecto, apud apicem 2-4 spinoso ; apice rotundiato 
3-4 spinoso ; margine postico e basi nuda et oblique adscendente convexo 
regulariterque spinoso (spinis ad 10). Cellulae apicales 20 x 26 ad 36 x 46p, 
basales 30 x 63 ad 50 x 96 p ; parietibus paulum tenuibus, trigonis acutis 
parvis vel parum distinctis. Andrcecia terminalia vel subterminalia, bracteis 
ad 28 jugis, apice truncato biciliato. 

P. Prapieri n. sp. 

Parum dichotoma. Folia parum imbricata, angulo 50o-57®, utrinquedecurren- 
tia, ad apicem angustata ; margine antico vix convexo, nudo ; apice 2-3 den- 
tato ; margine postico convexo, nudo. Cellulse apicales 20 x 26 ad 33 x 40 p, 
basales 26 x 50 ad 33 x 56 p ; trigonis parvis paulum elongatis. Perianthia 
campanulata, apice longe grosseque spinoso, ala angusta parum dentata. 

P, humilis n. sp. ; P, nicobarica St. in litt. 

Longa et tenuis, pauciramosa. Folia remota, angulo 75^-80^^ antice non 
decurrentia, postice brevissime ; margine antico recto vel parum concavo, 
nudo ; apice truncato-rotundato, breviter 3-4 dentato ; margine postico parum 
convexo, nudo vel paucidentato. Cellulse apicales 16 x 16 ad 23 x 26 p^ 
basales 20 x 36 ad 23 x 40 p • parietibus paulum validis, trigonis plus minus 
distinctis. Perianthia cum innovatione, campanulata, apice spinoso 

P. incisa n. sp. 

Parum dichotoma. Folia contigua vel remotiuscula, angulo SSo-llS®, smpe 
decurva, utrinque brevissime decurrentia ; margine antico paulum convexo, 
in tertia apicali 1-2 dentato ; apice emarginato bidentato ; margine postico 
plus minus convexo, e basi nuda spinoso (spinis hamatis ad apicem, noimun- 
quam cum denticuia ad basim). Gellulas apicales 16 x 26 ad 36 x 40 p, trigonis 
subrotundatis ; basales 26 x 30 ad 40 x 53 p, trigonismodulosis^in parietibus 
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plus minus elongatis. Perianthia cum innovatione, paiiluni campanuiataj 
•apice spinoso. , ■ ' , 

P. iiiciirva (St. ms.) n. sp. 

Dicliotoma et pr£Bsertim pinnata ; ssepe ramis brevibus in imo latere caulis. 
Folia coritigua vel remotiuscula, angulo 30«-50«, utrinque decurrentia; margine 
antico siibrecto, sub apice 1-2 spinoso ; apice irnequaliter 3-5 spinoso ; margine 
postico post tertian! proximam subito interverso, e basi nuda irregulariter 
dentato, Gellulas apicales 20 ad 26 a, basales 16 x 50 ad 34 x 54 a ; trigonis 
nodiilosis, apice fere semper confluentibus. Perianthia campaniilata, bilabiata, 
apice denticulato. 

P. laciniosa n. sp. 

Humilis, irregulariter pauciramosa, apice nutans. Folia remota, ssepe 
decurva, angulo 57®-83o, postice non decurrentia, antice breviter ; margine 
antico recto, nudo vel ad apicem breviter 1-2 dentato ; apice longe bispinoso, 
■cum 1-2 spmis minoribus in sinu ; margine postico subrecto, ipsa basi nudo, 
postea irregulariter 2-6 spinoso. Gellulae apicales 18 ad 23 [j, basales 18 x 30 ad 
23 X 36 p iparietibus tenuibus, trigonis mediocribus acutis vel vix rotundatis. 

F. leptocaulis (G. ms.) n. sp. 

Parva, gracilis, irregulariter pauciramosa. Folia remota, angulo 690-77*^, 
utrinque breviter decurrentia ; margine antico subrecto, nudo vel ad apicem 
unispinoso ; apice 2-3 dentato ; margine postico vix convexo, nudo vel 1-2 den- 
tato (dentibus obliquis ad apicem). Gellubn apicales 20 ad 26 [j., basales 20 x 40 
ad 26 X 46 (jl; trigonis, aut ubique mediocribus plus minus inflatis, aut apice 
minimis acutis basique mediocribus ovatis. Perianthia cum innovatione, carn- 
parmlata, apice ciliato. 

■ P. levis n. sp. ; P. mouensis G. ms. 

Dioica. Planta mascula diphotonaa ; planta feminea parum ramosa nisi 
innovationibus simpiicis vel geminatis. Folia paulum imbricata vel contigua 
vel remotiuscula, angulo 67‘’-69<^, utrinque decurrentia ; margine antico e 
basi leviter concava paulum convexo, ad apicem unispinoso ; apice incequaliter 
tridentato ; margine postico convexo, ipsa basi nudo postea spinoso (splnis 
ad 12). CelluliB apicales 26 ad- 31 [j., basales 23 x 31 ad 30 x 60 u ; trigonis 
magnis nodulosis, ad apicem ssepe confluentibus. Perianthia (juvenilia) cum 
innovatione, valde campanulata, apice longe spinoso. Androecia terminalia 
vei mediana, bracteis 4-6 jugis, apice bidentato. 

P. longa n. sp. ; P. taitica G. ms. 

Longa, elegans, dichotoma. Folia p)arum imbricata, angulo 36^-46^, utrinque 
decurrentia ; iimrglne antico x^ecto, ad apicem 1-3 dentato ; apice emarginato 
bidentato, nonnunquam minore dente interjecto ; margine postico e basi 
oblique adscendente recto vel parum concavo, bsisi nudo postea insequallter 
4-5 spinoso. Gelliiia^ apicales 20 ad 26 ji., basales 15 x 26 ad 21 x 50 jx ; parieti- 
bus paulum vaiidis, tidgonis acutis parvis smpe parum distinctis. 

P. mamensis,{St. ms.) n.^sp.: ' \ 

Irregulariter ramosa, superne paulum flabeiiata. Folia paulum. imbricata, 
angulo 70O-72O, utrinque breviter decurrentia ; margine antico e basi paulum 
concava leviter convexo, ad apicem breviter 1-2 spinoso ; apice bidentato ; 
margine postico valde convexo, nudo vel ad apicem brevissime 1-2 dentato. 

(1) Page 50, \im leptocaulis au lieude leptoeaula 
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.Cellute apicales 16 x 16 ad 20 x 23 basales 16 x 23 ad 20 x 66 ,u. ; parietibus 
validis, trigonis acutis minimis vei non distinctis. 

P. mediocris n. sp. ; P. Frapieri (?) forma mmor in hb. Mus. Par, 

Pauciramosa. Folia contigua, angulo 62«-68«, antice vix decurrentia, postice 
breviter ; margine antico recto, sub apice unispinoso ;,apice truncate bidentato 
(dentibus divergentibus) ; margine postico leviter convexo, ad apicem 3-4 den- 
tato. CelluloB apicales 30 ad 36 [ji, basales 36 x 40 ad 43 x 53 [x ; trigonis 
magnis nodulosis, parietibus paulum validis. Perianthia terminalia, biiabiata, 
superne paulum constricta, apice grosse spinoso. 

P. mieropbyces (G. ms.) n. sp. 

Parya, gracilis, simplex vel vix dichotoma. Folia remota, angulo 49‘^-72®, 
postice non vel vix decurrentia, antice breviter ; margine antico vix convexo, 
nudo vel sub apice unidentato ; apice 2-3 dentate ; margine postico leviter 
convexo, ad apicem breviter 1-2 dentato. Gellulse apicales 13 x 26 ad 16 x 
30 ;x, basales 16 x 26 ad 23 x 40 u. ; trigonis parvis acutis. Perianthia paulum 
campanuiata, apice spinoso, ala brevissima, superne acuta. 

P. modesta sp. n. ; P, subpropinqua St. ms. 

Parva, caespitosa, simplex sed stoionifera. Folia paulum imbricata, angulo 
47^-580, postice vix decurrentia, antice breviter ; margine antico recto vel 
minime concavo, sub apice unidentato ; apice bidentato (dentibus valde 
divergentibus, nonnunquam cum 1-2 denticulis ad basim) ; margine postico 
subrecto, nudo vei ad apicem breviter 1-2 dentato. Gellulae apicales 26 ad 30 ^ 
basales 23 x 33 ad 36 x 46 p ; parietibus validis, trigonis nullis. 

P. Nadeaudiana (St. ins.) n. sp. 

Simplex vei pauciramosa, paulum flexuosa. Folia remota, angulo 66‘’-70<^- 
utrinque breviter decurrentia ; margine antico e basi leviter concava paulum 
convexo, nudo vel ad apicem unidentato : apice, aut bilobo (lobis breviter 
1-2 dentatis), aut obtusato breviter 3-4 dentato ; margine postico subrecto, 
nudo in tertia veliu dimidio proximo, postea breviter 2-5 dentato. Cellulse 
•apicales 20 x 23 ad 33 x 36 y, basales 23 x 26 ad 36 x 40 p. ; parietibus 
tenuibus, trigonis apice nullis basi minimis. 

P. ornata sp. n. 

Paulum robusta, dendroidea, nonnunquam subfascicuiata. Folia contigua 
vel reinotiuscuia, angulo 57o-64<5, utrinque decurrentia, ad basim paulum 
angustata ; margine antico longe revoluto, regulariter breviterque dentato; 
apice acuto vei bidentato ; margine postico e basi vei solum in dimidio apicaie 
breviter dentato. Geilulae apicales 12 ad 17 p, basales in vitta 12 x 50 ad 
17 X 64 (X, basales ex vitta 17 x 20 ad 17 x 22 p ; parietibus paulum validis, 
trigonis plus minus distinctis, vitta bene delimitata. Perianthia valde eiongata, 
basi angustata, apice dentato. 

P. Paulina (G. ms.) n. sp. 

Gracilis, nonnunquam terminata in fasciculo flagellorum, sub flore iimovata 
(sccpe geminatim), aiiter pauciramosa. Folia remota, angulo 68°-72o, utrinque 
decurrentia. Folia caulina breviter spathulata ; margine antico e basi breviter 
concava recto, nudo vel sub apice unidentato ; apice truncate 2-4 dentato ; 
margine postico ipsa basi nudo, postea irregulariter breviterque 2-6 dentato. ^ 
Folia ramulina rotundata, ssepe ampliata, integerrima vel vix undulata. 
Cellule apicales 10 ad 16 p, basales lO x 13 ad 16 x 23 p; parietibus validis 
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trigonis parum distinctis. Perianthia (juvenilia) curn iniiovatione, inflata, 
apice constricta, ore spinuloso, ala brevissima, angustissima, integerrima. 

P. RecMana n. sp. 

Dendroidea, ramis dichotomis. Folia parum imbricata, angulo 80^-94®, 
utriiique decncrentia, quadrangulata, basi plus minus angustata ; margine 
antico parum convexo, nudo vel breviter 1-2 dentate ; apice truncato breviter 
4-6 dentato ; margine postico primum recte adscendente (nonnunquam ipsa 
basi leviter concavo), postea regulariter convexo, nudo vel in tertia apical! 
1-3 angulato vel brevidentato. Gellulae apicales 25 ad 32 u., basales 26 x 30 ad 
30 X 43 p. ; trigonis parvis acutis, basi nonnunquam vix rotundatis. Perianthia 
in ramis terminalia, parum campanulata, apice valde spinoso, ala incompleta 
superne parum spinosa. 

F. retrospectans N. var. apiculata var. n. 

Folia non constanter sursum recurva, Vitta brevis distinctissima. Gellulse 
basales in vitta 13 x 50 ad 20 x 90 (x, basales ex vitta 13 x 23 ad 20 x 33 p. ; 
trigonis ubique nodulosis, apice saepe confluentibus. 

P- secundidens (St. ms.) n. sp. 

Paulum flexuosa, pauciramosa. Folia contigua vel vix imbricata, angulo 
53^-64®, plus minus ampliata ; margine antico breviter decurrente, subrecto, 
nudo vel breviter 1-6 dentato ; apice rotundato 2-5 dentato vel spinoso ; 
margine postico breviter vel non decurrente, plus minus convexo (magis 
curvatis in foliis inferis), e basi nudo irregulariter armato (2-14 dentibus vel 
spinis). GellulsB apicales 16 x 16 ad 30 x 33 p., basales 20 x 36 ad 30 x 63 [J- ; 
trigonis acutis vel ovatis, apice parvis vel mediocribus, basi semper majoribus. 
Andrsecia mediana, bracteis 8-10 jugis superne acutis. 

P. semiermis n. sp. 

Paucipinnata ; planta feminea simpliciter vel geminatim innovata. Folia 
contigua vel vix imbricata, angulo 45®- 54®, utrinque decurrentia ; margine 
antico recto, vel e basi leviter concava paulum convexo, nudo vel in tertia 
apical! breviter 1-3 dentato ; apice truncato 2-4 dentato ; margine postico 
paulum convexo, insequaliter 2-8 dentato. Gellulse apicales 16 x 20 ad 23 x 
26 {X, basales 13 x 20 ad 16 x 33 p. ; trigonis parvis, acutis vel vix rotundatis. 
Perianthia cum innovatione, paulum campanulata, apice breviter spinoso, 
ala completa vel subcompleta, integerrima vel superne paucispinosa. 

P. subtilis n. sp. ; P. hawaica G. ms. 

Graciilima, simplex. Folia remota, angulo 46o-66®, utrinque decurrentia, 
postice brevissime ; marginibus rectis vel vix convexis, nudis ; apice truncato 
vel rotundato, brevissime 2-3 dentato. Gellul^ apicales 20 x 23 ad 26 x 30 u, 
basales 23 x 33 ad 33 x 50 p ; trigonis mediocribus, plus minus rotundatis. 

P. undulata n. sp. 

Magna, basi simplex, superne paucipinnata. Folia imbricata, angulo 26®-42o, 
utrinque valde decurrentia, breviter triangularia; marginibus unduiatis, postico 
nonnunquam cum angulis vel brevissimis dentibus ; apice rotundato-truncato 
nonnunquam leviter emarginata. Amphigastria laciniata, inconstantia. Gel- 
lul® apicales 20 x 23 ad 23 x 30 p, basales 24 x 33 ad 33 x 38 p ; parietibus 
tenuibus, trigonis parvis acutis. 


BIBLIOGRAPHIE 





Ab ANSON. — Families des plantes, Paris, 1763. 

Bescherelle (E.) et Massalongo (C,). — Hepaticse nova^ americanse-australes 
[Bull. Soc. Linn. Paris, 1886, p. 6^6-6311 et 637-640). 

Bescherelle (E.) et Massalongo (G.). — Mission dn Gap Horn 1882-83 ; 
Hepatiques (V, p. 201-252 et 5 pL), Paris, 1889. 

Carrington (B.). — Irish Hepaticse (Trans. Edinburgh hot. Soc., 1863, p. 441 
458). 

Carrington (B.). — British Hepaticse, London, 1875. 

CoLENSo (W.), — On new Indigenous Gryptogams of the orders Lycopodiaceae, 
Musci, and Hepaticse [Proc. New Zealand Inst., XX, 1887, p. 234-254). 

GorbiIre (L.). — Nouveiies Muscinees de I’Afrique tropicale, recueillies par 
M, Aug. Ghevalier au cours des missions scientifiques en Afrique occiden- 
tale [1892-1900] et de la mission Ghari-Lac Tchad [1902-1904] [Bull. Mus. 
MisL Mat, 1912, p. 108-121), 

De Notaris (G.). — Jungermanniaearum americanarum pugillus [Mem. R. Ac. 
di ScL Torino, 1857, p. 211-238 et 4 pL). 

De Notaris (G.). — Epatiche di Borneo raccoite dal 0. Beccari nel ragiato 

di Sarawak durante gli anni 1865-66-67 (Mem. R. Ac. di Sci. Torino, iSO 6, 
p. '267-308 et . 35 pi.) . 

De Sande-Lacoste (G.-M.). — Novae species hepaticarum ex insula Java 
(Ned. KruidL Arch., Ill, 1854, p. 415-424). 

De Sanbe-Lacoste (C.-M.). — • Synopsis hepaticarum javanicarum, Amstelse- 
dami, 1856. 

De Sande-Lacoste ‘(G.-M.). — Hepatica J ungerm anniacese Archipelagi 
Indici, adjectis quibusdam speciebus Japonici (Ann. Mus. hot. Lugduno 
Bat, 1, 1863-64, p. 287-314, et PL VII-VIII). 

Desvaux. ' — Description d’une Jungermanne placee dans les Lycopodes 
(Journ. de BoL, IV, 1814, p. 59-61). 

Dickson (J.). — • Fasciculus secundus cryptogamicarum Britanniae, London, 
iim . ' ■ ■ 

Dozy (F.). — - Piagloohila Sandei aliaeque novae species hepaticarum ex insula 
{Ned. Eruidk. Arch., IV, 1856, p. 89-94, et PL I). 

Du mortier (B.-G,), — CommeEtationes botanici, Tornaci, 1822, 

Dumortier {B.-G.). — • Sylloge Jungermannidearum Europse, Tornaci, 1831. 

Dumortier (B.-G.). — d’ observations sur les Jungermanniacees, 

Tournai, 1835. 

Evans (A. W.). — Notes on the North American species of Plagiochiia (Bou 
Gaz., XXI, 1896, p. 185-194, et FL XV-XVI), 




190 marguerite DUGAS 

Evans (A. W.). — New or ' noteworthy Hepatic^ Florida- Torn . 

hot dub, xxxn, 1905, p. 179-192, et PL V). 

Evans (A. W.). — Notes on New-England Hepafieae,, XI (Rhodora, 1912, 

p. 62-76). 

Evans (A. W.). — Hepaticae : Yale Peruvian expedition of 1911 {Trans, 
Conn, Ac, of Arts and Sci,, XVin, 1914, p. 2 , 9 ^- 345 ). 

Evans (A. W.). — Report on the Hepa-ticae^ M Alaska {Bull', Thrr. hot. club, 
XLI, 1915, p. 577-616, et PL XXI). 

Cola (G.). — Gontributo alia conoscenza-delle Epatiche del Katanga [Congo 
belga] Giorn. bot. it., 1919, p. 244-250). 

Gottsghe (G. M.). -- Musci hepatici sp. nov. Javanenses {Nat. Tydschr., IV, 
1853, p. 573-576). 

Gottsghe (G. M.). — Plants Muellerianse : Hepaticae australasiae a Ferd. 

Miiller lectae [Linnsea, XXIX, 1856, p. 547-561). 

Gottsghe (G. M.). Pugillus no varum hepaticarum e recensione herbarii 
Musei Parisiensis {Ann. Sc. nat. Bot., 4® ser., t. VIII, 1857,. p. 322-337,. et 
PL IX-XIV). 

Gottsghe (G. M.), -- Ubersicht und kritische Wiirdigung der seit dem Erschei- 
nen der Synopsis hepaticarum bekannt worden Leistungen in der Hepatico- 
logie (Bot. Zeit., 1858, p. Ir54). 

Gottsghe (C. M.). — Die Mexikanske Levermosser,' Kjobenhavn, 1863. 
Gottsghe (C. M.). — Hepaticae, in Triana et Planchon, Prodrornus florav 
novo-granatensis (Ann. Sc. nat..Bot., 5® ser., t, I,. 1864,, p. 95>-198 et PI. XVI I- 
XX).. - ' ■ ■ ! 'li. 

Gottsghe (C. M.). — Reliquiae Rutenbergianae. Lebermoose {Abhandl, natww,. 

Ven z. Bremen, VII (1882), p. 388-365, et PL XXI)-. 

Gottsghe (G. M.), Lindenberg et-NsEs d’Esenbeck. — Synopsis hepati- 
carum, Hamburg!, 1844-47. 

Gray (S. F.}. ■— A natural arrangement of British plants, London,. 
1821. 

Hampb {E.}; — Hepaticae CErstedianae (Linnsea, XXIX, 1851, p. 300-304 et. 
640-641). 

Hampe (E.). — Plantae quaedem Lechlerianae. Enumeratio Hepaticarum, quae’ 
in Sectione II plantarum chilensium et in plantis peruvianis a W. Lechler 
collectis et a R.-J. Hohenacker editis occurrunt {Linnaea, XXVII, 1854,. 

‘ p. 553-556). 

Hampe (E.) et Gottsghe (G.-M.). — Expositio hepaticarum portoricensium 
(Linnsea, XXV, 1852, p. 337-358). 

Herzog (T.). — Neue Bryophyten aus Brasilien (Fedde Repertorium, XXI,, 
1925, p. 22-33, et PL IX-XI). 

Hooker (J. D.). — Flora Antarctica, or Botany of the Antarctic Voyage of 
H. M. Ships Erebus and Terror 1839-43, London, 1844-47. 

Hooker (J- D.). — Handbook of the New-Zealand Flora, London, 1867, 
Hooker (J, D.) et Taylor (T.). — Hepaticae Novae-Zelandiai et Tasrnaniaj' 
{Xo/fcdon /owm. o/ 1844, p. 556-582). 

Hooker (W. J.). — British Jungermanniae, London, 1816. 

Hooker (W. J.). — Musci exotici, London, 1818. 

Jack (J.B.) et Stephani (F,). — Hepaticae Wailisianae (Hedwigia, 1892, p. 11-27, 
et PL.'I-IV). ■ : 'F vV 



BIBLIOGRAPlirE - 191 

Lehmann (J.). Novarum et minus cognitarum stirpium pugillus IV, Ham- 

burgi, 1832. 

Lindenberg. — Species hepaticarum, fasc. I-V : Monograpliia hepaticarimi 
generis PlagiocMlae, Bonn, 1844. 

Linne (G.). — Species plantarnm, Holmise, 1753. 

Linne (G.). — Amaenitates acadenaicse, X, Erlangse, 1790. 

Magvicar (S. Mv). — Distribution of Hepaticse in Scotland [Trans. Edinb.. 
Bor. XXV, 1910). 

Magvicar (S. M.). — The Student’s Handbook of British Hepatics, East- 
bourne, 1926. 

Martius (K.). — Flora brasiliensis, Stuttgard et Tubingue, 1833. 

Massalongo (G.). — Epatiche raccolte alia Terra del Fuoco dal Dott. G. Spe- 
gazzini nelT anno 1882 [Nuovo Giorn. bot. it., 1885, p. 201-227, et PI. XII- 
XXVIII), 

Mitten (W.). — Hepaticaj, in Hooker, Flora Novse-ZeJandiai, London,, 
1852-54. 

Mitten (W.). — On some new species of Mosses and Hepatica? in the Her- 
barium of Sir W. J, Hooker, collected in tropical Africa, chieOy by the 
late Dr. Vogel and Mr. Barter [Trans. Luin. Soc. London, XXI II (1860), 
p. 51-58, et PI. V-VI]. 

Mitten (W.). — Hepaticaj Indiae orientalis [Journ. Linn. Soc. London, Bot., 
V, 1861, p. 89-128). 

Mitten (W.). — On the Musci and Hepaticse from the Cameroun mountains 
and from the River Xiger [Journ. Linn. Soc. London, Bot., 1863, p. 147-169). 

Mitten (W.). — Mosses and Hepaticse collected in Gentral Africa by the late* 
R. Rev. J. Hannington [Journ. Linn, Soc. London, Bot., XXII, 1886, p, 298- 
329, et PL XV-XIX]. 

Mitten (W.). — An enumeration of Musci and Hepaticse recorded from Japan 
[Trans. Linn. Soc. London, Bor., 2nd. series, III (1891), p. 153-206, et PL II]. 

Montagne (G,). — Enumeration des Mousses et des Hepatiques recueiilies 
par M. Leprieur dans la Guyane centrale, et description de plusieurs nouvelles 
especes de ces deux families [Ann. Sc. nat., Bot., 2® ser., t. Ill, 1835, p. 193- 
219, et PL III-IV). 

Montagne (G.). — Florula boiiviensis, in d’Orbigny, Voyage dans I’Ame- 
rique meridionale, 1839. 

Montagne (G.). — Plantes cellulaires, in Hombron et Jacquinot, Botanique 
du voyage au Pole Sud et dans TOceanie sur les corvettes V Astrolabe et- 
la Zelee, Paris, 1845, 

Montagne (G,). — Gryptogames cellulaires, in Gaudichaud, Botanique' du 
voyage autour du monde execute pendant les annees 1836 et 1837 sur la 
corvette la Bonite, Paris, 1844-46. 

Montagne (G.). — Gryptogamia guyanensis [Ann. Sc. nat., Bot., 3® ser.,, 
t. XIV, 1850, p. 283-309 ; 4« ser„ t. 1, 1854, p. 91-144, et t. Ill, 1855, p. 
91-144 et 311-329). 

Montagne (G.). — Quatrieme centurie de plantes cellulaires exotiqiies nou- 
velles [Ann. Sc. nat., Bot., 2® ser., t. XIX, 1843, p. 238-266). Cinquieme cen- 
turie... [ibid., 3^ ser., t. IV, 1845, p. 86-123 et 346-367). Sixitoe centurie..., 
[ibid., 3® ser., t. XI, 1849, p. 33-66). Huitfeme centurie... [ibid., 4® ser., t. VI,. 
1856, p. 179-199). 


192 MABGOERITE DUGAS 

Montagne (G..]. — Syiloge generam specienimque plaataram cryptogamarumj 
Paris, :1'856. 

.MiiLLER (K.:)-. — ©ie Pel>ermoos6, Rabe-nhokst’s, Kryptogamen-Flora, 
;^(Leipzig, 

INees b’Esenbeceu — Eniimeratio plantarum cryptogamicarum Jav8e et 
insularam adiaceatiam, Vratislavlse, 1830. 

Kees d’Esenbeck. — Berichtigangen zur Enameratio plantaram crypto- 
gamicamm Javse {Linnaea, 1831, p. 602-623). 

-Nees d’Esenbeck. — Naturgeschichte der earopaischen Lebermoose, Berlin 
et Breslaa, 183^1838. 

INees d’Esenbeck et Montagne (G.). — Jangermannieearam tierbarii Mon- 
tagneamSpeoiesf(J[/i 7 i. *9^. not., Bot., 2® ser., t. V, 1836, p. 52-72, et Pi. I-II). 
Pearson (W. H.).. — Hepaticae natalenses {Christiania ForkandL i Vid., 
1886, n® 3). 

Pearson (W. H.). — Notes on a collection of New-Zeaiand Hepaticse (Unw. 

California publ, dn Bot.j X, 1923, n<^ 4). 

Pearson (W. H.).. — Notes on a collection of Hepaticae from Moant Elgon, 
East Africa, made by G.. Lindblom in 1920 f, Bot., XIX (1925), 
n® 5]. 

Raddi (G.). — Jangermannografia etrasca [Mem, Soc, di Sci. Modena, XVIll, 
1820, p. 14-56).. 

Reichardt (H. W.). — Diagnosen der neaen Arten von Lebermoosen, welche 
die Novara-Expedition mitbrachte [Verh, zool.-hot, Gesellsch, in Wien, 
XVI, 1866, p. 957-960). 

Reimers (H.).. — Beitr%e zur Bryophytenflora Sudamerikas [Hedwigia, 
1926, p. 27-78). 

Reinwardt, Blume et Nees d’Esenbeck. — Hepaticae javanicae [Nova 
Acta Ac. Cms. L.-C. nat. cur., XII, 1825, p. 181-238 et 409-417). 

Roth (A. W-). — Gatalecta botanica, Lipsiae, 1797-1806. 

*'Schifpner (V.). — Lebermoose gesammelt aaf der Reise S. M. S. Gazelle 
vorzaglich in der Magellan-Strasse, aaf der Malayischen-Inseln and Ker- 
gaelen-Land, Berlin, 1889. 

'ScHiFFNER (V.). — Hie Lebermoose, in Engler and Prantl, Natarliclien 
Pflanzenfamiiien, Leipzig, 1894. 

-'ScHiFFNER (V.). — Beitrage zar Lebermoosflora von Bhatan ((Est. hot. Zeitschr., 
1899, p.. 127-132 et 203-207, et PL II). 

ScBiFFNER (V.). — Hepaticae der Flora von Buitenzorg, I, Leiden, 1900. 
iBoHTFFNER (V.). — Exposltio plautaram in itinere sao indico annis 1893-94 
sascepto collectaram. Series II [Denkschr. K. Ak. Wiss. TFjen, LXX, 1901, 
p. 155-218). 

^ScHiFFNER (V..). — Kritische Bemerkangen iiber die earopaischen Lebermoose, 
B&f . N {Ber. naturw. Ver. Innsbruck, 

RICHE N (C. F.). — Historiae mascoram hepaticoram prodromas, 
Lipsiae, 1814. 

^Seemann (B.). — Flora vitiensis, London, 1865-73. 

^'Spruoe (R.).^^ — On Anomoclada, a new genas of Hepaticae, and on its allied 
genera, GdontoscMsma and Adelantbas (Jowm. of BoL, 1876). 

»'Sfru ce*(R.) . — Hepaticae of the Amazon and of tbe Andes of Pera and Ecaador 
[Trans. ^Edinburgh Bot. Soc., 



BIBLIOGRAPHIE 193 

Spruce (R.). — Hepaticse novsB americanse tropicas et alte (Bull. Soc. hot. 

^ J'mnce, 1889, p. clxxxix-ggvii). 

Spruce (R.). — Hepaticse bolivian^e {Mem, Torrey hot, club, I, 1890, nP 3). 

Spruce (R.)^ “ Hepaticse ElliottiansG. {J our n. Linn. Soc. London, XXX, 1895, 
p. 331-372, et PL XX-XXX). 

Stephani (F.). — Hepaticse africanse [Bot. Jahrh., VIII, 1887, p. 79“95, et 
PL ni). 

Stephani (F.). — Hepaticae africanae novae in insulis Bourbon, Maurice et 
Madagascar lectae {Boi. Gaz., 1890, p. 281-292). 

Stephani (F.). — Hepaticae aMcanae (Hedwigia, 1888, p. 59-63 et 106-113; 
1891, p. 201-217 et 265-272, etPL XXVI-XXXIV ; 1892, p. 120-130, 165-174 
et 198-214, et PL V-VII, X-XV et XIX-XXI). 

Stephani (F.). — A Revision of Golenso’s Hepaticae, with Descriptions of 
new species collected by him [/owm. Linn. Soc. London, Bot., XXIX (1892), 
p. 263-280, et PL XXVI-XXVIII]. 

Stephani (F.). — Hepaticae, in Renauld et Cardot, Musci novi vel minus 
cogniti [Bull. Soc. roy. bot. Belgique, 1893, p. 29-40). 

Stephani (F.). — Hepaticae chinenses [Mem. Soc. Sc. nat. Cherbourg, XXIX 
(1894], p. 207-228], 

Stephani (F.). — Hepaticae africanae, in Engler, Beitrage zur Flora von 
Afrika [Bot. Jahrb., XX, 1895, p. 298-321). 

Stephani (F.). — Hepaticae, in Reinegke, Flora der Samoa Inseln [Bot. 
Jahrb., XXIII, 1896, p. 300-316). 

Stephani (F.). — Hepaticae Japonicae (Bull. herb. Boissier, 1897, p. 76-108). 

^Stephani (F.). — Hepaticae sandvicenses {Bull. herb. Boissier, 1897, p. 841* 
849), 

Stephani (F.). — Hepaticae, in Renauld et Cardot, Musci exotici novi vel 
minus cogniti [Bull. Soc. roy. bot. Belgique, iS99, p. 43-48), 

Stephani (F.). — Zwei neue Irlandisclie Plagiochilen [Hedwigia, VI, 1906, 
p. 213-214), ■ 

Stephani (F.). — Three new Liverworts [Leafl. Philippine Bot., II, 1908, 
p. 385-386). 

Stephani (F.), - — Hepatiques de la Nouvelle-Caledonie et du Tonkin 
bryoL, 1908, p, 28-35). 

Stephani (F.). — Botanische Ergebnisse der Schwedischen Expedition nach 
Patagonien ixnd dem Feuerlande 1907-1909. II. Die Lebermoose [Kingl. So. 
Vetem. Handt, XLVI, 9, 1911). 

Stephani (F.). — ■ Hepaticae, in Wissenschaftiiche Ergebnisse der Deutsch. 
Zentral-Afrika Expedition 1907-08 ; II, Botanik, Leipzig, 1914. 

Stephani (F.). — Species hepaticarum, Geneve et Bale ft. II, 1902-1905 
t. VI,;i917-1924). , 

Sullivant (W. S,). — Notices of several new species of Mosses and Flepaticae 
from Tierra del Fuego [Jouni. of Bot., 1850, p. 315-318). 

Swartz (0.). — Nova genera et species plantarurn seu Prodromus descriptio- 
num vegetabiiium maximam partem incognitorum quas sub itinere in Indiam 
occidentalem annis 1783-87 digessit, Holmiae, Upsalia^ et Aboe, 1788. 

Swartz (0.). — Flora Indies occidentalis, Eriangae, 1797. 

Taylor (T.). — On two new species of Jungermannia, and another new to 
Britain [Trans. Edinburgh hot. Soc., I, 1844, p. 179-181). 

Ann. des sc. nat., bot., 10® Serie, 1929. 


.xr, 13 


194 


MARaUERITE DUGAS 


Taylor (T.). — New Hepaticge (London Journ. of Bot., 1846). 

Taylor (T.). — On some new Musci collected by W. Jameson on Picbincha 
(London Journ, of Bot., 1848, p. 187-199). . 

Weber (F.). — Historise muscorum hepaticomm Prodromus, Kiel, 1815. 



INDEX ilPHABETIQUE 

DES GENRES ET DES ESPfiCES CITfiS 


Acrobolbus N 7, 9 

— campyiodonta (Tayi.) St 9 

AdelanthusMitt 7, 8, 9, 29 

— decipiens (Hook,) Mitt 9 

Anastrepta Schffn 7, 8 

— bifida St 8 

Candollea Raddi (1) 6 

Frullania Raddi 126, 176 

Jamesoniella Spr 7, 8, 29 

Jungermannia L 6 

— ahietina N 109 

— adiantoides Sw 77 

— annotina Meriz 145 

— ansata Tayl 86 

— arbiiscula Bride] 168 

asplenioides L HI. 141 

— bantarnensis N 119 

— bifaria Svv 88 

•— blepharophora N 57 

— Brauniana N 84 

— hursata Desv 49 

— eircinalis L. et Ldbg 86 

- conjugaia Hook 84 

— cornigata N 123 

— cristata 145 

— dichotoma Web 55 

— - fruticella Tayl . . . 62 

— fiisceUa Tayl. 95 

— gigantea Hook. 96 

— gregaria Tayi. 96 

— heterodonta Tayl 79 

— incur vicolla Tayl 80 

— javanica Sw. 153 

maerostacki/a Bw 147 

• — Martiana Mont. 180 

— ■ Martiana N. 56 

~ opistothona Tayl 92 

— opposita N.. 87 

— patula Sw. ..................... VS 

— - pectinata Willd . .......... ... , . 56 

— ~ pleurata Tayi. . 64 

porelloides Torrey ............ . 81 

— rarnosissima Hook. . .... ... .... 89 

' — renitens N . . . . . ,. . ■. . .■ . 101 

“™ repanda Schwagr. ...... . . .... . 172 


(1) Les synonymes sont en italiques. 


Jungermannia seniideciirrens L. et 


Ldbg 102 

— serrata PvO th 125 

— simplex Sw 43 

— spinulosa Dicks 64, 166 

— sichintegerrinut N ' 44 

— superha N 158 

Leptoscyphus Xlitt 7, 8 

— abdi'tus (Siill.) St. 8 

■ — chiloscyphoidea (Ldbg.) Mitt. ... 8 

— fuegiensis (Mass.) Besch. et Mass. 8 

Lophocolea Diim 7, 8, 10 

— ciiiolata (N.) G 8 

— costata (N.) G 8 

Marsiipidium Mitt 2, 7, 9, 28 

— abbreviatum Tayi. 9 

— Urvilleanuin (Mont.) Mitt 9 

Marlinellia Gray 6 

Nardia Lindh 7, 8 

— • comata (N.) Schffn 8 

Pedinophyiium Lindb 7 

— interruptum (N.) Lindb 7 

Plagftichila aberrans Schffn 129 

— ahietina (N.) Ldbg. et Hpe 109 

— abrupta L. et Ldbg 124 

— abscedens G. 61 

— abyssinica Mitt 123 

— acanihocaulis Sail. 77 

— ■ acanthoda Ldbg. et G 164 

— acanthophylla G. 164 

— aciileata Tayl, et H 107, 108 

— acuta St , 131 

— adiantoides (Sw.) Dum ..... 77 

— sequalis Mitt 135 

— jequatorialis G 173 

— sequitexta St. 57 

— alaskana Evans 101 

-- aliena G 138 

— . alpina G 60 

— ambagiosa Mitt 166 

ambigua De Not 98 

— ambigua Mil t 132 

ambiista Mass 91, 92 

— angolensis St 62 

— angusta L4bg 62 



196 INDEX ALPHABETIQUE 


Piagiocliila anjouana (G- ras.) 

Dugas 184 

~ annotina (Menz.) Ldbg 145 

— aiisata (Tayl) H. et Tayl 86 

— antillarum Moni 152, 153 

— ■ apicalis G 134 

— apiculata St 92, 93 

— arbusciila (Bridel) L. et Ldbg. . . 168 

— arcuata Ldbg 124 

~ arguta St 101 

— arrecta G 89 

— asperifoMa St 109 

~~ asplenioides (L.) Dum 81 

— aiirita Schffn 119 

— Aiistiai Evans 67 

— Balans98 (G. ms.) Dugas.... 149, 184 

— bamingensis St 128 

— ^ Banksiana G. 99 

— bantamensis (N.) Dum 119 

— Beccariana Schffn 150 

— Belangeriana Ldbg 167 

— Benoistii Dugas 72, 184 

— Berthieui St 72 

— bhutanensis Schffn 143 

— bicornutaSt 47 

— bidens G. . 47 

— bif aria ( Sw. ) D u rn 88 

— Binghaniia^ Evans. 56 

— binominis G 128 

— biserrula Mont 143 

— bispinosa Ldbg 181 

— bitexta Dugas 58, 184 

— blepharophora (N.) Ldbg.... 57, 116 

bogotensis G 173 

— Bowini G 132 

— Boivini St. 132 

— Bonplandii G 151 

— borbonica Mont . et G 73 

— Boryana G 138 

— Brauniana N 84 

— Breuteliana Ldbg 152 

— brevicaly cilia Ldbg. et G 151 

— brunneola St... 179 

bursata (Desv.) Ldbg 49 

Biittneriana St 171 

— cajspito.sa St. 152 

— caledonica G 58, 184 

— caledonica St. 62 

— calvaN ~ 175 

— Cam ares Dugas — 130, 131, 184 

• — Gambouena St 122 

— CasteUonis G 148, 149 

” caudata St. 131 

— Ghauviniana Mont. ........... 119 

-- Ghenagoriii St. 170 

— chiloscyphoidea St. . . .... ... . . 162 

— cMnantlaiia G. . ... . . .... . . 80, 131 

— chinensis St 105 ■ 

— choachina G 65 

— chomtica Tayl, ............... 80 

— chorlstopylla (G. ms.) Dugas 103, 184 

— cillata/G,., r. ■.■^54 


Plagiochiia cipaconensis St 179 

— circinalis L. et Ldbg 86 

— clavaeffora St 69 

— Golensoi Tayl 99 

— colonialis St 139 

— colorans St 172 

— Columbiana Evans 113 

— coliimbica G 70 

— comorensis St 51 

— conduplicata St 98 

— confertifolia Tayl. 42 

— conica St 97 

— conjugata (Hook.) Dum 123 

— connata Ldbg. et G 178 

— connexa Tayl 85, 86 

— contingens G.... 18, 159 

— contorta Ldbg. et Hpe 97 

— cojwexa G 70 

— convoluta St 98 

— corrugata (N.) Mont 123 

— corticola St 60 

— corymbuiosa Pears 162 

— crispabilis Ldbg 53 

— crispata G 123 

— crispiila N 123 

— • crispulo-caudata G 122 

— cris tata ( S w . ) Dum 145 

• — cristopbylla St 174 

— Grollii St...... 128 

■ — cucullata Ldbg. et G 123 

— Gumminsiana St 78 

— curvatifolia St 170 

— curvula St 110 

— decipiens Dum 9 

— deflexa, Mont, et G 59 

— Delavayi St 97 

— deltoidea Ldbg 179, 180 

— demissa G 80 

— ^ dendroides N. 63 

— densifolia S. de-Lae 118 

— denticulata Mitt 57 

— dichotoma (Web.) Dum. . 55, 150, 151 

Dicksoni Tayl. 62, 66 

— dicrana Mitt 175 

— Dillenii Tayl 81, 82 

— d isti nc tif oli a Ldbg ..44, 5 1 

— divaricata Ldbg 43 

— dwersifolia G 162 

— diversifolia Ldbg. et G. . . 162 

dogniensis St. 103 

— dominicensis Tayl. 157 

— Douleana (St. in Utt.) Dugas. 162, 185 

— drepanophylla S. de-Lae. . ...... 175 

deschaggana St .... . » . .... . . . . 121 

^ — dubia Ldbg. et G. . . . . . ... 132 

— Dufourii 49 

— dura De Not. 88 

— Durelii Schffn..... 182 

— duricaulis Tayl. 101 

effusa St 140 

— elataTayl 91 

Blgonensis Pears. . . . 



INDEX ALPHABETIQUE 197 


Plaglochila Elliot tii Spr 153 

— - Elmeri St. 118 

— emarginata Mont 78 

— equitans G. 160 

— erronea St 43 

— exigua Tayl 64, 65 

— eximia MitU 148 

— exp ansa (31 141 

— fasciata St 69 

— fasciculata Ldbg 107 

— fastigiata Ldbg. et G 151, 185 

— Fauriana St 66 

— Fendieri Mont 60 

— Fenzlii Reichdt 62 

— Ferriena St 41 

— filiformis (G. ms.} Dugas 41, 185 

— fdipendula St 69 

— fimbristipula Spr 125 

— fissifolia St 67 

— flabellata St 146 

— flaccida Ldbg 139 

— flagellaris St 69 

— flagellifera St 63 

— flexicaulis Mont 74 

— flexuosa Mitt 49 

— Footei Evans 79 

— formosa (N. ms.) Dugas. . 147, 185 

— Formosa St 172 

— fragilis Tayl. 89 

Frapieri Dugas.... 43, 54, 185, 187 

— frausa G 82 

— frondescens Ldbg 52, 54 

— fruticella H. et Tayl 62 

— fruticosa Mitt... 45 

— Fryei Evans .... 101 

— FuncMana St 177 

— fusca S.de-Lac 156 

fuscellaTayl.etH. 95 

— fuscobrunnea St 130 

— fuscolutea Tayl. 156 

— Gaudichaudii Mont 146 

— Gedeana Schffn 182 

— geminifolia Mitt, 87 

geniculata Ldbg 151 

— gibbosa Ldbg. et G 148 

— gigantea Ldbg 96 

— glaucescens St. 162 

— Gcethartiana ScbiTn 119 

— Gottscbei Scbffn. .... . . ; . . . ... 157 

— gracilis Ldbg. et G 78 

— granatensis G. 163 

— Grateloupix Mont . . . . ... 74 

— gregaria (Tayl.) H. et Tayl. ..... 96 

— guadalupensis G. . ... ...... ... 147 

— guatemalensis St 136 

— Guilleminiana Mont. ...... 127 

— gymnocalycina L. et Ldbg... 45, 46 

, — gymnoclada S.de-Lac, 160 

— gymnostoma Jack et St 156 

— Hasckeriana Ldbg. et G. . , 127 

— hakkodensis St 166 

— haleakalensis St Ill 


. Plaglochila Hampeana G ........ . 109 

— hawaica G 64, 188 

— hemicardia Tayl. et H . 86 

— heterodonta (Tayl.) H. et Tayl. . . 79 

— heteromalla L. et Ldbg. ...» 159, 160 

— heteromalla S.de-Lac 141, 142 

— heterostipa St 134 

— Heudelotiana St 136 

• — hirsuta St 77 

— hirtaTayl 77 

— Hochstetteri Ldbg 177 

— Iiomomalla S.de-Lac 141, 142 

— homomailaSt 69 

— Hookeriana Ldbg 156 

— Howeana St 180 

— humilis Dugas 49, 185 

— Hyadesiana Besch. et Mass 70 

— hypnoides Ldbg 153 

— incerta G 137 

— incisa Dugas 112, 185 

— incurva (St. ms.) Dugas 110, 186 

— incurvicolla (Tayk) H. et Tayl . . 80 

— infirma S.de-Lac 146 

— innovans St 139 

— integerrima St 69, 171 

— integrilobula Schffn ........... 119 

— - interjecta G " 161 

— Jackii Schffn 175 

— Jacquemonlii G 79 

— Jecquinolii Mont 157 

— jamaicensis Ldbg. et Hpe 59 

— japonica S.de-Lac 132 

— javanica (Sw.) Diim.. 153 

— jovensis St 43 

— Junghuhniana S.de-Lac 127 

— Jungneri St ». 125, 126 

— Kamuensis Tayl 102, 103 

— KeckianaSt 433 

— Khasiana Mitt 168 

— kiliarniensis Pears 149 

— • Kingiana G 179, 180 

— Kirkii Mitt 174 

— Korthalsiana Molk 56, 150 

— Kuhliana S.de-Lac 133 

— Kurzii St 46 

— ‘ laciniosa Dugas 68, 186 

Isetamn 90 

— leetevirens Ldbg 71, .176 

— latifrons G. et Hpe 59, 116 

— laxifolia G 47 

— laxissima Schffn 50 

— Lechleri G 88 

— LeconteiSt 128 

— Legiiillooii G 101 

— Leprieurii Mont 124 

— leptocaula (G. ms.) Dugas. . 50, 186 ' 

— Levieri Schffn 133 

— levis Dugas 154, 186 

— Liebmanniana Ldbg 42 

^ Lindblomii Pears 70 

— Lindigiana ‘G . . . . ...... . . ...... 56 

— lingua St 59 
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PlagiocMla lobulata SchfTn 120 

— longa Dugas. 131, 186 

— longicalyx >St. 106 

~ longiflora Mont 140 

— longispina Ldbg. et G. 113 

— lophocoleoides Mont 113 

— lurida St 165 

— Lyallii Mitt 80 

— macrostachya (Sw.) Ldbg 147 

— maderensis G 140 

— M a gdale rise G 157 

— Mandoni B 162 

— manillana Mont, et G.. 135, 177, 178 

Martiana N. 56 

— mascarena G 78 

— Massalongoana Schffn..,. 51 

— mauiensis (St. ms.) Dugas. . 104, 186 

— mauriliana Mont 135 

— ■ mauritiana N 131, 177 

— media Schffn 57, 117 

— mediocris Dugas 43, 187 

— meridana G 75 

— microdictyum Mitt 138 

— microphyces (G. ms.) Dugas. 65, 187 

— micropteryx G 138 

— Mildeana St 45 

— minutifolia^i 63 

— minutiretis Reirn 81 

— Miqueliana Ldbg 47 

— Mittenii St 132 

— Miyoshiana. St 166 

— modesta Dugas 47, 187 

— MoUeri St 95 

— moluccensis St 176 

■ — Montagnei N 180 

— monticoia Schffn Ill 

— rnouensis 0 154, 186 

— muensis St. 154 

— multiramosa St 42 

— mutabilis De Not 120 

— mypiocarpa Pears. 141 

— Nadeaudiana (St. ms.) Dugas, 48, 

52, 187 

— nagasakiensis St 143 

— • nahikuna St 158 

— neckeroidea Mitt 174 

— Neesiana Ldbg. 80, 81 

— riegrensis 68 

— neohoweana Fears 179 

— nepaJensis Ldbg 140 

— nimharica St. 49, 185 

— nigrescens St 8 

— nobilis G. 71 

— nodosa 81 

-- nutans St ......... 180 

— oahusia Si. . . — .... 61 

— obipngiffora Mitt ... ..... 73, 76 

— ojbovata St 69 

—■ ob tusa Ldbg 1 50 

— odatensis St. 141 

— (Erstediana Ldbg. et Hpe 134 

oligodon Mont. ...... 113 


Plagiochila opaca Schffn 141 

— opistotkona Tayl 92 

— opposita (N.) Dum 87 

— Orbigniana Mont, et N.... 125, 127 

— oreocharis Spr 127 

— ornata Dugas 53, 187 

— ovalifolia Mitt 100 

— ovata Ldbg, et G 167 

— ovatotrigona St 125 

— Owenii St 148, 149 

— pachycephala De Not 67 

— pachyioma Tayl 151 

— pallentifolia Tayl 64 

— Parisii St 76 

— parvifolia Ldbg 180 

— paschalis St. 180 

— patagonica Besch. et Mass. . . 91, 92 

— patentissima Ldbg 52 

— patula (Sw.) Dum 75 

— paucidens St 130 

— paucidentata Mont 78 

— pauciramea Evans 115 

— Paulina (G- ms.) Dugas 73, 187 

— paupercula G 14:> 

— pectinata (Willd.) Ldbg 56 

— peculiaris Schffn 176 

— pelldcida Ldbg. et G 79 

— • pembayana St 99 

— perfforens Gola, 123 

— Perrotana St. 143 

— - Perrottetiana Mont 45 

— pinnata Spr.. 89, 90 

— pinnata St 137 

— pinnifforaSt 121 

— pleurata (Tayl.) H. et Tayl 64 

— porelloides (Torrey) Ldbg... 81, 82 

— poHoricensis Hpe et G 45, 46 

— procera Ldbg 177 

— prolifera Mitt 85 

— r propinqua S.de-Lac. 129 

— pseudoradicans Herzog 69 

— pseudorenitens Schffn 168 

— pudetensis St 69 

— pulchra St 174 

— punctata Tayl 148 

— pusilla Mont 91 

— Quelckii St 158, 159 

— Raddiana Ldbg 130 

— radicans St... 71, 72 

— - ramentacea Si . 171, 172 

— ramosissima (Hook.) Ldbg 89 

— rara G 65 

— Rechiana Dugas. .......... 114, 188 

remotidens St........ 98 

— remotif oUa Hpe et G. ..... . . . . 45, 46 

— Remyana St. . . .............. . 178 

— renistipiila St. .... . . ... .... ... 118 

— renitens N 101, 102 

— repanda (Schwagr.) Bum . . . . . . . 172 

— replicatula St ... . . . . . , , . . . . . . , 46 

— revolutifolia Schffn. . . . ... . . . . . 134 

retrospectans , N . . ... . . 94, 138 
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Plagiochila rhizophila Sp 127 

— rigidissima St 8 

-- riojaneirensis G 137 

— - riparia St 130 

--- Rodriguezii St ; 122 

- rubescens L, et Ldbg 125 

— - rufoviridis Spr 169 

- rupicola St 69 

- Rutenbergii G . . . . 177 

— - rutilans Ldbg 43, 45, 48 

- salacensis G 175, 176 

sancta G 151 

~ - Sandei Dozy . 18, 118 

- sarmentosa Lehiii 97 

Savatierana Bescii. et Mass 113 

- sciophiia N 138 

-- secundidens (St. ms.) Dugas 155, 

188 

— secundifolia Ldbg. et Hpe 145 

— ■ semialata S.de-Lac 145 

— semidecurrens L. et Ldbg 102 

— sender mis Dugas 66, 188 

— serrata Roth 125, 153 

— simlaena Mitt 112 

— simplex (Sw.) Dum., 43, 74, 78, 112 I 

— Sinclairii Mitt 165 

singularis Schffu Ill 

- sinuata G 141 

— sinuosa Mitt 123 

— Skottsbergii G 96 

— Smallii Evans.. 44 

— socia Ldbg, et G 76 

— > spathutefolia Mitt 74 

— speciosa Ldbg. etG 158 

— spinuiosa Aust 67 

— spinuIo.sa (Dicks.) Bum. 148, 149, 166 

— squamuiosa Mitt 121 

— squarrosa St. 93 

— Stephensoniana Mitt 181 

— sticta^jcoia Moot, el G 126, 181 

— stoionifera Ldbg. et 0 164 

— stricta Ldbg 178, 180 

— striolata Evans 166 

— strombifolia Syn. hep,. ; . . 179 

— ‘ Stuartiana G 179 

• — • subcristata G, 155 

— ■ ■ subedentata St , 55 

subjmedciilata Col., ........ 107, 108 

— subgedena St. • '52 

— subintegerrima (N.) Dum. ...... 44 

— subopposita St. 95- 

— subpectinata Besch. et Mass . . . 106 

— subplana Ldbg. ............... 170 

— subpropinqua St. .......... 47, 187 

— aub tenuis St.'. . . 55-’ 
subtilis, Dugas. ...... . . . . .. 64,, 188 

— subti'uricata SchtTa . . . * 168 

— SuUwantii G 67, 68 

— superb a (N.) Dum . . 158 

— siipina G 164 

— siirinameasis Molk 78 
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Plagiochila syivatica G 134 

— .sylvicultrix Spr. 159 

— taitica G 131, 186 

— tamariscina St 44 

-™ taona St 152 

— Taylori St 94 

— Telekii St 122 

— tenax St 73, 74 

— tenuicaulis St 87 

— • tenuis Ldbg 68 

— tenuis Mitt 138 

— tenuis Mont 146 

— terebrans N. 129 

— Teysmanni S.de-Lac 156 

— thamniopsis Spr 174 

Theriotiana St 88, 181 

— • thomeensis St 161 

— - thy sanotis Spr 125 

tocarema G 115 

— trabeculata St 128 

— irapezoidea Ldbg 141 

-- Treubii Schftn 127 

— Trianse G 177 

Trichomanes Spr 58 

— trichostoma G 170 

— tridenticulata (Hook.) Dum 64 

— trigona St 120 

— truncata G 141 

— ‘ truncatella G 55 

— truncatula S.de-Lac 145 

— tunguraguensis Spr 147 

— Turckheimii St 62 

— iilophylla Ldbg 123 

undata Sull 137 

— • undulata Dugas 121, 188 

— ungarangana S. de-Lac 44 

— vagans St 67 

— validaSt... 108 

— variedentata St. 131 

— - vastifolia St 71 

— verrucosa St 108, 109 

— vestita Mitt. 109, 110 

— vincentina Ldbg. 145 

— virens Spr. 139 

— vulgarifolia St 107 

— Warnstorfii St. 172 

— Wightii N. 131, 132 

— Winteri St 57 

— xalapensis G 80 

— yuennanensis St. 105 

— Zollingeri Mont ............... 63 

— zonata St. . ...... .100 

— zygophylla Tayl 87 

Raduia Dum 6 

Radulotypus Dum 6 

BcapaniaDura. 6 

Syzygiella Spr 7, 8 

— anomala (Ldbg. et G.) St 8 

. — variabilis (S.de-Lac.) Schff.i 8 

— variegata (Ldbg.) Spr 8 

Tylimanthus Mitt a 2, 7, 9 




OBSERVATIONS 

S T' R 

LA CROISSANCE DES PLANTES 

AUX LUMIERES 

DE RIVERSES LONGUEURS D’ONDE 

Par E.-C. TEODORESCO 


Dans un memoire publie il y a plus de vingt-cinq ans (1), 
j ’avals expose les result ats obtenus sur la forme et la structure 
des plantes cultivees aux lumieres de differentes refrangibi- 
lites. En ne considerant que les deux extremites du spectre 
visible, la plus refrangible et la mains refrangible, j’etais 
arrive a la conclusion « que c’est dans la partie la plus refran- 
gible du spectre (representee dans mes experiences surtout 
par les radiations bleues et indigos) que les plantes poussent 
le mieux et presentent le maximum de developpement de 
tous leurs tissus ». Les radiations les moins refrangibles 
{representees dans mes experiences par les radiations rouges 
et orangees) sent un peu moins favorables au developpement 
des vegetaux que les radiations de I’autre partie du spectre. 
L’effet produit par la lumiere rouge orange se rapproche de 
I’effet produit par Vobscurite, tandis que les plantes eclairees 
par les radiations les plus refrangibles du spectre visible 
(bleues et indigos) se rapprochent davantage des plantes 
developpees a la lumiere blanche (2), 

(1) Teodoresgo (E. C.), Influence des diverges radiations lumineuses sur 
la forme et la structure des plantes {Annales des sc, nat,, Botaniqiie, 8^ serie, 
t. X, 1899, p. 141-262). 

(2) Teodoresco (E, G.), loc. c/L, p. 254. 

Ann. dks sc. nat., bot., io« Serie, 1929. 


XI, 14 
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II resultait done que Tinfluence morphogeniqiie de la 
iumiere, e’est-a-dire son action sur la croissance des cellules 
et des organes, se distingue de son mMence trophigue, e’est-a- 
dii’e de son action sur la production des substances organiques 
et surtout sur I’assimilation chlorophyllienne. 

Pour obtenir des. lumieres de diverses refrangibilites, je 
rn’etais servi de verres colores en rouge et en bleu. Au moment 
ou je faisais mes recherches, on ne trouvait dans le commerce 
que les verres plaqu4s {Ueberfangglas) ; depuis, la maison 
Schott dlena fabrique des verres obtenus en melangeant 
Je verre fondu avec les oxydes metalliques colorants ; ces 
derniers verres sont tres soigneusement fabriques et de 
beaucoup superieurs, pour ce genre d’experience, aux verres 
colores plaques (1). 

On pent employer egalement des solutions colorees ; 
Sachs .se' servait de bichromate de potassium et de sulfate 
de cuivre ammoniacal ; depuis, un grand nombre d’autres 
solutions ont ete utilisees (2). Mentionnons encore les ecrans 
de Wratten en gelatine coloree, faits tres soigneusement par 
la maison Kodak (3). 

Le plus grand progres dans Futilisation des ecrans colores 
consiste dans le fait qu'a Tanalyse spectroscopique qualitative 
des radiations lumineuses on a ajoute dernierement Tanalyse 
bolometrique, e’est-a-dire la mesure de la quantite d’energie 
rayonnante qui traverse Tecran colore. A Taide des methodes 
bolometrique et thermoeleotrique, introduces pour la pre- 
miere fois dans les recherches physiologiques par Hertel (4), 

(1) Zsigmondy, in Drude’s Annalen, Bd. IV, 1901, p. 60-:i. — Kayser, 
Handbuch d. Spectroskopie, Bd. Ill, 1905, p. 380. — Leiss, Ueber Monochro- 
matoren [Zeitschrift f. Instrumentenkunde, Bd. XXXV, 1915, p. 55). — ] Kniep 
und Minder, Zeitschrift /. Botanik, Bd. I, 1909, p. 632. — Klebs- (G.), Zur 
EiiUvickelungs-Physiologie der Farnprothallien, II. Teil {Sitzungsber. d. Heidcl- 
berger Akad. d. Wise., Abt. B, 1917). 

(2) Nagel, Ueber fliissige StrahlenfUter {Biologisches Central Matt, Bd. XVI II, 
1898, p. 649).— Meinhold (Th.), Beitrdge zur Biologic dcr Pflanzen, Bd. X, 
1910. — Schmidt (A.), Beitrdge zur Biologie der Pflanzen, Bd. XII, 1913. 

(3) Wratten Light Filters, 5th. edition, 1922, Eastman Kodak Company, 
Rochester, New-York. 

(4) Hertel (B.), Ueber den Gehalt verschiedener Spektralbezirke an 
physiologisch wirksamer Energie [Zeitschrift fur physiol, u. didt. Thcrapie, 
Bd. X, 1906-1907) 
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on a cherche a veriller si I’effet produit par les lumieres I'ouge 
et' bieue sur la croissance des plantes est du. a la quantite 
d’energie radiaiite ou bien a la longueur d’onde de ces deux 
sortes de lumieres. D’apres les recherches faites jusqu’a 
present, il semble bien que Faction morphogenique depend 
de la longueur d’onde ; en ce qui concerne Faction trophique 
(surtout Fassimilation cMorophyllienne), elle dependrait, 
d’apres Kniep et Minder (1), de la quantite d’energie, car 
la lumiere rouge produit le meme effet que la lumiere bieue 
de meme intensite (2). Mais des recherches de Timiriazeff (3) 
et surtout de cedes de Warburg et Negelein (4), il parait 
resulter que Fintensite de la photosynthese depend de la 
longueur d’onde ; ces derniers auteurs ont trouve : 1° qu’il 
n’existe pas de relation entre Fintensite de Faction photo- 
chimique (decomposition de CO^) et Fintensite de Fabsorption 
des radiations par la chlorophylle ; 2° que, en concordance 
avec la theorie des quanta. Faction photochimique diminue 
avec la longueur d’onde. 

Dans les expwiences dont mon premier memoire a expose 
les resultats (5), je m’etais servi, comme tous les experimen- 
tateurs qui m’ont precede dans ce genre de recherches, 
d’ecrans que je n’avais pas analyses quantitatipement ; je 
m’etais borne, a Fanalyse spectrale qualitative des radiations 
qui traversaient ces ecrans colores ; je m’dtais efforce d’obtenir 
a Faide de mes verres colores des etendues egales, autant que 
possible, des trois regions du spectre visible : rouge, verte 
et bieue ; je ne suis arrive a un resultat satisfaisant que pour 
les ecrans rouge et bleu. A ce point de vue, les verres que 

(1) Kniep xind "Minder, he. cit. 

(2) Benecke und Jost, Pflanzenphysiologie, 4. AufL 1924, Bd. I, p. 221 ; 
voir la critique d’URSPRUNO, Ueber die Bedeutung der Wellenlange fiir die 
Starkebildung {Berichte hot. Ges.^ Bd. XXXVI, 1918, p. 86). 

(3) Timiriazeff (K.), L’action photochimique des regions extremes du 
spectre visible, en russe, cite d'apres Kostytschew, Lehrbuch der PHanzen- 
physiologie, Bd. I, 1926, ]>. 120 ; The Gosmical Function of the Green Plant 
(Proceedings of the royal Society, London, vol. LXXII, 1903, p. 424). 

(4) Warburg (O.) und Negelein, Ueber den Einfluss der Wellenlange auf 
den Energieumsatz bei der Kohlenstoe assimilation [Zeitschrift f. physikalische 
( hemie, Bd. CVI, 1923, p. 111-218), resume dans la Zeitschrift f. Botanik, 
Bd. XVI, 1924, p. 96, et dans Kostytschew, loc, cit., p. 127. 

(5) Teodoresco (B.-C.), loc. cit, p. 167. 



204 


E.-C. TEODORESCO 


j’avais employes ne differaient pas beaucoup des verres 
fabriques par la maison Schott, dont se sont servi Kniep et 
Minder dans leur memoire cite precedemment (1). 

Si Ton ne tient compte que des deux moities du spectre 
visible, a savoir de la partie la moins refrangible (rouge 
orange, jaune) et de la partie la plus refrangible (bleu- 
indigo violet), les resultats que je vais exposer dans le 
present memoire sont en pleine concordance, aussi bien avec 
les resultats de mes recherches anterieures qu’avec les expe- 
riences effectuees depuis ma premiere publication. La conclu- 
sion de ces recherches est que ; ce. sont les rayons les plus 
refrangibles du spectre visible (bleu violet) qui retardent 
le plus la croissance en longueur, tandis que la partie la moins 
refrangible (rouge jaune) agit sur Tallongement des plantes, 
chez certaines plantes au moins, d’une maniere qui se rap- 
proche beaucoup deTeffet produit par Tobscurite; en d'autres 
termes, cette partie' du spectre favorise Vaccroissement en 
longueur (2). 

Cependant Jost (3), d’apres les figures de ma planche V, 
ou sont representes les spectres de prisme, pense que les 
resultats de mes experiences ne sont pas dus a la difference 
de refrangibilite des radiations que laissaient passer mes 
verres colores, mais a rinegalite entre les intensites de ces 
radiations. D’apres ce savant, le developpement des plantes a 
la lumiere bleue serait du au fait que le verre de cette couleur 
laissait passer une region du spectre dont Vetendue etait plus 
grande que celle qui traversait le verre rouge, tandis que le 
verre vert laissait passer une region de moindre etendue du 
spectre visible que le verre rouge. Remarquons que lost fait 
sans doute, a ce propos, une erreur involontaire ; en effet, 
dans le spectre produit par un prisme, les radiations lumi- 
neuses des diverses couleurs ne presentent pas la meme 
dispersion ; celle-ci est d’autant plus considerable que les 

{!) Kniep imd Minder, loc. cit., p; 632-633. 

(%) Voir, par exemple : Noll, Physiologie in Lehrbuch der Botanik von 
Strasbiirger, Noll, Scbenck und Karnsten, 1905, p. 213. — Jost (L-.), Physiolo- 
gie, ibid., 11. p. 223. 

(3) Jost (L.), Botanische Zeitung, 5B Jahrg., 1900, II Abt., p. 20. 
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radiations sont plus refrangibles ; en effet, le specti’e pris- 
matiqiie est plus tasse vers les grandes longueurs d’onde et 
plus dilate vers les petites longueurs d’onde. Void, par 
exemple, d’apres Rood (1), Tespace que les differentes cou- 
leurs occupent, d’une part dans le spectre donne par le prisme 
de son spectroscope, de I’autre dans le spectre normal. 


Spectre de prime. Spectre normal. 


Rouge 

orange 

Orange 

Jaune orange 

. . 149 1 

45 210 

16) 

20 

10 

330 / 

104 } 459 
25). 

26 

13 

verdatre et vert jaunatre 

. . 104 

97 

Vert et vert bleu 

. . 103 \ 

103 

Bleu cyane 

• ‘ ( 553 

191 ( 

— et violet bleu 

.. 311 

Violet 

. . 194 ’ 

60- 


On voit done que, dans le spectre normal, Tetendue de la 
region rouge orange est plus de deux fois plus grande que 
dans le spectre de prisme (459 : 210 — 2,18), tandis que, pour 
I’extremite bleu violet, e’est a peu pres Finverse (302 : 553 = 
0,55). 


En realite, le rapport entre les etendues des regions bleu 
violet et rouge orange qui traversaient mes verres colores 



1. — • Spectres d’absorption du verre rouge et du verre bleu. — I, otendue des regions 
iuminedses dans le spectre prismatique ; II, etendues des mernes regions rapportees au 
spectre normal. > 


etait presque le meme que pour les verres S:hott, dont se 
sont servis Kniep et Minder, comme on pent le voir par les 
donnees suivantes et la figure 1 : 


V(?rr6 roug 0 . .................... /. 686 - — : 613 “ 73 96 

__ blei! ). 522 — 426 = 96 73 


(1) Rood (N.), Tlieorie scientifique des couleurs, Paris, Alcan, 1895, p. 13- 

15. 
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Pour les verres Schott, employes par Kiiiep et Minder, on 
avait ; 

Verre rouge ^23 — ■ 620 = 1U3 _ — 1 22 

bleu.... a 523 — 397 = 126 103 

Done, a ce point de vue, robjection de -lost n’est pas 
Justifiee ; les resultats de mes experiences, en ce qui concerne 
les verres rouge et bleu, ne pouvaient pas etre attribues a 
des Spektralbezirke von ungleicher Grasse (1). D’ailleurs 
Klebs a montre dernierement que, meme lorsqu’il ex.iste une 
certaine difference non seulement dans Fetendue des regions 
spectrales, mais encore entre les quantites d’energie radiante 
qui traversent les ecrans colores employes, ce n’est pas cette 
difference quantitative qui modifie la croissance, mais que le 
rdle preponderant doit etre attribue a la longueur d’onde ; 
en effet, en employant (2) des verres rouges qui laissaient 
passer trois fois plus d'energie radiante que les verres bleus, 
cet auteur a constate que I’etiolement des plantes a lieu a la 
lumiere rouge, mais non pas a la lumiere bleue ; meme en 
eclairant les plantes exposees derriere Tecran rouge par des 
lampes eldctriques dont les intensites avaient varie de 0,8 a 
8 000 bougies, Klebs a constate que I’effet de la lumiere rouge 
■etait le meme. 

Les experiences que j’exposerai dans le present travail 
m’ont donne des resultats tout a fait semblables. 

D'ailleurs Pfeffer (3), Lundegardh (4), Klebs (5) et autres 
auteurs tiennent pour valables les resultats que j’ai 
obtenus. 

A Pappui de Popinion que Paction morphogenique de la 
lumiere de differentes refrangibilites est due non pas a la 
quantite de lumiere, mais a sa longueur d’onde, viennent 
les resultats des experiences effectuees dernierement par 
d’autres auteurs. Les preuves les plus convaincantes ont ete 

(1) JosT (L.), Botanische Zeitung, 6B J.L Abt., 1900, p. 21. 

(2) Klebs (G.), Zur Entwickelungs-Physiologie der Farnprothallien, 
.IL;, Theil, 1917 23-24. ,, 

(3) PffM'Fer (W-), Pflanzenpbysioiogi^^^^ II, 1901-1004, p. 117. 

(4 ) L u N I) E G A RD E, Biologtsckes Centralblatt, Bd . XIj I i 1 , 1923, p . 4 1 3 . 

(5) Klebs (G.), Ueber Yariationen der Bliiten [J ahrhiicher fur tp/ss*. Botanlk, 
Bd. XLII, 1906, p; 196);Ziir Entwiekelungs-PhvsioloEie der Fariiprothallicn, 
IL Teil, 1917, p. 122 ; IIL Teil, 1^17, p.. 95. 
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apportees pai’ Klebs dans un memoire detaille qu’il a publie 
ii y a qiielques annees, un peu avant sa mort (1). En se servant 
comme ecrans aussi bien de verres que de solutions colorees, 
ce savant a trouve comme moi que la lumiere de la moitie 
la plus refrangible du spectre (bleu violet) retarde Vaccrois- 
sement en longueur des cellules des prothalles, tandis qu’a la 
lumiere rouge jaune les cellules s’allongent beaucoup ; par 
consequent, les elfets de la lumiere bleu violet se rap- 
prochent de ceux produits par la lumiere blanche, tandis 
que la lumiere rouge orange a une action comparable, 
jusqu’a un certain point, a I’influence de Fobscurite ; c’est 
aussi ce que j’ai observe pour les plantes superieures. Ces 
elfets sent dus, d’apres Klebs (2), a la qualite de la lumiere, 
et ils sont, « dans de larges limites », independants de Finten- 
site des rayons ; cette conclusion est maintenant admise 
egalement par Jost (3) ; Faccroissement a la lumiere rouge 
orange ne differe pas, en principe, de Fetiolement provoque 
par Fobscurite ; Fetiolement parait ^tre du surtout a Fabsence 
des radiations bleu violet (4). 

Des faits semblables, au point de vue de Faction morpho- 
genique des radiations de diverses longueurs d’onde, avaient 
ete observes auparavant, mais les auteui’s avaient negiig6 de 
mesurer la quantite d’energie radiante qui pouvait passer a 
traversles ecrans dont ils se servaient. G’est ainsi que, des 1879, 
Prantl (5) avait pu constater qu’a la lumiere rouge jaune les 
prothalles de Fougeres s’etiolent, tandis qu’a la lumiere bleu 
violet ils ressemblent beaucoup aux prothalles developpes 
a la lumiere blanche attenuee. Heim (6) arrive egalement aux 
memes resultats avec des prothalles de Fougeres. 

Les faits observes par moi-meme dans le memoire cite sont 
egalement en concordance, en ce qui concerne la croissance 

(1) Klebs (G.), Zur Entwiokelungs-Physiologie derFarnprothallien, ILTeil 
{Sitzungsber. d. Heidelberger Ak. d. Wiss., Abt. B, 1917). 

(2) Klebs (G.), loc. cit., II, p. 110. 

(3) Benecke und Jost, Pflaazenphysiologie, Bd. II, 1923, p. 49. 

(4) Benecke and Jost, loc. cit., p. 50 et 52. _ 

(5) Prantl, Ueber den Einfluss des Lichtes auf die Bilateralitat der Fame 
{Botaniscke Zeiturig, 1879, p. 3). 

(6) HEiMjUntersuchungenfiberFarnppothallien (flora, Bd. LXXXII, 1896). 
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en longueur, avec ceux qui out ete etudies depuis longtemps 
par Wiesner (1) ; ce physiologiste avail montre que plus une 
radiation est active au point de vue des flexions heliotropiques, 
plus elle retarde la croissance en longueur ; que ce sont les 
radiations de Textremite la plus refrangible du spectre 
visible (bleudndigo violet) qui retardent le plus I'allonge- 
ment. Dans la figure 173, page 316 de ses Elements (2), Wiesner 
donne une courbe qui represente la marche de raccroissement 
en longueur des germinations d’Helianthus aux lumieres de 
diverses refrangibilites. 

Dans ses recherches sur le Scenedesmus acutiis, Grin- 
tzesco (3) s’est servi des cloches de Senebier remplies de 
solutions de bichromate de potassium a 5 p. 100 ou de sulfate 
de cuivre ammoniacal a 5 p. 100 ; la couche coloree avail 2 a 
3 centimetres d’epaisseur. Get auteur constate que le develop- 
pement des colonies est plus actif a la lumiere bleu violet 
qu’a la lumiere rouge jaune. Remarquons toutefois que 
Tecran bleu employe par Grintzesco laissait passer certaine- 
ment une bonne partie des radiations orangees comprises 
entre t 650 et 600. 

Lubimenko (4), en employant des verres colores analyses 
spectroscopiquement et spectro-photometriquement, atrouve 
les fails suivants. Quoique Faction des rayons bleu violets 
sur la decomposition de CO^ soil inferieure a celle des rayons 
rouge orange, la production maxima de substance swhe 
correspond aux rayons bleu violet et non pas aux rayons 
rouges du spectre. 

Popp (5) est arrive, a ce point de vue, aux memes re- 
sultats. . 

(1) Wiesner (J.), Die heliotropisclien Erscheiniuigeii irn PflenmnireiciD 
n. Teil, 1880, p. 10. 

(2) Wiesner (J.), Elemente der Aiiatomie und Physiologie dcF Pnanzea, 

1906, p. S16. , * 

(3) Grintzesco (J.), Recherches siir Ja morphologic el ia jOiystologie de 
Scenedesmus acutus {Bull, de Vherbier Boissiei\ 1902, p. 277). 

(4) Lubimenro (W.), L’assimilation chlorophyJlienne el ia production de 
la substance sedie a la lumiere blanche et a la lumiere coloree [Revue geiurale 
de Botariique, 1. XXIII, 1911, p. 1). 

(5) Popp (H. W.), A physiolGgicai study of the elTeet of various ranges of 

wave length on the growth of plants iAmencan Jaunt, of Batanq, voL XIII, 
1926, p 7,06-736). ■“ , 
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Klugh (1) est arrive pour le Volwx et le Closterium a des 
conclusions inverses a celles de Grintzesco : la, multiplication 
des cellules serait, d’apres cet auteur, plus intense a la lumiere 
rouge qu"a la lumiere bleue de meme intensite ; il est vrai que 
Klugh s’est servi d’ecrans colores de Wratten laissant passer 
a peu pres les memes quantites d’energie lumineuse (« brought 
to very nearly the same total transmission, i. e. a close 
approximation to 2,9 per cent »). 

M. Dangeard (2), en se servant des ecrans pelliculaires de 
Wratten, analyses seulement au point de vue qualitatif, 
trouve que la croissance et la multiplication des Algues 
vertes, bleues (Oscillaire) et jaunes (Diatomees) « n’a lieu 
qu’a la lumiere rouge orange ; les autres radiations n’ont 
aucun effet sur la vegetation ; les Algues se comportent aux 
autres radiations (jaunes, vertes, bleues, indigo, violettes) 
comme a Vobscurite complete ; elles ne se multiplient pas » (3). 
Quant a cette derniere partie des conclusions de M. Dan- 
geard, le moins que Ton puisse dire, c’est qu'elle me parait 
fort discutable ; en effet, voici une Algue dont la multiplication 
est active entre a 660 et a 610 (ecran p de Wratten), oii 
predominent les rayons oranges (de a 647 a a 610) et qui ne 
se developpe plus entre ^ 680 et a 590 (ecran y de Wratten), 
ou predominent encoi'e les rayons oranges (de 647 a 
A 590). 

En ce qui concerne les plantes superieures, M. Dangeard, 
employant un spectre de prisme, arrive a une conclusion 
qui me parait non moins surprenante : les cultures de Lepi- 
dium satimm montrent que c’est dans la region des flexions 
heliotropiques (bleu violet) que se trouvent les plantules 
les plus hautes^ et c’est dans le rouge orange que Ton observe 
un retard de croissance (4). 

11 faut encore mentionner deux memoires, d’oii il results 

(1) Klugh (A. B.l, The Effect of Light of different Wave Lenghts on the 
Rate of Reproduction of Vohox and Closterium [New Phytologist, vol. XXIV, 
1925, p. 186-190). 

(2) Dangeard (P.-A.), Recherches sur 1’a.ssimilation chlorophyliienne et 
]e.s question.? qui s’y rattachent [Le Bofaniste, 19® sMe, 1927). 

(3) Dangeard (P.-A.), loc. cit., p. 126. 

(1) Dangeard (P.-A.), loc. cit., p. 346, 347, 355. 
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que la croissance en longueur et la multiplication des cellules 
dependent de la qualite des radiations. 

Les reeherches de Koningsberger (1) ont ete faites en 
exposant la plante aux lumieres d’un spectre de prisme divise 
en dix regions ; en eliminant de ch'acune de ces regions, a 
Taide de filtres convenables, la lumiere etrangere susceptible 
de venir des regions voisines, Tauteur mesure avec beaucoup 
de precision la quantite d’energie radiante, qu’il exprime en 
valeurs absolues. Koningsberger trouve que les rayons bleu 
violet retardent considerablement Faccroissement en lon- 
gueur des coleoptiles d’.4cena, et beaucoup plus que ne le font 
les radiations de la moitie la moins refrangible du spectre 
visible. Les resultats des mesures sent resumes dans le 
tableau XXX, page 97, du memoire de cet auteur. 

De son cote Kommerell (2), en employant la lumiere d’un 
spectre de prisme divise en six regions, egalisees au point 
de vue de la quantite d’energie, a etudie la germination des 
graines de Lythrum Salicaria et de Nicotiana Tabacum\ 
les resultats obtenus sont en concordance aussi bien avec 
ceux de Warburg et Negelein (3) pour la photosynthese 
qu'avec la theorie des quanta. En effet, Kommerell trouve 
que Fintensite de la germination est proportionnelle a la 
longueur d'onde, e’est-a-dire que Fintensite de la germination 
est proportionnelle au nombre des quanta consommees ; 
nous avons done affaire a un phenomene photochimique. 

Mentionnons encore les experiences de Meinhold (4) ; cet 
auteur a employe comme ecrans des solutions colorees et a 
mesure egalement les quantites d’energie radiante transmise 
par ses differents filtres. Mais, comme les ecrans ne laissaient 
passer des quantites egales d’energie, Fauteur rapporte a 
100 unites d’energie les chiffres qull a obtenus pour la multi- 
plication des cellules aux lumieres de differentes longueurs 

(1) Koningsberger (V. J.), Tropismiis and Wachstum [Recueil des trapaux 
hotaniqiies neerlandais, vol. XIX, 1922, p. 71-101). 

(2) Kommerell (El.;, Quantitative Versuche uber den Einfluss des Lichtes 
verschiedener Wellenlange auf die Keimnng von Saineii {Jahrbucher /. 
Botanic Bd. LXVI, 1927, p. 461-512)., 

(3) Warburg (0.) and Negelein, loc. cit, 

(4) Meinhold (Th.), Beitritge zur Physiologie der Diatomeen {Beitrdge zur 
Biologie der Fflanzen, Bd. X, 1910, p. 353). 
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d’onde. Par ses calculs, Meinhold arrive a la conclusion 
que, dans la moitie la moins refrangible du spectre visible, 
aussi bien les Diatomees que les Algues vertes se multiplient 
beaucoup moins rapidement que dans la moitie la plus refran- 
gible. Les resultats de Meinhold, en ce qui concerne la multi- 
plication des cellules, concordent done avec ceux obtenus par 
Klebs (1) pour la division cellulaire dans les germinations des 
Fougeres. ■ 

Methode employee. 

De rhistorique qui precede, ilresulte que, de tous les auteurs 
qui ont etudie Finfluence des lumieres de diverses refrangi- 
bilites sur le developpement des vegetaux, Klebs est le premier 
qui ait fait Fanalyse energetique quantitatwe des ecrans 
employes. Get auteur a bien effectue des mesures bolo- 
metriques, mais il n’a pas utilise des filtres laissant passer des 
quantites egales d’energie. 

• Dans ces conditions, il m’a paru necessaire de reprendre 
cette etude sur la croissance en longueur des plantes avec plus 
de precision et d'exactitude, en me servant des moyens que 
les progres recents de la technique ont mis a la disposition des 
physiologistes. 

M. Dangeard, dans un memoire recent, ou il aborde aussi 
la multiplication des cellules et la croissance en longueur des 
vegetaux, arrive a des conclusions diametralement opposees 
a celles qui etaient generalement admises jusqu'a ce jour. 
Le probleme etant ainsi pose a nouveau par ce botaniste, 
il convient d’examiner a la lumiere des faits si, malgre « les 
excellents appareils » (2) dont il s'est servi, M. Dangeard 
s'est place dans les meilleures conditions d’experimentation. 

En ce qui concerne la methode employee, remarquons 
d’abord que, dans les experiences dont la duree doit etre 
parfois de quelques mois, on ne peut pas se servir de la 
lumiere d'un spectre, car la production d'un spectre conve- 
nable rencontre des difficultes a peu pres insurmontables ; 
e’est pourquoi j’ai eu recours aux ecrans absorbants, comnie 

(1) Klebs (G.}, loc. eit., II. TeiJ, 1917, p. 80. 

(2) Dangeard (P. A,), Zoc. ciiL, p, 356. , : 
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la plupart des experimentateurs. Les verres colores ordinaires 
sont incontestablement les plus pratiques ; c'est aiissi Topi- 
nion de Klebs, d’apres qui les objections formulees contra 
l^emploi de ces ecrans n’ont que peu de valeur, lorsque notis 
voulons etudier dans leurs grandes lignes certains phenomenes 
biologiques. 

Mais les ecrans solides (aussi bien les verres que les pellicules 
en gelatine coloree) ont le desavantage de laisser passer en 
trop grande quantite les radiations infrarouges, ce qui 
necessiterait Temploi d’une epaisse couche d’eau ; or ee 
liquide, meme sous Fepaisseur de « deux pieds », n’absorbe 
pas tout Finfrarouge (1). D’autre part, les films en gelatines 
colorees (filtres de Wratten) presentent Finconvenient de 
ne pouvoir servir que pendant un temps assez court, parce 
que la plupart, des couleurs employees se decomposent assez 
rapidement (certaines couleurs sont moderately, stable., 
comme s’expriment les fabricants memes) (2). 

II reste Femploi des solutions colorees, dont il faut d'abord 
eliminer celles qui sont a base d’aniline ; ces dernieres, en 
effet, se decomposent plus ou moins vite a la lumiere, incon- 
venient grave pour les experiences de longue duree. Les plus 
pratiques, a ce point de vue, sont les colorants fournis par 
la chimie minerale, dont Fusage est bien connu : bichromate 
de potassium, sulfate de cuivre ammoniacal, vert de Nagel (3). 

Puisqu’il s’agit de determiner si la croissance des plantes 
est sous la dependance de la longueur d’onde des radiations 
lumineuses ou bien depend de la quantite absorbee par la 
plante, on peut simplifier la question en comparant entre 
elles les actions des deux mollies du spectre visible, la moitie 
la plus refrangible et la moitie la moins refrangible. Le bichro- 
mate de potassium et le sulfate de cuivre ammoniacal pre- 
sentent le grand avantage de permettre la division de la 
pai’tie visible du spectre en deux moities a peu pres egales ; 
nous obtenons d’une part le rouge, Forange, le jaune et une 

(1) Abney and Festing, Proc, roy. Soc., London,, vol. X.AX V, 1883, in- 
Ursprung, BericlUe bot. Ges,, Bd. XXXVI, 1918, p. 86. 

('2) Eastman Kodak Company, Wratten Light Filters, 1922, p. 5. 

!’3) Biologisches Centml^^^ XVI 11, 1898, p. 651. 
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partie du vert ; del'autre, le reste du vert, le bleu, Findigo et 
le violet. 

La grosse difficulte est de se procurer des cloches de Senebier 
a double paroi. Les cloches qu^on trouve actuellement dans le 
commerce et dont se sont servis tous les experimentateurs 
sont tres defectueuses ; d'abord les deux parois ne sont pas 
paraileies ; ensuite la couche de liquide n’est pas suffisamment 
epaisse ; c’est ainsi que, dans les cloches employees par 
Klebs (1), la distance entre les parois etait de 1,5-2 centimetres 
a la partie inferieure et de 3-4 centimetres a la partie supe- 
rieure. Mais une couc' e de 3 centimetres de solution de 
bichromate de potassium, meme au maximum de concentration 
a la temperature ordinaire de Fete, laisse passer une quantite 
trop grande d’energie lumineuse ; d’autre part, une solution 
de sulfate de cuivre ammoniacal qui laisserait passer la meme 
quantite de lumiere n’arreterait que tres imparfaitement 
les radiations de la moitie la mo ins refrangible du spectre 
visible, surtout les rayons oranges compris entre /. 650 et 
I 600. Ne pouvant augmenter la concentration de la solution 
de bichromate, on doit, par compensation, adopter des 
dispositions qui permettent d’en augmenter Fepaisseur. 

La maison Leune de Paris a reussi, sur mes indications, k 
construire des cloches de Senebier satisfaisant a ces conditions. 
Dans ces cloches, la distance entre les deux parois est a peu 
prds de 7 centimetres ; la hauteur interieure est de 45 centi- 
metres et le diametre interieur de 22 centimetres. La partie. 
inferieure des cloches presentant dans cette region une 
distance entre les parois legerement inferieure a 7 centimetres, 
j’entourais la base des cloches d'une bande d’etoffe noire afin 
de n’utiliser que des epaisseurs parfaitement constantes de 
Pune et de Fautre solution. 

A Faide de ces appareils, j’ai reussi a diviser le spectre 
visible en deux moities a peu pres 'egales, comma on pent le 
voir par les spectrogrammes 1-5 (PI. I). La solution de bichro- 
mate de potassium etait saturee a la temperature ordinaire, 
ce qui correspond a une concentration d’environ 10 p. 100 ; 
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cette solution etait toujours portee a I’ebullition ; on sait, eri 
effet, que, sous I’influence d'une elevation de temperature, 
la coloration rouge orange devient plus foncee (1). II est 
preferable de realiser une solution assez concentree, alln 
d’amener le depot dune partie du sel a la temperature ordi- 
naii’e. Cette solution laissait passer les radiations rouges, 
orangees, jaunes et une partie des rayons verts, c’est-a-dire 
I’ensemble des radiations s’etendant de >. 721 a a 557 (Voir 
le spectrogramme 1, pi. I). Les radiations visibles dans rune 
ou Tautre des extremites du spectre etant tres variables sui- 
vant les individus (2), les limites des diverses regions sont 
definies a Laide > des spectrogrammes. 

La solution de sulfate de cuivre ammoniacal etait preparee 
en dissolvant suivant Tepaisseur de la couche de 3sr,25 a 
4s’',25 de sulfate de cuivre (SO^Cu + 5 0) par litre. Une 

couche de 7 centimetres d’epaisseur laissait passer les radia- 
tions violettes, indigos, bleues et une partie des rayons verts, 
c’est-a-dire les radiations comprises entre a 500 et/. 397 (V'oir 
les spectrogrammes 3, 4 et 5, PI. I). Cette concentration’ 
etait variable parce que la distance entre les parois, c’est-a- 
dire I’epaisseur de la couche coloree, n’etait pas exactement 
la meme pour toutes les cloches de Senebier, d’oti necessite 
d’effectuer pour chaque cloche une solution de concentration 
convenable. Au-dessous de 3 grammes de sulfate de cuivre 
par litre, la solution laisse egalement passer de faibles quan- 
•tites de rayons oranges compris entre 'a 649 et a 599 ; mais 
la quantite de ees radiations etait si minima que le spectro- 
scope ne les decelait directement a I’observation ; mais par 
la methode des spectrogrammes (fig. 6 et 7, PI. I), en se 
servant de plaques photographiques Ilford dites special 
rapid panchromatic^ particulierement sensibles a toutes les 
radiations comprises entre I’ultraviolet et 7 900 angstroms, 
une pose de dix minutes suffisait pour deceler leur existence. 
Quoique rinfluence de ces radiations soit ici negligeable, 
je ne me suis servi que des solutions de sulfate de cuivre de 

(1) Schmidt (E.), Pharmazeutisclie Cliemie, Bd. I; 1907, p. 911. 

(2) Boutark: (A.), La liimiere, bifoliotheque de phiiosophie seieutifiqnp. 
E. Flammariori, p. l'^2. 
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concentration superieure a 3§>’,25 par litre. Ce n’est que dans 
les expeiiences sur la germination des spores des Hepatiques 
que j'ai employe des solutions un peu plus diluees de sulfate 
de cuivre (3 grammes par litre). 

Une solution suffisamment concentree d’acide chromiqiie, 
qui laisse passer presque les memes sortes de radiations que 
le bichromate de potassium, constitue cependant un meilleur 
ecran ; Facide chromique, tres soluble dans Feau, presente 
le grand avantage de donner des solutions tres concentrees, 
laissant passer des quantites d’energie lumineuse dont on 
peut reduire a volonte Fintensite, tandis qiFune solution 
saturee de bichromate de potassium, sous une couche de 
7 centimetres d’epaisseur, laisse passer encore deux fois plus 
d’energie que la solution de sulfate de cuivre ammoniacal. 
L’emploi de Facide clu'omique m’a ete recommande par le 
physicien Paul Villard, membre de FAcademie des sciences. 

Apres cette analyse spectroscopique qualitative de Fenergie 
que laissaient passer ces ecrans, j’ai du effectuer des mesures 
quantitatives. Les mesures spectroscopiques et meme spectro- 
photometriques etant subjectives n’ont qu’une valeur rela- 
tive. En effet, « nous sommes incapables de comparer entre 
eux les effets physiologiques des radiations qui n’ont pas la 
meme composition ; en d’autres termes, nous ne pouvons 
pas determiner si les intensites de deux sources lumineuses 
de couleurs differentes, par exemple d’une source rorge et 
d’une source verte, sont ou non egales entre elles ; les energies 
optiques de flux de composition differente, par exemple de 
couleur differente, sont des grandeurs qui n’ont pas de 
commune mesure (1) ». 

II faut done avoir recours a une methode bolometrique ou 
thermoelectrique ; ces methodes ont ete introduites dans 
les reoherches biologiques pour la premiere fois par Her- 
tel (2), il y a vingt ans. 

Malheureusement, ces methodes ont aussi leurs inconve- 

(1) Ghwolson (O- D.), Traite de physique, trad, frang., t. II, 1906, p. 433. — 
Voir egalement Kniep und Minder, loc. cit., p. 629 ; Kotgen (E.), Unter- 
suclmngen d. spektroskopichen' Zusammensetzung verschiedener Lichtquelien 
[Wiedemann’s Annalen, Neue Folge, Bd. LIII, 1894, p. 793). 

(2) Hertel (E.), loc, ciL 
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nients pour ce genre de recherches ; en effet, nous nous 
proposons de determiner Tinfluence de la partie visible du 
spectre sur les vegetaux ; la source ideale pour nos experiences 
serait done celle qui produirait uniquement des radiations 
lumineuses, a Texclusion des radiations infrarouges et ultra- 
violettes (1) ; malheureusement, toutes les sources de lumiere 
connues contiennent de telles radiations. 

D’autre part, les radiations infrarouges possedent une 
grande penetrabilite, et les ecrans colores laissent passer 
une enorme quantite de ces rayons, representant a peu 
pres 80 p. 100 de Fenergie radiante solaire (2) et de 90 a 95 p. 
100 de renergie radiante d’une lampe a arc (3). Done, lors- 
qu'on effectue des mesures bolometriques ou thermoelec- 
triques, il faut eliminer, autant que possible, ces radiations 
infrarouges ; elles traversent surtout pes ecrans rouge 
orange ; ces derniers ecrans laissent passer une quantite 
d’energie radiante infrarouge superieure a la quantite totale 
d'energie du spectre visible (4). 

La methode employee pour absorber les rayons calorifiques 
est basee sur les observations faites pour la premiere fois par 
Masson et Jamin (5), d’apr^s lesquelles certaines substances 
transparentes, comme par exemple I’eau, absorbent fortement 
les radiations calorifiques et relativement peu les radiations 
lumineuses. Pour absorber completement les radiations infra- 
rouges, une epaisse couche d’eau serait necessaire ; d’apr^s les 
recherches d’Abney et Festing (6), une couche de 66 centi- 
metres n'absorbe pas tout Finfrarouge. Mais Femploi de 
couches d’eau d’une telle epaisseur rendrait presque impossible 
des experiences de longue duree sur la croissance des plantes. 

(1) Boutaric (A,), loc, cit., 144. 

(2) Ursprung (A.), Ueber die Bedeutung der Wellenlange fur Starkebiidung 
{Berichte hot. Ges,, Bd. XXXVl, 1918, p. 86). 

(3) Ghwolson (0. D.), loc, cit,^ t. II, 1906, p. 53. — Bachmann, cite par 
FbRSTER, Planta, Bd. Ill, 1927, p. 343. 

(4) Kommrrell (Bl.), Jakrbucher fur wiss, Botanik, Bd. LXV'l, 1927, p. 464. 

(5) Masson et Jamin, Comptes rendus deVAcad. des sciences, Paris, t. XXXI, 
1850, p. 14. — Jamin, Gours de physique de Pficoie polyteclmique, t. II, 
l^® ed., p. 235, cite par WiiLLNER, Experimental-Physik, Bd. IL p. 236. 

(6) Abnby and Festing, The Influence of Water in the Atmosphere on the 
solar Spectrum [Proc, roy, Soc, London^ vol. XXXV. 1883, p. 328 ;cite d’apr6s 
Ursprung, Ber, hot. Ges., Bd., XXXVI, .1918, p. 
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Ajoutons qu’une epaisseur de quelques centimetres d’eaii 
suffit a absorber la plus grande partie des rayons infrarouges. 
Si nous placons sur le trajet d’un faisceau lumineux une 
cuve de \mrre de 2 centimetres d’epaisseur, pleine d’ean pure, 
on constate que Fintensite lumineuse ne diminue presque pas, 
la mesure photometrique indiquant qiFelle est reduite dans 
le rapport de 15 a 14 ; au contraire, les radiations infrarouges 
sont considerablement reduites, a peu pres dans le rapport de 
4 a 1 (1). 

Void un exemple. En employant des verres rouges plaques, 
un galvanometre de Pascben, une pile thermoelectrique de 
Rubens et une lampe electrique de 50 bougies, placee a une 
distance de 40 centimetres, nous observons d’abord une 
deviation du galvanometre de 29 centimetres sur une echelle 
situee a I*”, 40 de distance ; si Ton interpose ensuite une 
couche d’eau pure d’lin centimetre d’epaisseur, la deviation 
diminue brusquement jusqu’a 6c'^,84 ; une addition de 2, 3, 
4 ... centimdres d’eau ne provoque plus qu'une tres faible 
diminution de la deviation galvanometrique. On pent done 
affirmer que la plupart des radiations infrarouges ont ete 
absorbees par la premiere couche d’eau. Le tableau suivant 
montre la marche de I’absorption de I’infrarouge avec 
I’augmentation de I’epaisseur de la couche d’eau. 


Ecrans absorbants. 


Vorre roup^ . 


1 centimetre d’eau. 

2 centimetres — . 


0 

- 6 

7 

8 
9 


Deviations du 
galvanometre. 

. 29<!"‘,00 

6™>,84 
5cin,35 
4<=“ 75 

4cm_02 
3'=“ 76 
3'^“, 50 
3''™, 25 
3 '•"',01 


On voit, par ce tableau, qu’une epaisseur de 1 centimetre 
d’eau seulement suffit pour absorber a peu pres 76 p. 100 do 
I’e.iergie radiante infrarouge, tandis que chacun des centi- 
metres suivants n’arr^te plus que des quantites tres faibles. 

(I) Ollxvier (H.), Cours de physique generale, t, II, 1928, p. 269. 

Ann. des sc. nat ., box., 10« S^rie, 1929. xi, 15 
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Kniep et Minder (1), ainsi que Waller (2), sent done dans 
le vrai lorsqu’ils affirment qu’une couche d’eau ayant tine 
epaisseur de 5 centimetres a 5°“,5 suffit pratiquement pour 
absorber presque toutes les radiations infrarouges. 

Gependant Feau pure n’est opaque que dans la premiere 
partie de Finfrarouge ; elle commence a redevenir transpa- 
rente dans Finfrarouge extreme (3). Mais Fabsorption des 
radiations infrarouges est beaucoup plus marquee avec une 
solution diluee d’acetate de cuivre renfermant, par exemple, 
10 grammes de cette substance par litre (4) ; Fintensite de 
la lumiere transmise ne diminue que peu, tandis que F’absorp- 
tion exercee sur les rayons infrarouges est si forte que leur 
intensite est reduite dans le rapport de 250 a 1 (5). 

Pour eliminer les radiations infrarouges, je me suis send 
aussi bien dtune couche d’eau pure que d’une solution d’ace- 
tate de cuivre. 

Si Fon emploie comme absorbent une solution aqueuse 
concentree de bichromate de potassium, ayant une epaisseur 
de 7 centimetres, il est bien vraisemblable d’admettre que 
cette solution pent agir comme une couche d’eau pour 
absorber au moins une faible partie des rayons infrarouges. 

En ce qui coneerne le sulfate de cuivre, plusieurs auteurs (6) 
ont montre que des solutions diluees laissent passer une grande 
partie de Finfrarouge ; mais, quand la solution est ammonia- 
cale et contient 3sr,25 de sulfate par litre, cette solution, 
comme je Fai constate, est suffisante pour arreter la plupart 
des radiations infrarouges. 

Avec des couches de 70 a 71 millimetres d’epaisseur, j’ai 
obtenu pour les solutions de bichromate de potassium et de 
sulfate de cuivre ammoniacal les quantites suivantes d’energio 

(1) Kniep unci Mender, loc. cit,, 

(2) W.4LLER (J. C.}, Photo-electric Currents associated with the Activity ni* 
Ghiorophyli in Plants (A/i/iaZs o/ vol, XX XIX, 1925, p. 521). 

(3| Olliviek, loc. cit., t. II, p. 349. 

(4) Fery, m OLin\7iER, cv II, p. 269. 

(5) Experiences de VAURABOURG, m Cotton, Bulletin des recherches et 
indentions, 1920. — OtLiviER, loc. cit.^ t. II, p. 269. 

(6) Franz, 1855 ; Zsigmondy, 1893 ; Grunbaum, 1903; JMuller, 1903 ; 
Houston^ 1911-1912, cites par Ursprung, Ber. d. deutsch. hot. GeselL. 
BdwXXX\a,>1918,, ]h U. ■ 
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transmise (galvanometre de Paschen, pile thermoelectrique 
d’Adam Hilger) (1). 

P^crans. Deviations du galvaiiom(Hre. 


1. Bichromate de potassium lO p. 100 156 millimetres. 

2. — — 10 p. 100 d- line cou.che 

d’eau de 15 centimetres 6i 

3. Sulfate de ciiivre animoniacal, o-^.25 par litre 30 


Done, la quantile d’energie radiante lumineuse qui traverse 
Fecran de bichromate de potassium est a peu pres deux fois 
plus grande que celle que laisse passer I’ecran de sulfate de 
cuivre ammoniacal. 

Ces deux ecrans ont ete utilises de deux faqons : ala lumiere 
du jour, je les ai emploj-es tels quelo ; les plantes qui etaient 
placees sous les cloches a solution rouge orange recevaient 
done deux fois plus d'energie lumineuse que celles qui etaient 
placees sous les cloches renfermant la solution hleue. J’ai 
opeie ensnite dans des conditions telles que les plantes 
regoivent des cpiantitec egales d'energie ; a cet effet, je me 
suis servi d’une source de lumiere artificielle produite par une 
forte lampe electrique. J’ai place les deux cloches a des 
distances inegales de cette lampe. La cloche a sulfate de 
cuivre ammoniacal, cj[ui laisse passer moins d’energie radiante, 
est placee plus pres de la source lumineuse que la cloche a 
bichromate de potassium. 

Ge dispositif devient inutile pour I’ecran represente.par une 
solution d’acide chromique, a cause de la solubilite de ce 
compose metalliciue. 

On a vu plus haut que la mesure des quantites d’energie 
lumineuse necessite I’interposition d’une couche d’eau ou 
d’acetate de cuivre entre la source de lumiere et la pile thermo- 
electrique, afin d’absorber les rayons infrarouges ; cette 
couche d’eau n’est pas absolument indispensable lorsque 
nous cultivons les plantes derriere les ecrans colores, car les 
radiations infrarouges n’ont qu’un role tout a fait insignifiant 
dans la croissance des vegetaux. En effet, Klebs (2), examinant 

(1) Pour mener s bonm* fin ces mesii res, nous avons eu le precieux concours 
de M. Georges Athanasiu, maitre de.s conferences de physique a PLniversite 
de Cluj, quo je prie d'agreer Fexpression de mes nlus vifs remerciements. 

(2) ivLKBS (O.), loc. cit.. If, 1917, p. 33-34. 
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le role de ces radiations qui passent a travers une plaque 
d ebonite de 1 millimetre d’epaisseur, a trouve que les radia- 
tions infrarouges agissent comme la chaleur et qu elles n ont 
aucune action speciale appreciable sur la germination des 
spores de Pteris longifolia ; les spores exposees a 1 action 
des radiations infrarouges (derriere un ecran d’ebonite) se 
comportent exactement comme a I’obscurite ; de plus, Klebs 
a constate que les spores des Fougeres qui ne garment pas a 
Fobscurite ne germent pas non plus lorsqu’elles sont exposees 
a Tinfluence des rayons infrarouges {Pteris longifolia), 
tandis que les spores qui germent a Fobscurite sont capabies 
de se developper tout aussi rapidement sous Faction des 
rayons infrarouges {Pteridium aquilinum). 

D’apres Forster (1), Finfluence du spectre infrarouge 
sur le developpement et sur la forme de Marchantia poly- 
morpha parait etre insignifiante. D’autre part, Meinhold (2) 
a constate que, derriere une solution concentree d’iode dans 
le sulfure de carbone, les Algues vertes inferieures et les 
Diatomees ne se multiplient pas {nicht die mindeste Ver- 
mehrung festzustellen war). 

Ajoutons Dependant que Bose et Das (3) croient avoir 
trouve que les rayons infrarouges retarderaient un peu plus 
la croissance que les rayons rouges, c’est-a-dire que les 
radiations infrarouges agiraient autrement que la chaleur 
{rise of temperature). 

De meme, d’apres Stephan (4), les spores de Balantium 
antarctieum germent dans Finfrarouge (derriere une plaque 
d’ebonite de 0™“,5 d’epaisseur), mais non pas a Fobscurite, 
ou Fon n’observe meme pas le gonflement des spores (5) •, 

(1) Forster (K.), Die Wirkung aiisserer Faktoren auf die Eritwiekelung urid 
Ixestaitiing bei Marchantia polymorpha, Planla (Arrhiv file wiss, Botanih\ 
Bd. 1I,D.1927fP,. 344). ' 

(2) Mfixhold, loc. cit., p. 374. 

(3) Bosk (J. C.) and Gurupranna Das, iketion of Tagiit on Grow Hi (Tran- 
sactiona of the Bose Research Institute, Calcutta, vol. I, 1918, p. 205 ot 211). 

(4) Stkphax (J.), Untersuchungen tiber die Lichtwirkung bestimmter 

Bpektj'albezirke und bekannter Strahlungsintensitaten auf Fame and Moose, 
Planta (A.rchw fiir wiss, Botanik, V. 1928, p. 381). — Der Einduss von 
L'ichtqualitat und Quantitat auf das Wachstum der Brutkorper von Mar- 
ehantia polymorpha, Planta, 1928. 

(5) Stephan (J.), loe. ait,, Bd. V, p. 392. 
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I 'auteur conclut que l ’action de I’lnfrarouge n’est pas compa- 
rable a Faction de la chaleur, mais a celle d’une energie 
rayonnante (« nicht um eine sondern reine Strah- 

lungswirkung y>). Cependant les spores de Pteris longifolia 
et de Catharinea iindulata ne germent pas dans Finfrarouge. 

Quoi qu’il en soil, je n’ai pas cru devoir employer de couche 
d’eau absorbante dans les experiences qui vont suivre ; ce 
fait ne saurait influer d une maniere appreciable sur les 
resultats de mes recherches. 

Verres colores de Schott. 

A titre de comparaison, j’ai effectue egalement quelques 
expmences en me sei’vant, comme ecrans absorbants, des 
verres colores fabriques , par la maison Schott, d’lena. Ces 
verres sont tres soigneusement prepares, les couleurs formant 
un melange tres homogene avec le verre fondu. Leur prix est 
relativement eleve; en outre, il n’est pas possible d’obtenir 
que des petits carreaux de 100-150 millimetres de cote. 
Les quantites de radiations transmises par ces verres ont 
ete mesurees avec une approximation de 0,02 ; pour evaluer 
la transmission des rayons visibles, on s’est servi d’un photo- 
metre de Gian. Void les donnees pour le verre bleu (BG4, 
echantillon F3086) et pour le verre rouge (OG2, echantillon 
F21707). 


N.VrURE DU VEKRH. 

EPAISSKUE. 

Or.^NTITES DES RADIATIONS TRANSMISES j! 

pour les longueurs d’ontle. jj 

1 

1 

, nijA 1 

775. 

nip 

700. 

nip 

644. 

[:■ ■ 

nip 

578. 

nip 

546. 

mp 

509. 

nip 

480. 

mp 

|430. 

mp 

405. 

1 

nip 

366. 

1. Bieii BG4 . . , 

2 mm. 

y> 


» 

»' 

-1 

0,02 

1 

0,28 

0,75 

0,77 

\i 

0,54 

2. Rouge orange 
OG2 

2 ■ ' ■ 

1,00 

1,00 

0,73 

)> 

» 

» 

F 

» 

» 

» 

» 











Dans mes experiences, j’ai employ^ pour la lumide bleue 
deux plaques de verre bleu de 2 millimetres d’^paisseur 
chaeune ; pour obtenir la lumide rouge, je me suis servi d’une 
seule plaque rouge orange, a laquelle j’ai superpose une 
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plaque photographique, celle-ci etant amenee, par exposition 
a la lumiere, au noircissement voulii pour que 1 ensemble du 
systeme laisse passer a peu pres la meme quantite d energie 
lumineuse que Fecran bleu. En effet, avec un galvanometre 
de Paschen et une pile thermoelectrique d'Adam Hilger, j’ai 


obtenu les resultats suivants : 

Deviations du 

l^crans galvanometre. 

■1. Verre bleu de 4 millimetres d’epaisseur 13 millimetres. 


2. — rouge de 2 millimetres d’epaisseur + une plaque 

photographique faiblement noircie 12™'", 6 

Eerans de Wratten. 

Enfin, quelques essais ont ete effectues en se servant des 
pellicules colorees de Wratten, fabriquees par Kodak, a 
savoir des eerans 49ffl et 76) pour le bleu et des eerans 71a 
et 25 pour le rouge ; d'apres les donnees de Kodak, les trans- 
missions de ces eerans sont les suivantes : 


1 . Bleu clair 49a, a 400-500, transmission 0,4 

2. — fence 760, I 400-470, — • 0,1 

3. Rouge clair 25, a 580-700, — 22,0 

4. — fonce 71a, a 610-700, — 1,0 


Mais les eerans bleus de Wratten ne peuvent pas etre 
employes isolement, car ils laissent passer egalement des 
quantites assez notables de radiations rouges et jaunes, 
comme on pent le voir par le spectrogramme 8 (PI. I), obtenu 
avec Tecran bleu 49a. 

Dans mes experiences, j’ai employe ces eerans en les 
comb inant de differentes manieres ; avec le galvanometre 
de Paschen et la. pile thermoelectrique d’Adam Hilger, j’ai 
obtenu les resultats suivants : 


j J 1. Rouge fonce 71a.. . 115 millimetres. 

.*^' 2 . Bleu clair 4,9a.. .......... .^4 ,115 — , , 

j j ( 1 . Rouge, fonce ' 71a.. . a. . . . . . 115 , ., 

2. Bleu fonce 760 lOi — 

T TT I 1. Rouge fonce 71a R rouge clair 25 86 — 

’ f 2 . Bleu fonce 760 101 — 

-rxr , 1 . Rouge, , fonce 71a' -f rouge ; clair 2-5. ..... . . .. 86 ,' , ' 

'' .’ f 2 .' Bleu ■clair, 49a. . ... . . . .,■. . • ■*.• .'.'■':,''.115,'' ,■ , ■— 
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Plantes employees 'Dans les experiences 

Pour bien se rendre compte- de I’effet produit par les 
lumieres de differentes refrangibilites sur Vaccrgissement en 
longueur des plantes, il faut necessairement que les individus 
exposes a oes lumieres soient dans le meme etat de develop- 
pement et qudls aient a leur disposition des quantiles sujji- 
santes de substances de reserve ; car, dans le phenomerie de 
la croissance, il s’agit, en somme, d’une transformation de 
ces substances en parois cellulaires et en protoplasma. Lorsque 
ces resei’vss sont epuisees, les plantes ne peuvent plus s’ac- 
croitre quVm.r depens des produits de la photosynthese et des 
autres syntheses se faisant a la lumiere ; Faction des radiations 
lumineuses sur la croissance sera, dans ce dernier eas, une 
action indirecte, c'est-a-dire s’elfectuant par Fintermediaire 
de la photosynthese {eine diirch die Photosynthese indiicirte 
Wirkung) ; or, comme Fintensite de F' assimilation chloro- 
phyllienne n’est pas la meme dans les diverses regions du 
spectre visible, il resulte que les plantes plaeees dans ces 
diverses regions n’auront pas a leur disposition des quantites 
egales de substances organiques. 

Ne pouvant, dans mes experiences, eliminer completement 
Fintervention de Fassimilation chlorophyllienne, car il fau- 
drait operer dans une atmosphwe entierement depourvue 
de CO^, je me suis propose de reduire lerole de ce phenomene 
au minimum. A cet effet, j’ai choisi des plantes possedant 
des quantites suffisantes de substances de reserve : des tuber- 
cules, des rhizomes, des graines volumineuses, des spores ; 
en outre, le plus souvent la fin de Fexperience coincide avec 
Fepuisement des reserves. Si.neanmoins je les ai quelquefois 
prolongees au dela de cette limite, o’est dans le hut de voir 
les effets plus ou moins accuses de Fintervention de Fassimi- 
lation chlorophyllienne. 
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experiences 

J 'ai effectue en tout 170 experiences, parmi' lesquelles je 
ehoivsis les 43 suivantes pour illustrer les resultats obtenus. 


I. — Hepatiques. 

Peu d’auteurs se sont occupes, jusqu'ici, d’une facon 
particuliere, du developpement des Hepatiques aux lumieres 
de differentes refrangibilites. Le plus anoien memoire que 
je connaisse sur ce sujet, c’est celui de Lortet (1) ; naais cet 
auteur ne donne pas de details ni sur la germination des 
spores, ni sur la croissance des thalles. 

D’apres Forest Heald (2), les spores de Marchantia poly- 
morpha ne germent ni a Fobscurite, ni a la lumiere bleue 
(derriere un ecran de sulfate de cuivre ammoniacal), tandis 
qu'exposees a la lumiere rouge orange (ecran de bichromate 
de potassium) elles germent au bout de six a sept jours, 
c’est-a-dire a peu pres aussi rapidement qu’a la lumiere 
blanche, oii la germination a lieu apres six jours. Forest 
Heald affirme avec raison que le manque de germination a 
la lumiere bleue n’est pas du a Fabsenee d’assimilation 
chlorophyllienne, car les spores exposees a la lumiere blanche, 
mais dans une atmosphere depourvue de CO^, germent 
normalement ; cet auteur suppose que la lumiere serait 
necessaire a la transformation des substances de reserve 
qui se trouvent dans les spores ; F. Heald pense m^me que 
« ces transformations chimiques sont produites seulement 
hy the less refrangible rays. 

Malgre les nombreuses experiences que j’ai effectuees, la 
germination des spores des Hepatiques sous FinfluenCe des 
radiations de la moitie la plus refrangible du spectre visible 
(bleu violet) reste encore douteuse. En effet, derriere un 
ecran de sulfate de cuivre ammoniacal contenant de 3^’^, 

(1) Lortet, Recherches sur la fecondation et la germination du Preissia., 
Paris, BailMke et fils, 1867.. . 

(2) Forest Heald, Conditions of the Germination of the spores of Bryo- 
phytes and Pteridophytes (Botanical Gazette, voL XXVl, 1898, p. 25). 
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4 grammes par litre de sulfate (couche de 7 centimetres 
d'epaisseur), je n’ai observe auciine germination, meme 
apres deux mois d’exposition a la lumiere que laisse 
passer cet ecran. Mais il suffit de diluer tres peu la solution 
(2s’',8 a 3 grammes par litre) pour voir les spores des 
Hepatiques germer assez vite ; dans ce dernier cas, Tecran 
de sulfate de cuivre ammoniacal laisse passer des quan- 
tites tres faibles de radiations orangees comprises entre 
A 649 et 7. 599, comme on pent le voir par les spectro- 
grammes 6 et 7 (PI. I). II suffit, par consequent, d’une 
quantite extremement faible de radiations de la moitie 
rouge orange du spectre pour stimuler les spores et les 
faire germer. 

Avant d’exposer les resultats de mes experiences sur les 
Hepatiques, rappelons d'abord quelques faits connus relatifs 
a la germination des spores et a Tinfluence de la lumiere sur 
ces plantes. 

On sait (1) que de la spore ne precede pas directement 
« la plante », mais qu’il se forme d’abord un protonema tres 
simple qui donne naissance, a son sommet ou lateralement, 
a Pappareil vegetatif. Ce protonema, ce progerme, n’est 
pas toujours aussi nettement distinct de la plante que chez 
les Mousses. En particulier chez les Hepatiques a thalle que 
nous aliens etudier {Preissia, Bucegia, 3Iarchantia), le pro- 
germe est generalement forme de deux parties ; la spore 
pousse d’abord un filament plus ou moins long, cloisonne 
transversalement ; a I’extremite de ce filament germinatif, 
il se forme, par cloisonnement de la cellule terminale, un 
massif cellulaire qu’on a appele disque germinatif. La longueur 
du filament germinatif depend.de I’intensite de la lumidre (2) ; 
il est d’autant plus long que la lumiere est plus faible et, 
dans ce dernier cas, il ressemble un peu aux protonemes 
filamenteux des Mousses, comme on peut le constater en 
examinant les anciennes, mais excellentes figures 27 et 28 

(1) Leitgeb, Die Keimung der Lebermoosporen in ihrer Beziehung zum 
Lichte (Sitzungsber. d, kai$. Akad. d. Wiss, mat. -nature, Classe^ Bd. LXXIV, 
L Abt., 1876). 

(2) Letjgeb, loc. cit., p. 428. ; ' 


226 


f.-C. TEODORESCO 


(PI. Ill) de Mirbel (1), representant des germinations de Mar- 
chantia polymorpha developpees a I’ombre.Le disquegerminatif 
ne se forme qu’a une lumiere un peu plus intense que celle 
qui est necessaire a la germination des spores eta la produc- 
tion du filament germinatif. A une lumiere trop faible, ii 
ne se forme qu’un filament tres long, qui meurt au bout d\m 
certain temps sans donner naissanee a un disque germinatil. 


Experience n® 1. 

Preissia commutata (fig. 2-7), 


Dans cette experience, je me suis servi de spores dessechees, 
recoltees trois jours auparavant (le2 juin); 



Fig. 2. - — Preissia 
comniuiata, • — L, en 


elles ont ete semees sur gelose dip. 100 
avec de la solution minerale de Knop di- 
luee au dixieme. Les cloches de Senebier 
.qui recouvraient les cultures ont ete placees 
dans le j ardin du laboratoire, a une lumiere 
intense, en ayant soin d’eviter la lumiere 
solaire directe. 

1° Apres cinq jours (5-10 juin). de nom- 
breuses spores exposees a la lumiere blanche 
ont germe, mais les tubes germinatif s sont 
encore tres courts, egalant a peine le dia- 
metre des spores (2). A la lumiere rouge, la 
proportion des spores germees est a peu pres 
la meme, mais les tubes germinatifs sont 


lumiere blanche; B, 
en lumiere bleue ; 
R , e n I u ni i e re r o uge . 


beaucoup plus longs, a peu pres trois a qua- 
tre fois plus longs qu’a la lumiere blanche ; 


(1) Mirbel, Recherches anatomiques et physiologic|ues sur le Marchantia 
polymorpha (Memoires de V Academic royale des sciences de rinstitut de France, 
vol. XIII, 1835, p. 337-410, PI. I-X). 

(2) Lorsqu’on veut comparer entre eux les etats de developpement des 
germinations aux diverses lumieres, il faut tenir compte du fait que toutes les 
spores dll Preissia et d’autres Marchantiacees ne commencent pas a germer en 
meme temps; a un moment donne, on pent trouver a la surface du meme 
milieu de culture des germinations d’aspect tres irregulier, les lines qui ont 
un tulae germinatif assez long, d’autres dont le tube germinatif commence a 
peine a sortir, enfm des spores qui ne germeront que plus tard. Dans ce cas, 
on ne pent etablir des coraparaisons qu’en examinant et confrontant entre elles 
les germinations les plus %ees qui se sont developpees aux diverses lumicu‘es. 
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meritionnons encore que beaucoup des tubes germinatifs de 
la lumiere rouge etaient cloisonnes transversalement en deux 
•ou trois cellules. Dans les cultures exposees a la lumiere 
bleue, on ne voit pas encore de spores germees. 

2° All bout de six jours, la majorite des spores exposees a 
la lumiere totale avaient germe ; un certain nombre d’entre 
elles presentaient en meme temps un tube germinatif proto- 
nemique et un rhizoide (fig. 2, L), mais la plupart ne pos- 
sikiaient qu’un rhizoide simple. A la lumiere rouge, a peu 
pres toutes les spores ont germe, produisant des longs fila- 
ments, soit unicellulaires, soit, le plus souvent, bicellu- 
laires (fig. 2, R), rarement tricellulaires. Quant a la lumiere 
bleue, le nombre de spores ayant germe est beaucoup plus 
faible qu’a la lumiere blanche et a la lumiere rouge ; les tubes 
germinatifs sont ici beaucoup plus courts (fig. 2, B) que ceux 
developpes a la lumiere rouge, mais un peu plus longs qu’a la 
lumiere blanche. 

Remarquons que les tubes germinatifs de la lumiere rouge 



Fig. -—Preissia commuiaiu. — L, en lumiere blanche ; B, en lumiere bleue; 

R, en lumiere rouge. 

sont cloisonnes transversalement, tandis qu’a la lumiere 
blanche et a la lumiere bleue on ne constate pas encore de 
cloisons ; par consequent, la lumiere rouge ne retards pas 
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toujours Us au’isions cellulaires, comme il resulte des recherches 
de Klebs et des miennes (Voir plus loin) sur la germination 
des spores de Fougwes. 

3° En observant les germinations apres dix jours depiiis 
I’ensemencement des spores (5-15 juin), on constate que les 
differences entre les cultures des trois sortes de lumieres se 
maintiennent. Les plantules les plus courtes, mais constituees 

./O d’un plus grand nombre 
de cellules, sont cedes de- 
veloppees a la lumiere 
blanche (fig. 3, L); a la 
lumiere bleue (fig. 3, B). 
les germinations sont un 
peu plus longues qu'a la 
lumiere blanche, leur tube 
germinatif etant compose 
de 2 a 4 cellules et le dis- 
que germinatif de 4 a 8 cel- 
lules. Les plantules deve- 
loppees a la lumiere rouge 
(fig. 3, R):Sontde deux fois 
a deu.x fois et demie plus 
longues que cedes deve- 
loppees ala lumiere bleue ; 
cependant le nombre des 
cellules constituent les 
germinations en lumiere I’ouge n’est pas toujours moindre 
que ohez les plantes exposees a la lumiere bleue. Remarquons 
encore qu’a la lumiere rouge c’est surtout le tube germinatif 
qui est plus long, mais les radiations rouges n’empechent pas 
la production des cloisons aussi bien transversales que longi- 
tudinales ; nous verrons que, chez les germinations des 
Fougeres, la lormation des parois longitudinales a la lumiere 
rouge est extremement rare. 

4° Apres treize jours (5-18 juin), les differences entre les 
plantes developpees a la lumiere totale, a la lumiere rouge et 
a la lumiere bleue, se maintiennent. Les germinations de la 
lumiere bleue (fig. 4, B) se rapprochent par leur structure et 


3 ^ 


Bi 


; 


3 %. 



Fig. 4 . Preissia commutaia. L, en lumiere blan- 
che ; B, en lumiere bleue ; R, en lumiere rouge. 
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par 


leur longueur 


beaucoiip plus de celles de la lumiCTe 




blanche (fig. 4, L) ; ala lumiere rouge, c’est siirtout le filament 
germinatif qiii est plus long (fig. 4, R) ; d'autre part, quoique 
le nombre des divisions cellulaires ne soit pas ici inferieur, 
le nombre des cloi- 
sons longitudinales 
est moindre qu’a la 
lumiere bleue. 

5® A a bo u t de vingt 
jours (5-25 juin), les 
plant ules develop- 
pees a la lumiere 
bleue (fig. 5.B) sont 
presque identiques, 
comme conform ation 
et structure, a cedes 
de la lumiere totale 
(fig. 5, L) ; les ger- 
minations de la lu- 
miere rouge (fig.5,R) 
different de celles 
exposees a la lumiere 
bleue et a la lumiere 
blanche, surtout par 
les caracteres sui- 
vants : u, elles sont 
plus longues ; 6, le 
tube germinatif est 
compose de 4 a 

10 cellules, tandis qu’a la lumiere bleue et a la lumiere blanche 
ce tube n’est constitue, le plus souvent, que d’une seule 
cellule tres courte, rarement de 2 a 3 cellules ; enfin c, Fextre- 
mite multicellulaire des germinations developpees a la 
lumiere rouge n’est presque pas ramifiee, tandis qu’a la 
lumiere blanche et a la lumiere bleue elles presentent de 
nombreuses excroissances irregulieres (fig. 5, L et B). 

6^ Apres trente-buit jours de vegetation, les. differences 
entre les cultures placees aux diverses lumieres se main- 



Fig, 5. — Preissia commiiiata. — • L, en lumiere blanche; 
B, en lumiere bleue ; R, en lumiere rouge. 
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tieniient eo s’accentuent. A la lumiere rouge (fig. 6, R)_ 
les plantnles sont de deux fois et dem ie a trois fois plus longues 
que cedes de la lumiere bleue (fig. 6, B) ; dans beaucoup 
de germinations en lumiere rouge, la portion basiiaire est 

representee seule- 
ment par im long; 
filament de cellules; 
mais on rencontre 
assez souvent des. 
germinations dont le 
filament basiiaire 
n’est constitue que 
par une seule cellule 
ou par;deux, le eloi- 
sonnement longitu- 
dinal commenfant 
des la deuxieme ou 
la troisieme cellule 
du tube germinatif. 
En realite, ce qiu 
caracterise surtout 
les germinations en 
lumiere rouge, ce 
n’est pas tant le 
nombre des cellules 
que leur allongement 
plus accuse qu’a la 
lumiere bleue. Par 

Fig. 6. — Preissia commuiatiL — L, en lumiere blanche ; , . 

B, en luniiere bleue : R, en lumiere rouge. iGUr 8.SpGCt gGnGFBl 

etpar leur structure, 

les plantes developpees a cette derniere lumiere offrent 
beaucoup de ressemblances avec celles qui se sent develop- 
pees a la lumiere blanche (comparer, par exemple, les 
figures 6 B et 6 L). 

On salt qu’en general raccroissement en longueur des 
plantes exposees a' la lumiere rouge presente beaucoup plus 
d’analogie avec celui qui se produit dans I’obscurite qu’avec 
I'accroissement qui resulte de Fexposition a la lumiere totale 
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mais, chezles Hepatiques, onne peut pas faire ce rappi’oche- 
ment pour les germinations, vu que les spores de ces plantes 
ne garment pas a Tobscurite. Cepen- 
dant, lorsqu’on lesplace a unelumiere 
blanche tres faible, ces spores donnent 
alors naissance a des filaments ger- 
minatifs tres longs (fig. 7, a, b, c, d), 
constitues seulement par quelques cel- 
lules ; ces filaments, partiellement 
etioles, ressemblent beaucoup a ceux 
qui se forment a la lumiere rouge, 
pendant les premiers temps de la 
germination (fig. 3, R) ; mais, tandis 
qu’a la lumiere rouge suffisamraent 
intense le filament gcrminatif fmit par 
donner naissance, plus ou moins tard, 
a un disque germinatif et meme a 
line lame multicell ulaire, ebauche de 
la plants, a la lumiere blanche trop 
faible les germinations restent a Fetat 
de filament ; au bout d'un certain 
temps, oe filament cesse de s’accroitre, 
sabasemeurt, et il nereste plus qu’une 
ou deux cellules terminales (fig. 7, d); en transportant ces 
germinations filamenteuses a la lumiere blanche suffisam- 
ment intense, la cellule terminale commence a se diviser 
811 donnant naissance a un disque germinatif plurieellulaire 
normal (fig. 7, c). 

Experience n“ 2. 

Preissia comnixitata (fig. 8-9). 

L ’experience precedente sur cette plante a ete effectuee 
pendant Fete, lorsque la lumiere du jour est assez intense ; 
si Fon experimente pendant Fhiver, quand la lumiere est plus 
attenuee, on observe entre les germinations exposees aux 
trois sortes de lumieres (blanche, rougCj bleue) les memes 
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differences que pendant Fete, sauf qiFelles sont plus accen- 
tuees et que les tubes germinatifs sent partout plus longs. 
Voici les resultats d’una experience. 

Des spores dessechees de Premia, recoltees cinq mois 
auparavant, ont ete semees, comme d’habitude, sur gelose a 

Ip. 100 avec de la solu- 
tiondeKnopaudixieme. 
jj\ Tons les milieux de cul- 
ij I ture ensemences ont ete 
places d’abord a la lu- 
miere blanche, dans la 
, ^ ^ bibliotheque du labora- 

I 'A I (n (f toire,devant unefenetre 

! 1 A !j '' I eclairee, exposeea 

I '1 Vi| V- P best. Au bout de liuit 

} I I A' n \ I jours (24 decembre- 

II A A /u j| j . janvier), beaucoup 

I A;/ . W*- spores avaient eom- 

I n i H menqe a germer, la plu- 

I I lit I W \\ part n’ayant produit 

|/ w(. j I toutefois que des rhizoi- 

i ) ! Y^) /( J des ; rarement on voyait 

I fl ,7 / tubes germinatifs 

; CA ehlorpphylliens. Les 

boites de Petri avee ces 

Fig. 8, — Preissia com- Fig. 9. — Preissia com- germinations SOUt alors 
m-utaia. — - L, en iii- mutata. • — L, eri lu- . . , 

miere blanche ; B, en miere blanche; B, en cliviSBOS 611 troijs lotS. 

rol“:.= places respectivement a 
la lumiere rouge, a la 
lumiere bleue et a la lumidre blanche. 

1° Au bout de huit jours (1-8 janvier), on observe que la 
grande majorite des germinations en lumiere rouge se pre- 
sente sous forme de tubes tres allonges, non cloisonnes ou 
bien divises tout au plus en 2 cellules (fig. 8, R) ; les germi- 
nations developpees k la lumiere bleue sont beaucoup plus 
courtes et composees de 4 a 5 cellules (fig. 8, B) ; les germina- 
tions exposees a la lumiere blanche ressemblent beaucoup a 
celles qui se sont developpees a la lumiere bleue; en effet, 
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elles sont composees de 4 a 6 cellules (fig. 8, L). 

2° Six jours apres (8-14 Janvier), les differences mention- 
nees precedemment entre les germinations se maintiennent. 
Les tubes germinatifs de la lumiere rouge ont continue a 
s'allonger, mais on -les voit rarement cloisonnes jusqu’a 
4 cellules (fig. 9, R), et souvent la base du filament, celle qui 
est rapprochee de la spore, commence a se desorganiser. 
G’cst a la lumiere blanche (fig. 9, L) que les plantes sont 
le mieux developpees et composees de plus nombreuses 
cellules ; les germinations en lumiere bleue (fig. 9, B) se 
rapprochent beaucoup de celles qui ont ete exposees a la 
lumiere blanche. 


Experience n'^ 3. 

Preissia commiitata (Tig’. 10-11). 

Nous avons vu, dans Texperience n°l, que 
les spores placees a la lumiere bleue commen- 
cent a germer quel ques j our.s plus tard que les 
spores exposees a la lumiere totale eta la lu- 
miere rouge ; on serait done portes a croire que 
e'est a cette circonstance qu’est dueLexis- 
tence dhm nombre plus faible de cellules 
dans la plantule et surtout dans le disque 
germinatif des plantes developpees a la 
lumiere bleue par rapport aux germina- 
tions obtenues en lumiere blanche (com- 
parer, par exemple, les figures 3, B et 
3, L). ' 

Dans le but de verifier cette supposi- 
tion, j'ai seme des spores de Preissia sur 
gelose a 1 p. iOO avec de la solution de 
Knop diluee au dixieme; mais j’ai laisse 
d’abord toutes les cultures a la lumiere 
blanche, jusqu’a ce qu’unepartie des spores 
aient commence a germer, enproduisant des 
tubes courts unicell uiaires ou divises en peu de cellules, ce qui 
a lieu au bout de sept jours (5-12aout). Apres cela, j’ai divise 



F i «■ . 1 0 . — Preiss i a com ~ 
muiafa. — L, en lii- 
niiere blanche ; B, en 
lumiere bleue ; R, en 
lumiere roime. 


AnxN. dks sc. xat., bot., 10® Serie, 1929. 
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mes cultures en trois lots, dont un o ete laisse n la lundere 
blanche, un autre a ete expos4 a la lumiere rouge et le Ir-oi- 
sieme a la lumiere bleue. II a suffi de six Jours pour que les 
differences caracteristiques entre les germinations exposees 
aux trois sortes. de lumiere apparaissent tout aussi nettemeiit 
que lorsqu’on laisse les spores germer, des 
le moment de Fensemencement, a ces lii- 
mieres. En effet, les germinations eii lu- 
miere blene (fig. 10, B) ont presque la meme 
conformation que les germinations effectives 
en lumiere blanche (fig. 10, L), le disqoe 
germinatif et Febauche de la plante con- 
tenant cependant moins de cellules dans 
le premier cas que dans le dernier. Doric, 
la lumiere bleue non seulement retards 
I’allongement des cellules a peu pres comrne 
le fait'la lumiere blanche, mais elle dimi- 
nue en meme temps les divisions celiu- 
labes. Le developpement plus faible des 
germinations jilacees a la lumiere bleue par 
rapport a celles de la lumiere totale iie 
peut pas etre attribue seulement a une ger- 
iiations deveiopp'ees a mination plus tardive des spores exposees 
aS debut derrierc Fecran bleu. 

En ce qui concerne les plantules deve- 
loppees a la lumiere rouge, eiles possedent un fibnmml 
germinatif tres allonge (fig. 10, R) ; chez certaines di? <:-es 
germinations, toutes les cellules sont tres allongees, et ce 
dernier fait s’observe aussi bien dans le cas des germina- 
tions. serrees que lorsque les jeunes plantes sont aloignees 
les lines des autres. Parfois les plantules en lumiei-e rouge 
sont a peu pres aussi longues que les germinations de meme 
bge, mais developpees a une lumiere blanche tres aPdnuee 
(fig. 11, Lg). Cependant, certaines plantules en lumiere rouge 
ont leur filament germinatif compose de cellules un p<'u plus 
courtes (fig. 10, R, a droite). 

Ajoutons encore qu’a la lumiere bleue le nonibre des 
spores germees est inferieur a celui de la lumiere rouge. 



inutata. — L,.. s’ermi- 
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parce que les spores exposees a cette derniere lumiere et qid 
ii’avaient pas germe pendant qu’elles se trouvaient a la 
iiimiere blanche ont continue a germer plus abondamment 
qu'a la lumiere bleue ; au bout d’un certain temps, presque 
toutes ies spores avaient germe a la lumiere blanche et a la 
lumiere rouge, taiidis qu'a la lumiere bleue a peine un tiers 
s’etait developpe. 

Apres neuf jours (12-21 aout), les jeunes plantules develop- 
pees a la lumiere blanche se presentent sous la forme de 
toutes petites lam.es, composees de nombreuses cellules ; 
les bords de ces lames sont garnis de nombreuses excrois- 
sances irregulieres ; ie filament gerrrunatif est tres court et 
forme d’une seule cellule, rarement de deux cellules aplaties 
transversalement ; ajoutons que la conformation de ces 
lames est la meme, soit que les germinations soient tres 
rapprochees, tres serrees ou mame enchevetrees, done plus 
ou moins ombragees les unes par les autres, soit cpi’elles soient 
suffisamment espacees et recoivent la lumiere de tous les 
eotes. Les germinations qui ont pousse a la lumiere bleue 
ressemblent beaucoxip a cedes de la lumiere blanche, sauf 
que Tebauche du thalle est moins developpee et composee 
d’un nombre moindre de cellules, tandis que le filament 
germinatif, an contraire, pent Atre compose de 1-4 cellules. 
Quant aux plantules developpees a la lumiere rouge, elles 
sont tres allongees ; beaucoup de ces plantules ne sont repre- 
sentees que par des filaments de cellules, d’autres par des 
filaments termines par un disque germinatif ; plus rarement 
on observe des lames multiceliulaires a bords irregulierement 
franges, Ic fdamenk germinatif etant court. 

Experience 4. 

Preissia commutata (flg. 12-13). 

Je mentionne encore les resultats de cette experience 
pour montrer Taction de la lumidre bleu violet sur la 
germination des spores de cette Hepatique, lorsque la solution 
de sulfate de cuivre ammoniacal est preparee en dissolvant 
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de 3®j'’,25 a 4 grammes de sulfate de cuivre par litre ; dans 
ce cas, comme le montre le spectrogramme o (PL I), 
une couclie de 7 ceutimetros d epaisseur ne lais&e pa&sei 
ciucune trace des rayons de la moitie la moins refrangible du 

spectre visible. 

Des spores, recoltees il y a plus 
de deux ans (en juin 1926), ont ete 
semees comme d’liabitude sur ge- 
lose le 31 juillet 1928. 

1° Apres cinq jours, on observe 
quelques germinations a la lu- 
miere blanche et surtout a la lu- 
miere rouge, tandis que derriere 
Lecran bleu aucune spore nA 
germe. 

2° Au bout de sept jours, on 
observe en lumiere blanche un 
plus grand nombre de spores ger- 
mees dont les tubes germinatifs 
sont eonstitues, dans la plupart 
des cas, par une seule cellule 
(fig. 12, L); rarement ils sont cloi- 
sonnes en 2 cellules ; il en est de 
meme a lalumiere rouge, sauf qu’ici 
les filaments germinatifs sont beaucoup plus longs et qufils 
ne sont pas cloisonnes (fig. 12, R). A ce moment, non seule- 
ment aucune des spores exposees a la lumiere bleue nA 
germe (fig. 12, B), mais elles n’ont meme pas augmente de 
volume par la turgescence, ce qui pourrait etre un signe 
apparent d’une prochaine germination. 

3° Les spores en lumiere bleue n’ont donne aucun signe 
de germination, ni de turgescence meme apres onze jours 
d’exposition, tandis qu’a la lumiere rouge (fig. 13, R) et a 
la lumiere blanche (fig. 13, L) on trouve des germinations 
assez developpees. 

4° Les cultures placees a la lumiere bleue sont laissees 
dans les memes conditions pendant soixante-dix jours (jus- 
qu’au 20 octobre). Meme apres ce laps de temps, les spores 



Fig'. 12. — Preissia commuiata. — 
L, en liimiere blanche ; B, en 
lumiere bleue ; R, en lumiere 
rouge. 
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exposees a cette lumiere n’ont pas germe. ’A cette date, je 
transporte ces spores a la lumiere blanche ; six jours apres, 
on observe que la plupart des 
spores ont germe. 


Resume des experiences 
suR LE Preissia. 


II resulte des experiences preee- 
dentes, faites avec le Preissia com- 
mutata, que : 

1° A la lumiere rouge, les spo- 
res germent presque aussi vite qu’a 
la lumiere blanche, tandis que la 
lumiei’e bleue retarde la germina- 
tion d’un ou deux jours. Komme- 
rell (1), se servant des lumieres 
d’un spectre de prisme dont les 
intensites ont ete tres soigneuse- 
ment rnesurees et egalisees, avait 
observe que la germination des 
graines de Nicotiana tabaciim et 
de Lythrum salicaria est plus 
faible a la lumiere bleue qu’a la 
lumiere rouge. 

2° A la lumiere rouge, les ger- 
minations possedent un tube ger- 
minatif tres allonge, et le disque 
germinatif se forme plus tard 
qu’a la lumiere bleue. Les germi- 
nations developpees a cette der- 
niere lumiere se rapprochent beaucoup plus de celles de la 
lumiere blanche; en effet, leur tube germinatif est tres court, 
et le disque germinatif commence a se constituer plus tot qu’a 
la lumiere rouse. 



Fig. lo. — Preissia commutata. — 
L, en lumiere blanche ; R, en iu- 
miere rouge. 


(1.) Kommerell (El.), Quantitative Versuche iiber d. Einfluss d. Lichtes 
verschiedener Wellenlangen auf die Keimung von Samen (Jahrb, /. 
Bolanik, 1927, p. 460-512). 
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30 Ce qui distingue les plantules developpees a la lumiei-o 
rouge de cedes de la lumiere bleue, ce n’est pas taut le norabi’t^ 
des cellules, mais leur forme ; a la lumiere rouge, aussi bieu 
les germinations que les cellules sont beaucoui> plus allougoos 
qu'a la lumiere bleue. 

40 Done la lumiere bleue retarde non seulement la germi- 
nation des spores, mais aussi Faccroissement en longueur des 
cellules. 

5° En ce qui concerne Tallongement du filament germiualil, 
la lumiCTe rouge, m&ne lorsqiFelle est deMX jois plus mlcuse 
que la lumiere bleue, agit comme la lumiere blanche de iaible 
intensite ; d’apres leurs caracteres morphologiques, les gei - 
minations developpees a la lumiere rouge sont done jdns ou 
m.oins etioUes. 

Experience no 5. 

Heboulia liemisphserica (fig. 14«j.7). 

Exposee aux lumieres de differentes retrangibilites. eette 
plante st comporte a pen pres comme le Preissia commutala. 
J'ai employe comme ecran rouge une solution d’acide chro- 
mique a 8 p. 100 ; cet ecran laissait passer a pen pres trois ibis 
plus d’energia lumineuse (exactement 2,8 fois) quhine ooueho, 
de meme epaisseiir, de sulfate de cuivre ammoniaoal a 3^’’, 25 
par litre. 

Les spores, prelevees de sporogones frais (1), oni ete 
semees sur gelose alp. iOO avec de la solution de Kno]) 
an dixieme. Les cloches de Senebier, qui recouvraient mes cul- 
tures, ont ete placees dans le jardin du laboratoire a rornlu'e 
d"un niur, mais elles recevaient une forte lumiere diffuse. 

Commencement de rexperience le 12 avril. 

2o Apres huit jours, aucune spore n’avait pas encore 
germe, probablemeut a cause dela temiperature, quietaittrop 
basse : minimum pendant la unit -f .5°, maximum pendmit 
le Jour -f- 150 . 

(1) La plante m’a ete envoyee par M. Charrier de la Chutaiynemie, quo 

je prie d’agreer PexpressiGn de mes plus vifs rei^^ 



LA CROISSANCE DBS PLANTES AUX LUMIEKSS 239 

3® Au bout cle neuf jours, les spores commeneent a germor ; 
a la lumiere rouge, on observe un peu plus de germinations 
qu'a la lumiere blanche et surtout qu’a la lumiere bleue. 

4° Apres quinze Jours, les germinations se presentaient 



Fig’. 14. — Reboulia keinisphwnca. — 

L, en luinitbre blanche : B, en lumiere 
bleue ; R, eii lumiih’e rouge. 

sousTaspect suivant (fig. 14) : 
ce sont les tubes germinatifs 
de la lumiere rouge qui sont 
les plus longs, tandis qu'a la 
lumiere bleue les filaments 
sont presque aussi courts 
qvda la lumiere bianelie. 

5° Le 1®^ mai, la plupart 
des germinations developpees 
a la lumiere rouge sont tou- 
jours tubuleuses ( fig. 15, R) ; 
rarement on voit gk et la une 
cloison a Fextremite du tube 
(fig. 15 R, a droite), tandis 
qu’a la lumiere bleue (fig. 15, 

B), ainsi qu’a la lumidre 
blanche (fig. 15, L), les tubes germinatifs, sont restes tres 
courts, et ils ont produit a leurs extremities des protonemes 
raulticellulaires. 

Jusqu'a la fin du mois d'avril, le temps a ete assez froid, 
le maximum pendant le jour etant parfois + 11° et le ciel 
nuageux ; rnais, des le commencement du mois de mai, le 
ciel s’est eclairci et Tintensite de la lumiere a fortement 



Fig. 15. — ' Reboulia liemisphscrica. — L, en 
lumiere blanche ; B, en lumiere bleue; 
R, en lumiere rouge. 



1 


cleveloppes 
egalement fori 
pluricellulaires 
(fig. 17, R) ; < 
spores qui ont 
tard plus ou n 
apres que I’int 
avait commen' 
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multicellulaire s'est forme un pen plus tot a leurs extremites 
(fig. 17, R, a gauche). A la lumiere bleue (fig. 17, B) et a la' 
lumiere blanche (fig. 17, L), cette augmentation de Finten- 
site lumineuse n’a pas eu sur les plantes d’effet appreciable. 

Get allongement, plus prononce a la lumiere rouge qu’a la 
lumiere bleue, estun effet de la refrangibilite et non pas de 
Fintensite (quantite) de la lumiere, car, a trax'ers Fecran rouge, 
il passait a pen pres trois fois plus d’energie radiante qu’a 
travers Fecran bleu ; toutefois, Fallongement a la lumiere 
rouge est un etiolement partiel ; en effet, lorsqu’on diminue 
petit a petit Fintensite de la lumiere blanche, on obtient 
des germinations a tubes d’autant plus allonges que la lumiere 
est plus faible (fig. 16). 

Notons que les spores de Rehoulia hemispha^rica ne geiment 
pas a Fobscurite. 


Experience n® 6. 

Reboulia hemispbeerica. 

En employant comme ecrans colores le verre rouge-orange 
OG2 et le verre bleu BGr4 de Schott, j’ai obtenu les memes 
resultats que dans Fexperience precedente (n® 5). • 

Experience n® 7. 

Marchantia polymorpha (%. 18 - 21 ). 

Dans Fexperience que je vais decrire, je me suis servi de 
spores fraiches, prelevees dans les sporogones au moment 
de Fensemencement, en les ecrasant legerement avec une 
solution diluee de Knop. Les cultures ont ete faites sur 
gelose alp. 100 avec de la solution de Knop au dixieme. 

1® Apres trois jours (27-30 juin), la majorite des spores 
exposees a la lumiere blanche avaient germe, les germinations 
etant composees de 2 cellules (fig. 18, L), tandis que le reste 
des spores n'a fait qu’augmenter de volume ; en effet, on 
sait depuis Mirbel que les spores de Marchantia polymorpha, 
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18 . ■— Marclianlia polymorpha. — 
L', t‘:i lumiere blanche; B, en lumiere 
: R.. en riimiere rouge. 


avant de germer, agTandissent ieur volume « au point que 
•leur diametre pent devenir trois fois plus grand que dans 

Torigine ». A la lumiere bleue 
(fig. 18, B), beaucoup de spores 
out germe egalement, mais en 
moins grand nombre qu'a la 
lumiere blanche. Entre les 
germinations developpees a la 
lumiere bleue et celles de la 
lumiere totale, les differences 
sont peu accentuees : a la lu- 
miere bleue, elles sont un peu 
plus petites. A ce moment, on 
ne remarque encore aiicime 
difference appreciable entre les 
germinations en lumiere I'ouge 
(fig. 18, R) et celles developpees a la lumiere bleue. 

2° x4u bout de six jours (27 juin-3 juillet), les dissemblances 
entre les germinations des trois sortes de lumieres sont 
suffisamrnent appreciables ; c’est ainsi 
qu a la lumiere blanche elles se pre- 
sentent sous la forme de filaments 
courts (fig. 19, L), composes de 4 a 
6 cellules, tandis que le rhizoide est 
assez long; ce n’est que tres rarement 
que la cellule terminale presente une 
paroi parallele a Taxe du filament 
(fig. 19, L, a droite). Les germina- 
tions developpees a la lumiere rouge 
(fig. 19, R) sont plus ailongees et 
composees de 3 a 5 cellules plus lon- 
gues qu'a la lumiere bleue (fig. 19, B). 

En ce qui concerne le nombre des 
cellules, il n'y a pas une grande dif- 
ference entre les plantes developpees aux trois sortes de 
lumiere ; la lumiere bleue ne semble pas favoriser la multi- 
plication des cellules par rapport a la lumiere rouge. 

3° Apres onze jours, les differences mentionnees precedem- 



Fi 


to. — MarchaUlia ])o(y~ 
niorpha. -- L, on luiuicrd 
b'lniuhie; .B, eii iumluri' bleue ; 
R, oil ill mi ere rouge. 
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ment se maintienneni ; remarquons que les germinatioBS en 
liiiniere blanche sont toujours a Tetat de filaments (fig. 20, L), 
tout comme celles de la lumiere 
bleue et de la lumiere rouge il 
est probable que cela est du a la 
circonstance que les spores ont 
ete semees trop serrees et que les 
germinations s’enchevetrent un 
pen etse recouvrent partiellement. 

Get etat filamenteux s’observe 
aussi Men dans les semis de cer- 
taines antres Hepatiques (1) que 
dans ceux des Fougeres. Les 
germinations en lumiere rouge 
(tig. 20, R) se presentent sous 
forme de filaments qui sont a pen 
rore.s deux fois et dornie plus longs 
quo cenx do la lumiere biancho 
et presque autant de fois que 
(fig. 20, B). 

4° Vingt-trois jours apres (27 juin-20 juiliet), les differences 
entre les cultures se conservent. Les longueurs plus grandes 
des germinations developpees a la lumiere rouge font que, 
iorsquMn les enleve avec le scalpel, les filaments de ces 
germinations etant Ires longs restent enchevetres de maniere 
a forme? une espeee de feutrage tres lache, de sorte qu’il est 
presque impossible de les isoler les unes des antres ; an 
contraire, les germinations en lumiere blanche et cn lumiere 
bleiie, etant beaucoiip plus courtes, se laissent separer facile- 
ment les lines des autres. Les plantules en lumiere rouge 
(fig. 21, R) sont presque toutes representees par des filaments 
de cellules, la plupart tres allonges. Ce n’est que rarement 
qii 'on observe des cloisons longitii din ales dans la cellule 
terminalo dii filament germinatif ; d’autre part, au fur et a 

(L; Voir, par exeinpJe, les figures 26-28 (PI. Ill) du memoire de Mihbbl, 
loc. cif., et celles de M. E. O’Hanlon, Germination of spores and early stages 
in development of gainetophyte of Marchaiitia polyrnorpha [Bot. Gazette, 
vol. LXX.Xn, 1026, PI. XIV, fig. 14). 



Fiji’. 20. — Marchaniia polyrnorpha. 
— L, en lumiere blanche : B. en 
iiuiiiere bleue ; R, on Inmiere rou^’e. 
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mesure que le filament s’allonge, les plus anciennes cellules 
se vident de leur protoplasma et meurent ; parlois les lila- 
ments germinatifs developpes a la lumiere rouge sont un 
peu ramifies. Notons encore qu’a cette derniere lumiere les 
rhizoides ne sont presque jamais produits par la spore meme, 

mais par les cellules du filament pro- 
tonemique (fig. 21, R). 

Les germinations de Marchantia 
polymorpha developpees a la lumiere 
rouge sont des productions plus ou 
moins etiolees ; elles ressemblent beau- 
coup a celles obtenues, il y alongtemps 
deja, par Mirbel ; cet auteur, ayant 
seme des spores de cette Hepatique a 
Tombre, a obtenu des individus qui 
avaient la forme de « cordons noueux, 
souvent ramifies, de forme irreguliere, 
plus ou moins bizarre «, formes de 
cellules cloisonnees suivant une seule 
direction, comme on pent le ^'oir par 
les figures 26-28 (PI. Ill) du me- 
moire de ce savant. 

Si nous passons maintenant a I’e.xa- 
nien des germinations exposees der- 
riere Pecran bleu, nous constatons 
qif elles sont a peu pres aussi courtes 
(fig. 21, B) c{ue celles developpees a la 
lumiere blanche; la cellule terminale 
du filament germinatif est, le plus 
souvent, cloisonnee longitudinalement. Enfm, les piantes 
en lumiere bleue sont frequemment pluriseriees, mais beau- 
coup moins souvent qu’en lumiere blanche (fig. 21 , L). 

Experience NO 8. 

Marchantia polymorpha (fig. 22). 

Nous avons vu dans Fexperience precedente qu'en seniaiit 
les spores de maniere que les germinations soient serrees. 



Fig. 21. — Marchantia poly- 
morpha. — L, en lumiere 
blanche; B, en lumiere bleue; 
R, en lumiere rouge. 
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cel!es-ci restent, assez longtemps, a T’etat de filamenl et 
qiie le disqiie germinatif tarde a se former. Le fait s’observe 
non seulement a la lumiere rouge qui a des effets etiolants, 
mais aussi, en par- 
tie, a la lumiere 
bleue et meme a la 
lumiere blanche. 

Lorsque les spo- 
res sent eparses, de 
sorte que les germi- 
nations qui en re- 
sultent sont suffi- 
samment separees 
les unes des autres, 
les plantes se de- 
veloppent plus ra- 
pidement ; dans ces 
conditions, la phase 
filamenteuse a une 
duree plus courte, 
la cellule terminale 
donnant naissance 
plus tot au disque 
germinatif et a I’e- 
bauche du thalle. 

Mais, dans ces con- 
ditions, les germi- 
nations developpees 
a la lumJere rouge 
different atrssi tres 
nettement de celles 
de la lumiere bleue, 
eomme cela resulte de Fexperience numei’o 9 ci-apres. 

Des spores provenant de sporogones frais ont ete semees 
ala surface du milieu de culture (gelose alp. lOOavecdela 
solution de Knop au dixieme) le lljuillet; apres trente-cinq 
jours, les germinations obtenues sont representees par les 
figures 22 L, 22 R et 22 B. Quoiqu’aux trois sortes de 



Fild 2*2. ■ — Marchantia polymorpha. — L, en luiaiere 
blanche; B, en lumiere bleue; R, en lumiere rouge. 
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lumiere les plantules soieiit arrivees a Tetat de thalles laiuei- 
liformes, ces thalles sent beaitcoup plus longs a la kuniei'e 
rouge (fig. 22, R) qu’a la lumiere bleue (fig. 22, B) et a la 
lumiere blanche (fig. 22, L). Les plantules en lumiere rouge 
sont caracterisees par le fait que le meristeme est nettemeui 
localise a Vextremite du ihaileen formation, et ceiui-ci s accroit 
presque exclusivement par son extremite ; ce n est qu a cette 
extremite que les divisions cellulaires sont abondantes, 
tandis que, dans le reste du pourtour du thalle, le cloisonne- 
ment a presque completement cesse ; c’est a cause de cela 
que toutes les cellules qui se trouvent en arriere de rextremite, 
aussi bien les cellules marginales que les cellules interieures, 
sont tres allongees (fig. 22, R). Au contraire, a la lumiere 
bleue (fig. 22, B), le thalle s’accroit non seulement par les 
divisions du meristeme terminal, mais aussi par le cloisonne- 
ment assez frequent des cellules marginales; en conseqiieitee, 
ces dernieres sont ici beaucoup plus courtes que dans les 
thalles developpes a la lumiere rouge, par fois meme elles sonl 
plus allongees dans le sens radial ; ce caractere est encore 
plus prononce dans les plantes developpees en lumiere 
blanche (fig. 22, L). 

Exp£kience no 9. 

Bucegia romanica (fig. 23-24). 

Les spores de cette Marchantiacee ressemblent lieaucoiip, 
non seulement par leur aspect exterieur, mais aussi par lour 
structure, aux spores de Preissia commiitata. A ce dernier 
point de vue, mes observations concordent mieux avc'C 
celles de Schiffner (1) qu’avec celles de Radian (2) et vie 
Muller (3). En effet, le perinium, c'est-a-dire la couclie extersie 
de Lexine, est une membrane mince et irregulieremeni 

(1) ScHiFFiNER (V.:), Untersucliungen uber die Marchanf iaceiAi-OBi It'.ng 
Bucegia [Beihejte zum hot. Centmlhlatt, Bd. XXIH, 11 Abt., BJihS. p. 281L. 

(2) Radxa\ (SfM. St.), Bm le Bucegia, nouveau genre d’HepBlique a f lie.’ hi 

(Bulletin de iherbiei' de Vltistitiit de hot aniquc de Bucaresf, n'’'' 1903,. 

(3) Muller (K.)v Die Lebermoose in Rabeniiorsi, Kei/ptogn/nen-Fitn-zp 
Bd. VI, I Abt., 1906-1911, p. 297. 
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plissee ; cette tunique .possede la mtoie epaisseur dans toiite 
son etendue, ne presentant pas des , sculptures ni en creux 
ni en relief. Pendant la germination, le volume de la spore 
augmentc, ce qui provoque une extension du perininm, 
le plissernent devenant alors moins prononce. 

Les spores de Bacegia garment plus difficilement que 
eelles de Preissia commutata, par example ; dans la derniere 
espece, elles commencent a germer generalement au bout de 
cinq jours, tandis que, placees dans les memes conditions, 
ies spores de Bucegia ne germent qu’apres quinze jours. 
Un fait digne d’etre remai’que, c’est que les spores de Bucegia 
que j ’avals recoltees entre le 6 et le 27 juillet, quoiqu’elles 
paraissaient mures et de couleur brune, n’ont pas eu une 
germination uniforme ; les unes commencerent a germer au 
bout de quinze jours, les autres plus tard, de sorte que, a 
un moment donne, on voyait, dans la meme culture, des 
germinations plus agees, multicellulaires a cote de spores a 
peine germees. 

Jemesuisservi, dans cette experience, de spores prelevees 
de sporogoires frais, le lendemain de la recolte ; elles ont ete 
semees sur gelose a 1 p. 100 avec de la solu- 
tion de Knop au dixeme; les cloches de 
Senebier qui recouvraient les cultures ont 
ete placees dans le jardin du laboi’atoire, a 
I’ombre d’un arbre, mais exposees a une 
lumiere assez intense .. 

1° Seize jours apres I’ensemencement (7-23 
juillet), une partie des spores a commence 
a germer, presque dans les memes propor- 
tions a la lumiere blanche qu’a la lumiere 
rouge, tandis qu’a la lumiere bleue on ne 
voit encore aucune spore germee. Aussi bien 
a la lumiere rouge qu’a la lumiere blanche, 
la plupart des spores germees n’ont pousse 
qu’un rhizo'ide,. dont la longueur depasse de 
une a cinq fois le diametre de la spore ; rares 
sont les spores quiontemisun tube germinatif chlorophyllien. 

2® Dix-sept jours apres le commencement de I’experience 





Fig*. 28. ' — Biicep^ia 
ropianica. — L, eu 
lumiere blanche ; 
R, en lumiere 
rouge. 
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(7-24 juillet), certaines germinations en lumiere blanche 
ne possedent qu’un rbizoide tres long ; d’autres ont egalement 
un tube germinatif protonemique compose de 1 a 3 cellules 
(fig. 23, L), la cellule terminale presentant parfois une cloison 
parallele a baxe du tube germinatif. Avant de germer, le 
volume de la spore a augmente un peu (par exemple de 42 
a 59 y. en diametre) ; le perinium se dechire rarement en 
lambeaux, qui peuvent quelquefois tomber partiellement, 
mais le plus souvent. dechire ou non, le perinium se conserve 
a la surface de la spore germee. La proportion des spores 
germees a la lumiere rouge est presque la meme qu A la 
lumiere blanche, mais les tubes germinatifs sont beaucoup 
plus longs (fig. 23, R), tandis que les rhizoides sont, au con- 
traire, beaucoup plus courts aussi bien en valeur absolue que 
par rapport a la longueur du filament protonemique. A la 
lumiere bleue, on ne voit encore aucune spore germee. 

3° Apres vingt et un jours (7-28 juillet), les spores exposees 
derriere Tecran de sulfate de cuivre ammoniacal n'ont pas 
encore germe, tandis qu’a la lumiere 
blanche elles ont produit des germinations 
pluricellulaires courtes (fig. 24, L), qui 
ressemblent aux germinations de meme 
age de Preissia commutata. Les germi- 
nations en lumiere rouge n’ont qu’un 
tube germinatif cloisonne transversale- 
ment; le disque germinatif n’a pas en- 
core commence a se former (fig. 24, R), 
et on ne voit que tres rarement dans 
la cellule terminale une cloison parallele 
a I’axe longitudinal du tube germinatif. 

L’experience a pris fin au bout de trente-deux jours ; a 
ce moment, les spores exposees a la lumiere bleue n’avaient 
pas encore commence a germer. Mais il ne faut pas deduire 
de cette experience que les spores de Bucegia romanica ne 
garment pas du tout derriere becran de sulfate de cuivre 
ammoniacal • nous verrons plus tard qu’apres un temps 
plus long les spores de cette Hepatique garment egalement a 
la lumiere bleue. 



Fig. 24. • — Bucegia roma- 
nica, — L, en lumiere 
blanche ; H, en lumiere 
rouge. 
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Experience n® 10. 


Bucegia lomanica (fig. 25-28). 


Je me suis servi dans cette experience de spores dessechees, 
provenant de sporogones recoltes trois semaines auparavant ; 
ces sporogones avaient ete recueillis en meme temps que 
ceux de Fexperience precedente. L’ensemencement a ete fait, 
comme d'habitude, sur gelose alp. 100 avec de la solution 
de Knop au dixieme. 

De mes experiences, il resulte que les spores de Bucegia 
ne germent pas a Fobscurite. Pour voir si la lumiere rouge 
provoque reellement un 
etiolement morphologi - 
que partial des germina- 
tions de cette plant e, j’ai 
expose, dans cette expe- 
rience, les spores a des lu- 
mieres blanches d’inten- 
sites decroissantes, depuis 
Lg jusqu’a Lj. Les diver- 
ses intensites lumineuses 
ont ete obtenues a Faide 
du dispositif represente 
dans la figure 25. Lg cor- 
respond a la lumiere la plus intense, qui n’est pas tou- 
tefois la lumiere solaire directe, Li correspondant a Fintensite 
la plus faible. J’ai place en m^me temps une culture a 
Fobscurite. 

1® Apres dix-huit jours (24 juillet-11 aout), un grand 
nombre de spores avaient germe aux intensites lumineuses 
Lc, Ls et L 4 ; il m’a semble qu’en general les germinations 
les plus developpees etaient celles exposees k la lumiere la 
plus intense Lg ; a Fintensite L 3 , quoique plusieurs centaines 
de spores aient 6 te semees a la surface du substratum nutritif, 
comme aux intensites precedentes, je n’ai pu' observer que 
deux spores en germination. Enfin, aux lumieres les plus 

A:\'N. des sc. ?sat., box., 10® Serie, 1929. 



Fig. 25. — Dispositif pour cultiver les plantes 
a des lumieres blanches d’intensitt% decrois- 
santes de Lg a Lj. 



E.-C. TEODORESCO 


250 

faibles Lo ‘et Li, ainsi qu a l obscimte, il n’y avait aiicaue 
germination. : ; 

2° Au bout de vingt-huit jours (24 juillet-14 aout), les 
germinations expos^es aux intensity Lg, L 5 , L/, et Lo pre- 
sentent les aspects representes dans la 
figure 26. Aux lumi^res Lg, L 5 et L ,. les 
proportions des spores germees etaient 
presqueles memes, tandis qu'a I'inten- 
site plus faible L 3 il y avait beaucoup 
moins de germinations. En general, 
c'est a la lumiere la plus intense Lg 
que les germinations sont plus courtes 
et composees de cellules plus nombreu- 
,, „ . ses (fig. 26, Lg) ; a mesure que I’in- 

rig. ib. — Bueeo rogmai- , \ o 1 'J/ 7 ^ ^ 

^nica. — Germinations teusite des radiatious diminue, le fila- 

/flKSrefwanchL d?nten- meiit germinatif sAllonge, et le nombre 
sitfedteroissantesdepnis ^gg gellules sAmoindrit, comme on pent) 

Ls jusqu a L3. ’ 

le constater en comparant les unes aux 
autres les figures 26 Lg, 26 L 5 , 26 L 4 et 26 L 3 . 

Aux intensites faibles Lo et Lj, on n’observe toiijours pas 
de germination. 

3° Ce n'est qu’apres vingt-six jours (24 juillet-19 aout) 
que j’ai pu constater, dans les cultures exposees a la lumiere 
faible Lo, quelques spores germees (4 ou 5) ; a la lumiere 
d'intensite tres faible, Li ainsi qu’a I’obscurite, aucun com- 
mencement de germination n’apparait encore. 

40 Les differences entre les germinations placee.s aux 
diverses intensites lumineuses s’accentuent avec la duree de 
I’experience. Apres vingt-huit jours (21 juillet-2i aout), 
on voit nettement que c’est a la lumiere la plus intense L 
que les spores germees sont les plus nombreuses et les plus 
developpees (fig. 27, Lg). Aux lumieres moins intenses L, et L,, 
les germinations se presentent avec le meme aspect de lames 
multicellulaires (fig. 27, L 5 , et 27, L 4 ), mais leur etat de 
developpement est en rapport avec I’intensite lumineuse, 
comme le montrent les figures. A la lumiere Lj, le nombre de 
germinations est un peu moindre, mais en general elles sont 
presque aussi grandes qu’a la lumiere Lg ; cependant, on 




LA CROISSANCE DES PLANTES AUX LUMIERES 251 

en trouve qui sont moins developpees (fig. 27, L5). A Fintensite 
L 4 , les spores germees sont encore moins nombreuses qu’a 
la lumiere L 5 , les germinations etant parfois assez grandes 
(fig. 27, L4), mais la plupart sont petites ; quelquefois elles 
se presentent sous la forme de filaments, parce qu’elles pro- 
viennent de spores qui avaient ger- 
me beaucoup plus tard. A Fintensite 
Lfj, il n’y a que tres peu de spores 
germees, les germinations etant tou- 
jours filamenteuses et composees 
de 2 a 3 cellules (fig. 27, Lg). A la 
lumiere encore plus faible L^, je n’ai 
pu compter que 5 germinations, le 
reste des spores (quelques centaines) 
n’ayant pas germe ; une de ces ger- 
minations etait tres allongee (fig. 

27, L 2 , a droite), les autres moins 
(fig. 27, Li, a gauche). Enfin Finten- 
site lumineuse Li etait trop faible 
pour permettre la germination ; 
a cette intensite, les spores de 
Bucegia se comportent comme a 
Fobscurite. 

50 Les cultures sont laissees en- 
suite dans les memes conditions 
jusqu’au 17 octobre, c’est-a-dire un 
peu moins de trois mois. Mdme apres 

1 i . 1 / decroissante de L« Jiisqifa 

ce laps de temps, les spores exposees 

a Fobscurite et a la lumiere la plus faible L 2 n’ont pas germe. 
Nous pouvons affirmer, par consequent, que, pour germer, 
les spores de Bucegia romanica exigent une intensite lumineuse 
plus grande que celle du Preissia commutata, par example ; 
en effet, les spores de cette derniere Hepatique garment a 
Fintensite lumineuse tres faible Li dans la proportion de 
5 p. 100-6 p. 100. A la lumiere un peu plus intense Lj, le 
nombre des spores germees de Bucegia etait le meme qu’il y a 
cinquante-six jours ; toutes les germinations y sont filamen- 
teuses, le filament etant parfois ramifie (fig. 28, L?) ; les 




252 E.-C. TEODORESCO 

intensites lumineuses Lj et Lj etaient si faibles queniies 
Algues vertes unicellulaires qui, au bout d’un certain temps, 
ne manquent pas d’envahir les milieux de culture, n"ont pas 
pii s^y developper, tandis que, a partir de Fintensite L3, 
ces organismes commencent a se multiplier de plus en plus 
activement. A cette derniere lumiere, le nombre des germina- 



Fig. 28 . • — Bucegia romanica. — Germinations developpees a des lumieres blanches 
dh'ntensites decroissantes depuis Lg jusqu’a G.. 

tions est beaucoup plus grand qu’a Fintensite plus faible ; 
cependant, les plantules restent tou jours a F6tat de filaments 
composes seulement de quelques cellules ; quelquefois, ces 
filaments sont simples et tres allonges (fig. 28, L 3 ), mais 
parfois ils sont ramifies ; dans ce cas, les filaments sont 
constitues de deux sortes de cellules, les unes tres allongees, 
les autres beaucoup plus courtes ; ee sont oelles-ci qui donnent 
naissance aux branches et parfois meme a des rhizoides 
(fig. 28, L3, a droite). 

Lhntensite L4 est plus favorable a la germination et au 
developpement du Bucegia que L3 ; la quantite des spores 
gerrnees est beaucoup plus considerable, et presque toutes les 
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germinations sont a Tetat de lames pluricellulaires, mais elies 
possedent, a leur base, des filaments germinatifs plus ou moins 
longs (fig. 28, L/,) ; on est frappe du fait que parfois le filament 
germinatif est ramifie, chaque branohe donnant naissance, 
a son extremite, a une lame miilticellulaire. II est fort pro- 
bable qu’une pareille disposition se rencontre egalement dans 
la nature ; cela rapprocherait tin peu le progerme du Bucegia 
de celui des Mousses, non seulement par sa ramification, 
mais aussi par la formation, sur le meme protoneme, de 
plusieurs plantes (1). 

C’est a la lumiere la plus intense Lg que les germinations 
sont le mieux developpees (fig. 28, Lg) ; mais ici le filament 
germinatif est extremement court, etant represente par une 
seule cellule ou tout au plus par deux, tandis que la lame 
multicellulaire est tres grande. 


Experience n® 11. 

Bucegia romanica (fig. 29). 

Je me suis servi pour cette experience de spores dessechees, 
de meme provenance et de la meme recolte que celles de 
Texperience precedente ; elles ont ete semees sur gelose a 
1 p. 100 avec de la solution de Knop an dixieme. 

1° Aprds quinze jours (24 juiIlet-12 aodt), quelques-unes 
des spores exposees k la lumiere blanche avaient commence a 
germer ; a la lumiere rouge, je n'ai pas pu observer qif une 
seule spore ayant pousse un tube germinatif, tandis qu'a la 
lumiere bleue aucune spore n’a germe. 

2° Au bout de vingb-huit jours (24 juillet-21 aout), il n’y 
avait a la lumiere rouge que deux germinations, presentant 
un tube germinatif cloisonne ; a la lumiere blanche, on pou- 
vait compter de nombreuses germinations ; enfin aucune 
germination n’a pu §tre observ6e en lumidre bleue. 

3° Apres le 21 aout, je fus oblige de m’ absentee de Bucarest 

(i) Teodoresco (E. C.), Sur la germination des Marchantiacees [Archives de 
Botmique, t II, 1928 ; Bulletin mensuel, p, 57). 
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pendant un mois et demi ; lorsque je revins le 17 octobre, 
j’ai pu constater les faits suivants. 

A la lumiere blanche, il y avait de tres nombreuses plan- 
tules, dont certaines etaient courtes, parce que suffisamment 
eloignees les unes des autres (fig. 29, L), tandis qu’au con- 
traire les germinations les plus serrees, ne recevant pas une 
quantite convenable de lumiere, etaient plus allongees. 

A la lumiere rouge, il y avait presque autant de spores 
germees quA la lumiere totale ; mais ici toutes les plantules, 
soit qu’elles fussent serrees ou eloignees les unes des autres 
etaient tres allongees et tres etroites (fig. 29, R) ; de plus, 
la plupart des germinations en lumiere rouge poss4daient a 
leur base des filaments germinatifs composes de longues 
cellules. 

Tandis qu'a lumiere blanche et a la lumiere rouge il y 
avait beaucoup de spores germees, ces dernieres etaient 

beaucoup moins nom- 
breuses derriere Te- 
cran bleu. La germi- 
nation a la lumiere 
bleue a du commencer 
beaucoup plus tard 
qu'aux autres lumie- 
res, c’est-a-dire apres 
le 21 aout, pendant 
mon absence de Bu- 
carest. Il est bien en- 
tendu que les germi- 
nations en lumiere 
bleue etaient moins 

Fig. 29 . - romanica. - I, en lumi^reg deVCloppeeS (fig. 29,B) 

blanche ; B, en lumiere bleue ; R, en lumiere rouge. qUB CelleS de lalumiere 

rouge et de la lumiere 
blanche ; malgre cela, elles sont plus larges Qi plus courtes que 
celles qui se sent developpees a la lumiere rouge (fig. 29, R) ; 
en effet, dans celle-ci les germinations sont onze fois plus 
longues que larges, tandis que derriere Tecran de sulfate de 
cuivre ammoniacal la longueur ne depasse que trois fois la 
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largeur; en meme temps, a la lumiere rouge, les cellules de la 
lame sont plus allongees et plus etroites qu’a la lumiere bieue. 
Tant au point de vue de la conformation , exterieure qu’li celui 
de la forme des cellules, les germinations en lumiere bieue se 
rapprochent davantage de celles qui se sont developpees a 
la lumiere blanche. D'autre part, les germinations exposees, 
a la lumiere rouge ressemblent plutot a des germinations 
developpees a une lumiere blanche attenuee, comme on peut 
le constater en comparant la figure 29, R (lumiere rouge) a la 
figure 28, L 4 , qui represente une germination de meme dge, 
mais developpee a la lumiere blanche de faible intensite. 

Les germinations en lumiere rouge sont done plus ou moins 
etiolees. 


Expe:rience n® 12. 

Bucegia romanica (fig. 30). 

Pour cette exp^ience, des spores fraiches ont ete prele- 
vees sur des sporogones recoltes un jour auparavant, puis 
semees. Comme milieu de culture, j’ai employe de la gelose ,a 
1 p. 100 avec de la solution de Knop au dixieme. Les cloches 
de Senebier qui recouvraient les cultures ont ete plae^es dans 
le jardin du laboraiome, a Tombre d’un arbre. 

1° Apr^s dix-huit jours depuis Tensemencement (28 juillet- 
15 aout), tres peu des spores exposees a la lumiere blanche 
avaient germe ; il en etait de meme a la lumiere rouge ; 6 ces 
deux sortes de lumieres, la germination ne faisait que commen- 
cer, et les germinations presentaient les aspects representes 
dans les figures 30, La, et 30, Ra. Aucune spore n’avait germ 6 
sous Paction de la lumiere bieue. ' 

2° Au bout de vingt-quatre jours (28 juillet-21 aout), 
un petit nombre de spores avaient germe A la lumiere blanche.; 
la plupart possedaient un tube germinatif unicelluleure ou 
bicellulaire (fig. 30, L&) ; rarement on observait un disque a 
Fextremite du tube germinatif (fig. 30, Lc). A la lumiere 
bieue, aucune spore n Avait encore germe. Derriere I’ecran de , 
bichromate de potassium, tres peu de spores ont pousse un 
tube germinatif unicellulaire et allonge (fig. 30, R^)- 
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3° Apres le 21 aout, je me suis absente de Bucarest pendant 
un mois et demi, et je n’ai pu poursuivre le developpement 
de mes cultures. Le 13 octobre, c’est-a-dire deux mois et demi 
aprds Tensemencement, J’ai constate qu’une partie seulement 
des spores exposees a la lumiCTe bleue avaient germe ; par 
consequent, cette lumiere n’empeche pas 
la germination, comme le font Fobscurite 
complete et la lumiere blanche trop faible 
(voir Fexperience n® 10), mais la retarde con- 
siderablement ; en effet, a la lumiere rouge, 
les spores de Bucegia commencent a germer 
au bout de quinze jours, tandis qu’a la lu- 
miere bleue, apres trente-deux jours (voir 
Fexperience n® 9), aucune spore n’avait 
germd. 



lumiere blanche :R, Apres deux mois ct demi, les germinations 

en lumiere rouge. , > , t •* ^ to , -i 

placees sous la cloche a sulfate de cuivre 
ammoniacal etaient beaucoup plus nombreuses que dans Fex- 
perience precedente au bout du meme temps ; mais les plan- 
tules ddveloppees a la lumiere bleue etaient trds petites par 
rapport a celles de la lumiere blanche et de la lumiere rouge. 


Experience n® 13. 

Bucegia romanica (fig. 81-33). 

Je me suis servi de spores dess(§chees de meme provenance 
que dans Fexperience precedente. Je les ai semees sur gelose 
alp. 100 avec du Knop au dixieme. Les cultures ont ete 
placees dans le jardin du laboratoire a la lumiere diffuse. 

Nous avons vu dans les experiences decrites plus haut que 
les spores de Bucegia, exposees a la lumiere bleue, germent 
avec un retard d'au moins seize jours par rapport aux spores 
plac4es a la lumiere rouge et a la lumidre blanche ; dans ces 
conditions, ii est tres difficile de comparer Faccroissement 
des plantules developpees aux trois sortes de lumiere (rouge, 
blanche et bleue), les germinations de la lumiere bleue etant 
touj ours plus jeunes. Pour obvier a cet inconvenient, j’ai 
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place d’abord toutes les spores a la lumiere blanche, et iorsque, 
quinze jours apres, quelques-unes commencerent a peine a 
pousser un tube germinatif, J ’ai divise les cultures en trois lots ; 
un de ces lots a ete expose a la lumiere blanche, un autre a 
la lumiere bleue et le troisieme a la lumiere rouge. 

lo Six jours apres (12-18 aout), on pouvait deja observer 
quelques differences entre les plant ules. En effet, derriere 


Tecran rouge orange il y avait a peu 
pres autant de germinations qu’a la 
lumiere blanche, tandis qu’a lalu- 
midre bleue il y en amit moins et 
moins amnces. Les germinations ex- 
posees a la lumiere blemehe etaient 
les plus developpees (fig. 31, L) ; 
les germinations en lumiere bleue 
(fig. 31, B) ressemblaient, comme 
aspect general, a celles de la lumiere 
blanche, sauf que ces dernieres 
etaient plus grandes. En ce qui con- 
cerne les germinations developpees 
a la lumiere rouge, elles se distin- 
guaient par le fait qu’elles posse- 
daient un filament germinatif plus 
long (fig. 31, R) qu’a la lumiere 
bleue ; mais §a et la, derriere I’ecran 
rouge, certaines germinations n’a- 
vaient qu’un filament germinatif 



L, en lumito blanche ; B, en 


compose de deux a trois cellules luml^re bleue : R. en lumiere 

^ . rouge. 

sans aucune ebauohe de disque. 


2° Apres deux mois, les differences entre les plantules 


• exposees aux trois sortes de lumi^res etaient trds nettes. A la 


lumiere blanche, les thalles etaient tr^s grands (fig. 32, L) 
et k peu pres trois fois plus longs que larges. Les germinations 
en lumiere bleue etaient plus petites (fig. 32, B) ; mais, par 
leur conformation generale, elles se rapprochaient beaucoup 
plus des germinations developpees k la lumidre blanche que 
des germinations exposees k la lumiere rouge ; elles etaient a 
peu pres cinq fois plus longues que larges, tandis que, dans les 
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plantules en lumiere rouge (fig. 32, R), la longueur depassait 
vingt fois la largeur ; d’autre part, ces dernieres possedaient 
toujours un filament germinatif trds long ; parfois meme ce 
filament etait ramifie (fig. 33, R); les cellules de ces germina- 
tions etaient en meme temps plus longues qu’a la lumiere 
bleue (fig. 33, B) et a la lumiere blanche (fig. 33, L). Par 



consequent, les gametophytes en lumiere rouge se rap-" 
prochent surtout de ceux qui se seraient developpes a la 
lumiere blanche, mais trds faible ; le caractere partiellement 
etiole de ces plantules est done tres apparent, comme on pent 
le constater en eomparant les figures 32 R et 33 R aux figures 
28 Lj,: 28 Lg et 28 L 4 . -- '8 : ^ 
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Experience n® 14. 

CoHoeephalum eonicum (fig. 34-38). 

Cette Hepatiqiie, qxioique cultivee sous les-memes ecrans 
colores (bichromate de potassium et sulfate de cuivre ammo- 
niacal), differe un peu des autres especes etudiees par la 
maniere dont elle se comporte par rapport a la iumiere. 

En effet, chez le Conocephalum conicum, on peut constater 
que, des le commencement de la germination, ce sont toujours 
les plantes exposees a la Iumiere blanche qui sont les plus 
longues, et c’est a la Iumiere bleue qu’elles sont les plus courtes; 
les germinations de la Iumiere rouge possedent des longueurs 
intermediaires. Les germinations de cette Hepatique se 
comportent done comme les plantules issues de propagules 
de Marchantia polymorpha [dans les experiences de Forster (1), 
e’est-a-dire que ces plantules sont plus developpees a la 
Iumiere rouge qu’a la Iumiere bleue. 

Nous avons vu que, pour toutes les autres Hbpatiques, tant 
que les reserves de la spore ne sont pas completement epui- 
s^es, ce sont les germinations en Iumiere bleue qui occupent 
une position intermediaire quant a la longueur ; ce n'est que 
plus tard, lorsque les substances de reserve 'sont presque 
epuisees,que, par conseciuent, lesplantes nepeuvent s’accroitre 
qu’aux depens des substances produites par la photosynthese, 
que leurs aspects changent ; dans ce dernier cas, c’est la 
plant e dont I’assimilation chlorophyllienne est la plus intense 
qui I’emporte sur les autres, par consequent la longueur 
diminue dans le sens suivant : Iumiere blanche, Iumiere rouge, 
Iumiere bleue, sens de la diminution de la photosynthese. 

Les germinations de Conocephalum conicum se comportent 
done comme si les substances de reserve des spores etaient 
epuisees ou presque epuisees, ce qui est fort probable. En 
elfet, les spores de cette plante, unicellulaires d’abqrd 
continuant a s’accroitre, a se dii'iser a I’interieur dii sporogone, 

(1) Forster (K.j, Die Wirkung ausserer Faktoren auf Entwickelung und 
Ciestaltung bei Marchantia polymorpha, Planta (Archiv fiir iviss, Botanik, 
ILL III, 1927, p. 346, fig. 19 a'et 19 h). ■ 
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et finalement chaque spore se trouve representee par un 
HMissif voluminenx multicellulaire ; ce developpement anti- 
cipe de la spore, avant la dissemination, pent etre compare 
a la germination norinale des autres Hepatiques ; pendant 
cette premiere phase de la germination, les spores ont proba- 
blement consomme la plus grande partie de leurs reserves. 

Des spores prelevees dans des sporogones murs et frais 
ont ete semees sur gelose alp. 100 dissoiite dans une solution 
de Knop au dixieme. Les boites de Petri contenant les cultures 
ont ete divisees en quatre lots, qui ont ete places a la lumiere 
blanche, a la lumiere rouge, a la lumiere bleue et a Fobscurite. 

1“ Au bout de neuf jours (6-15 janvier), la majorite des 
spores exposees aux trois sortes de lumieres avaient augmente 
leur volume en poussant, en meme temps, des longs rhizoldes ; 
g a travers Tenveloppe tendue, qui est deve- 

nue suffisamment transparente, on voyait tres 
cellules. Les spores exposees a la 
lumiere rouge (fig. 34, R) et a la lumiere bleue 
IAC u i /r (fig. 34, B) sent composees d’un nombre sensi- 
^ \| blement egal de cellules ; cependant, gk et la, 

R || a la lumiere rouge, les cellules sont un peu 
, ' plus nombreuses qu’a la lumiere bleue : a la 

hg. Si. — Conoce- 1 ^ i i 

phaium conicum. lumiere filauche, le developpement est nette- 
Manohe-^B.'en'^'j- ^lent plus avance et, 'dans beaucoup de cas, le 
mierebieue;R,en sommet vegetatif avait pousse (fig. 34, L). 

lumiere rouge. a i? i / -i i t i 

A 1 obscurite, le volume de la spore a aussi 
augmente,' mais tres peu, et il ne se forme que tres rarement 
un tres court rhizoide. 

2® Apres vingt-cinq jours (6 janvier-ler fevrier), ce sont 
les germinations en lumiere blanche qui sont les plus longues 
(fig. 35, L) ; le massif cellulaire de la spore a produit un long 
« protoneme », massif egalement et cylindrique ; de plus, 
dans beaucoup de cas, a Fextremite de ce « protoneme » 
positivement phototropique (Pr), il s’est form4 une ebauche de 
X^h) transversaUmmt phototropique. Cest k la lumiere 
bleue qu'’on observe le moins de spores ayant donne naissance 
a un tres court protondme (fig. 35, B) ; en ce qui concerne 
les germinations en lumiere rouge, on les trouve en plus grand 



LA CROISSA.NCE DES PLANTES AUX LUMIERES 261 

nombre qu’a la lumiere bleue ; elles sent poumies de proto- 
names cylindriques qui sont de deux a trois. fois plus longs. 



Fig. 35. — ■ Conocephalum conicum. — - L, 
germination developpee a la lumiere 
blanche avec protonema, Pr, positive- 
mentphototropique et thalle, T/r, trans- 
versalement phototropique ; B, eri lu- 
miere bleue ; R, en lumiere rouge. 


Fig. 36. — - Conoceplialum conicum , — L, en 
lumiere blanche; B, en lumiere bleue ; 
R, en lumiere rouge. 


qu’a la lumiere bleue (fig. 

35, R). 

3° Si Ton observe les germinations a des dates de plus 
en plus eloign4es, on constate toujours que Tavance prise 
par les germinations en lumiere blanche se maintient ; 
on a represente dans la figure 36 les etats de developpement 
des plantes apres trente-sept jours (6 janvier -12 fevrier) 
et dans la figure 37 au bout de cinquante et un jours. Les 
plantes en lumiere bleue (fig. 36, B et 37, B) se rapprochent 
plus de celles de la lumiere blanche afteniiee (fig. 37, L 4 ) que 
des germinations en lumiere rouge (fig. 36, R et 37, R). En 
effet, les longueurs des germinations vont en diminuant de 
la lumiere blanche, a la lumiere rouge, a la lumiere bleue, 
dans ie sens de ramoindrissement de la photosynthese ; 
tout se passe comme si les germinations avaient pousse 
a des intensites decroissantes de lumiere blanche (fig. 38, Le, 
lo, L,). 

Remarquons que la fagon dont se comportent les spores de 
Conocephalum conicum par rapport aux spores des autres 
Hepatiques, exposees aux lumieres de differentes refrangibi- 
lites, n^est pas due a la composition des ecrans colores, car 
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Je me suis servi, dans les experiences I’elatives acette plante. 



Fig. 37. — Conocephaliim conicum. — L, en Fig. 38. - — Cotiocephalum conicum . — 
lumito [blanche; L^, en lumiere blanche Germinations d 6 veloppees a des lu- 

attenuee ; B, en lumiere bleue ; R, en lumiere mieres blanches d’intensitfe decrois- 

rouge. sanies depuis La jusquh\ L 4 . 

des memes ecrans que dans les experiences effectuees avec les 
autres Hepatiques. 

Experience ISO 15. 

Pellia epiphylla (fig, 39-40). 

Cette plante se comporte aux trois sortes de lumiei-es a pen 
pr^s comme le Conocepkalum conicum \ en effet, les spores de 
Pellia sont des massifs multicellulaires verts, formes avant 
la rupture de la paroi du sporogone et la dissemination ; 
ces organes ne presentent pas Fepaisse enveloppe qui caracte- 
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rise les spores unicellulaires des autres Hepatiqiies. La 
production de ce massif cellulaire pourrait dtre comparee a 
la germination normale des autres plantes du'groupe, la vie 
latente etant tres [courte. ! I 

Je n'ai pas suivi la formation du protonema de Pellia, 
m'etant borne seulement a observer la production des rhi- 
zoides. 

L’ecran rouge est represente par une solution d'acide 
chroraique a 6 jp. 100. 

Semees 'sur gelose a 1 ;p. 100 avec une solution de K.nop au 
dixieme, les spores ont germeau bout de trois jours (27 fevrier- 
2 mars) ; a ce moment, c’est a 
la lumiere bleue qu’il y avait le 
moins de germinations, tandis 
qu’a la lumiere rouge et a la 
lumiere blanche il y en avait 
beaucoup plus. Gomme on pent 
le voir par la figure 39, les 
longueurs des rhizoides dimi- 
nuent dans le sens suivant : lu- 
miere blanche (fig. 39, L), lumiere 
rouge (fig. 39, lumiere bleue 
(fig. 39, B). Done, ici encore, les 
rhizoides sont plus longs a la 
lumiere rouge qu’a la lumiere 
bleue, mais la cause n’est pas 
la meme que chez les Hepa- 
tiques, a spores unicellulaires; en effet, Fallongement plus 
prononce a la lumiere rouge n'est pas ici, comm e dans 
la plupart des cas, un phenomene d’Hiolement, puisque 
c^est a la lumiere blanche que les rhizoides sont les plus 
longs (et plus longs qu^’a la lumiere rouge); d’autre part, 
si ron examine le massif de. « la spore », on voit qu'&|^la 
lumiere bleue le nombre des cellules est reste le m§me ou 
presque le meme qu’au moment de I’ensemencement (fig. 39, 
Sp) ; en effet, on ne voit sur une des faces du massif que_5 
ou 6, rarement 9 cellules, tandis qu’a la lumiere blanche ^et 
a la lumiere rouge le nombre des cellules a augmente d'une 



Fig. 39. ■ — Pellia epiphylla. — L, en 
lumiere blanche ;B,en lumierebleiie ; 
R, en lumiere rouge ; Sp, spore. 
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maniere appreciable (14 a 15). Amsi done, contrairement a 
ce que nous avons constate pour les Hepatiques a spores uni- 



Fig. 40. — Pellia epiphylla . — Ob, ger- 
mination developpee a I’obscurite ; 
U, Lg, L,, L,, L„ 4, germinations 
developpees a des iumieres blanches 
d’intensites decroissantes depuis Lg 
jnsqu’a Lj. 

d’intensitis decroissantes 

Xi 6 X 5 Li 

imm^419 o«^l^623 ( 


cellulaires, le cloisonmment est 

plus actif d la lumiere rouge 
qu’d la lumUre bleue. 

D’autre part, en cultivant les 
spores de Pellia aux Iumieres 
blanches d’intensites decrois- 
santes jusqu’a Tobscurite com- 
plete, on constate (fig. 40) que 
les rhizoides developpes a la 
lumiere bleue (fig. 39, B) res- 
semblent aux rhizoides develop- 
pes dans robscurite (fig. 40, Ob), 
ou a une lumiere blanche tres 
attenuee (fig. 40, Li et L-O, 
tandis que les rhizoides deve- 
loppes a la lumiere rouge 
(fig. 39, R) se rapprochent de 
ceux qui ont pris naissance a 
une lumiere blanche assez in- 
tense (fig. 40, L4 et L5). 

Voici les resultats de quel- 
ques mesures. 

A. — Longueurs des rhizoides 

de Pellia d la lumiere blanche 
de Lg d L^. 

Lj L, ‘ L, Obscurite. 

'"'“215 0«i'“,129 0““127 0”‘“086 


B. — Ijongueurs des rhizoides de Pellia sous les cloches 

de Senebier. 

Lumiere blanche. Lumitoe rouge. Lumiere bleue. Obscurite. 

Omm 473 . 0““, 365 0““ 129 0n'™,087 

Ajoutons encore que I'intensite de la germination, o"est-a- 
dire le nombre de spores qui germent dans un temps donne, 
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diminue dans le meme sens ; c'est ainsi qu'au bout de six joiifs 
il y avait, a la iumiere blanche et a la lumiere rouge, a peu 
pres le meme nombre de spores germees (a peu pres 90), 
tandis qu’a la lumiere bleue U y en avait dix Ms moins ; 
d’autre part, aux lumieres blanches d’intensites decroissantes, 
le nombre des germinations diminue graduellement depuis L,, 
jusqu’a Li. 

Conclusions generales des experiences 

SUR LES HEPATIQUES. 

Si nous envisageons maintenant les Hepatiques etudiees 
precedemment, il resulte que Ton pent distinguer deux 
groupes d’especes, d'apres la maniere dont elles se comportent 
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Fig. 41. — Developpemeiit de Preissia, Reboulia, Bueegia et Marchaniia a la lumiere. • — 
I, longueurs des germinations a la lumiere blanche d’intensites decroissantes depuis 
Ls jusqii’a Li ; II, longueurs des germinations a la lumiere rouge R, a la lumiere 
bleiie B et a la lumiere blanche L. 

lorsqu’elles sont soumises a Faction des radiations de diffe- 
rentes longueurs d’onde. 

1° La plupart presentent a la lumiere rouge les caracteres 
des plantes ayant pousse a Fobscurite ou, du moins, a une 
lumiere blanche attenuee, c’est-a-dire que leurs germinations 
sont plus ou moins etiolees. Gomme les spores de ces Hepa- 
tiques ne germent pas a Fobscurite, Fetat etiole proprement 
dit ne pent evidemment pas etre constate ; mais on deduit 
que Fallongement excessif et anormal, observe a la lumiere 
rouge, est une forme d'etiolement, en comparant les germina- 
tions developpees aux radiations rouges aVec les germinations 

Ann. des sc. nat.^ bot., 10® Serie, 1929. xi, 18 ■ 
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(jui out ete exposees aux lumieres blanches d intensites de 
plus en plus faibles L 3 , Lo, U {Preissia, MarchaiUia, Bucegia), 
Ce qui caracterise ce premier groupe d Hepatiques, c est 
que les plantes developpees en lumiere rouge sont plus longues 



Fig. 42. — Developpement du Conocephalum et du Pellia k la lumiere. — I, iong’ueiir.<> 
des germinations a la lumiere blanche d’intensites decroissantes depuis Jusqu’a Iq ; 
11, longueurs des germinations a la lumiere rouge R, k la lumiere bleue B et a la 
lumiere blanche L. 

que celles qui se sont developpees a la lumiere bleue et meme 
a la lumiere blanche suffisamment intense (fig. 41, I et II). 

2° II n’en est pas de meme pour les Hepatiques du second 
groupe {Conocephalum conicum et Pellia epiphylla). En effet, 
tout d’abord les germinations en lumiere rouge sont plus 
longues que celles developpees a la lumiere bleue, mais, dans 
ce groupe, les germinations en lumiere blanche sont, des le 
debut,p\m longues que celles qui se developpent a la lumiere 
rouge (fig. 42, II). D'autre part, si Ton place les spores de 
ces Hepatiques a des lumieres blanches de plus en plus 
attenuees, on n’observe pas, comme pour les plantes du pre- 
mier groupe, un etiolement, oelui-ci etant defini par un allon- 
gement d'autant plus prononed que la lumiere est plus faible ; 
au contraire, les plantes de ce second groupe restent d’autant 
plus courtes que la lumiere blanche est plus attenuee (fig. 42, I). 
Les plantes de ce groupe d’Hepatiques se comportent done 
comme si elles etaient compldtement ou presque complete- 
ment depourvues de substances de reserve et comme si leur 
croissance etait entierement ou presque entierement sous 
la dependance des substances produites par la photosynthese. 
Comme cette derniere augmente dans Tordre suivant : 
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lumiere bleue, lumiere rouge, lumi ere blancbe, il est vraisem- 
blable d'attribuer ces variations, dans le developpement des 
plantes considerees, a une assimilation plus ou moins intense. 

Par consequent, des experiences effectuees avec les plantes 
de ce dernier groupe, on ne pent pas deduire le role des 
longueurs d’onde des radiations lumineuses dans rallongement, 
les resultats etant alteres par Tintervention predominante 
de Fassimilation chloropbyllienne. C'est pourquoi, lorsqu'on 
veut juger de Feffet produit par les radiations de diverses 
refrangibilites sur la croissance, il faut experimenter sur des 
plantes qui ont a leur disposition des substances de reserve 
et voir quelle est V action de ces radiations sur la transformation 
des substances pendant V accroissement et pour I’accroissement ; 
ce n’est que dans ces conditions que nous avons affaire a une 
action directe des radiations de diverses refrangibilites sur 
Taccroissement en longueur. Des que les reserves sont epui- 
sees, en effet, cette action devient indirecte, en ce sens qu’elle 
agit sur la photosynthese, laquelle produit les substances 
indispensables a la croissance ; on se trouve en presence de 
ce que les physiologistes allemands appellent eine durch 
die Photosynthese indiircite Wirkung [i). 

C’est de cette maniere qu’il fauf expliquer, au moins en 
partie, les resultats obtenus par Forster (2) ; en exposant 
les propagules de Marchantia polymorpha klsilnmiere blanche 
d’intensites croissantes, cet auteur a observe que la longueur 
des plantules augments avec les intensites lumineuses ; 
dans ces experiences, nous avons affaire a un effet indirect, 
du plutot a la photosynthese, car les propagules de cette 
plante sont appauvris en materiaux nutritifs ; le developpe- 
ment ne pent done s’effectuer qu’aux depens des substances 
produites par Fassimilation, d^’ailleurs inegale aux differentes 
intensites lumineuses. En ce qui concerne Finfluence de la 
qualite des lumieres, il results des experiences de Forster (3) 

(1) Kny (L.), Lleber den Einfluss des Lichtes anf das Wachstum der Boden- 
wurzeln [Jahrb. /. wiss. Botanik, Bd. XXXVIII, 1902, p. 421 et 423, note 1). 

(2) Forster (K.), Die Wirkung ausserer Faktoren auf Entwickelung und 
Gestaltung bei Marchantia polymorpha, Planta (Arehio fur mss. Botanik, 
1927). 

(3) Forster (K.j, loc. cit., Experience n® 4, p. 346, fig. 19* 
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que c’est a la iumiere blanche que la plante atteint son plus 
complet developpement ; ce sont les plantes exposees a 
la Iumiere rouge qui se rapprochent le plus de celles de la 
Iumiere blanche, tandis que la Iumiere bleue est moins fa- 
vorable que la Iumiere rouge. Les propagules de Marchantia 
se comportent done, a ce point de vue, comme les spores pluri- 
cellulaires de Conocephalum et de Pellia. 

3° La germination des spores des Hepatiques est nettement 
retardee par la Iumiere bleu violet. I 

II. — Cryptogames vasculaires. 

J'ai effectue aussi quelques experiences sur les Fougeres, 
.et cela pour deux raisons ; d’abord pour comparer les resultats 
obtenus par Klebs (1) avec les miens et controler refficacite 
des dcrans colores utilises pour mes recherches ; ensuite 
parce que le Pteridium aquilinum presente la particularity 
interessante de donner des spores qui germent tr^s bien a 

Tobscurite en donnant de 
longs filaments etioles qui 
sont parfaitement compa- 
rables deeux guise prodaisent 
a la Iumiere rouge. 

Experience n^ 16. 

Pteris longifolia (fig. 43). 

Le milieu de culture choisi 
est la gelose alp. 100 avec 
du Knop au dixieme. L^expe- 
rience a ete faite dans la bi- 
bliotheque du laboratoire ; 
les cloches de Senebier, qui 
recouvraient les cultures, 
ont ete placees devant une 
fenetre exposee au sud ; la 
temperature du local a varie entre 22° et 24°. 

0) Klebs (G.j, he. cit., I„ 1916 ; II, 1917 ; III, 1917. 



i'ig. 43. — Pteris longifolia,^ L, en Iumiere 
bJanebe ; B, en Iumiere bleue ; R, en lu- 
mier rouge. 
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Huit jours apres rensemencement, les~germmations pre- 
sentaient Faspect represente par la figure 43. Sous la cloche 
a bichi’omate de potassium, on ne voyait que de toes longs 
tubes germinatifs non cloisonnes (fig. 43, R), tandis qu’a la 
lumiere bleue les filaments sont plus courts et presentent 
deja des cloisons trans- 
versales qui divisent le 
tube en 3 ou 4 cellules 
(fig. 43, B). Les germi- 
nations en lumiere blan- 
che ressemblent beau- 
coup a celles de la lumiere 
bleue, leurs filaments 
etant composes de 3 a 
5 cellules (fig. 43, L). 

[ ' Experience n° 17. 

Pteris longifolia (lig. 44), 

Des spores provenant 
du meme individu que 
celles de Fexperience 
precedente ont ete se- 
mees surgelosea2p.l00 
avec du Knop audixieme. 

Les culturesont ete pla- 
cees dans un local du la- 
boratoire, devemt une fe- 
netre exposee au sud. 

1° 6 april. — Ense- 
mencement. 

2® 10 ami. — Apres 
spores exposees a la lumiere rouge ont commence a germer, 
produisant un tube germinatif vert ; quelques-unes ont 
pousse aussi un rhizoide (fig. 44, Ra) ; a la lumiere blanche 
et a la lumiere bleue, on , ne voyait encore'aucune spore 
germee. 

3° ii avril — Les tubes germinatifs en lumiere rouge se 



Fig-. 44. — Pteris longifolia. — L, en lumiere blan- 
che ; B, en lumiere bleue ; R, en liimik'e 
rsvuge..--:. 


quatre jours, un petit nombre des 
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sont beaucoup allonges ; leur longueur est cinq fois plus grande 
que le diam^tre de la spore (fig. 44, R&), mais ils ne sont pas 
encore cloisonnes ; les spores exposees a la lumiere blanche 
ont commence a pousser des tubes germinatifs chlorophylliens 
(fig. 44, La), tandis qu’a la lumiere bleue aucune spore n’est 
encore entree en germination. 

13 avril — line partie des spores placees sous la cloche 
a sulfate de cuivre ammoniacal commencent agermer. Les 
tubes germinatifs developpes a la lumiere bleue sont plus 
courts qu’a la lumiere blanche •, ils sont generalement non 
cloisonnes, rarement composes de 2 cellules (fig. 44, Ba), 

tandis qu’a la lumiere 
blanche le filament 
comprend de 2 a 
4 cellules (fig. 44, Li»). 
Les tubes germinatifs 
de la lumiere rouge sont 
de six a sept fois plus 
longs qu'a la lumiere 
bleue et aussi quatrp 
fois pluUongs que ceux 
de la lumiere blanche ; 
les tubes developpes a 
la lumiere rouge sont 
parfois cloisonnes en 
2 cellules (fig. 44, Rc)j 
mais la majorite de 
ces tubes ne presente 
aucune cloison. 

5® 18 avril. — • Les 
differences que nous 
avons constatees le 
13 avril entre les germi- 
nations developpees 
aux trois sortes de lu- 
mieres semaintiennent; 
de plus, a oe moment, presque toutes les spores ont germe. 
Les tubes germinatifs de la lumiCTe rouge ont continue 



45. — Pteris longifolia. — B, en lumiere 
bleue ; R, en lumiere rouge^ 
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a s’allonger avec beaucoup d’intensite, mais les cloisons 

restent toujours tres rares ; le plus souvent, ils sent bicel- 

lulaires (fig. 44, Rie), et ils sont cinq fois plus longs que les 

tubes germinatifs developpes a la lumiere bleue et quatre 

fois plus longs que 

ceux de la lumiere ^ 

blanche. La plupart s 

des germinations en 

lumiere bleue ont leurs Wl ffl , 

filaments divises en 6 (L 

ou 7 cellules (fig. 44, B^i); 4^^ ^'i j 

rarementonvoits''ebau- V^' ^ 

cher, aleursextremites, ^ fi' // 

le commencement de la ^ ^ 

lame prothallienne, re- it jj ^ . 

presentee par Tappari- ^===^====^ 

tion de parois longitu- 

dinales (fig. 44, Be). A - 

la lumiere blanche, u 
contraire, toutes lesger- 
minat'ions ont donne Jy 

naissance a des ebaii- Jy ^ ' 

dies de prothalles %/ L ^ 

(fig. 44, Lc).^ /Yl 


Experience X 18. Fig. 46. — Ptens longifoUa. — Oeminalions dtSve- 

. r ^ r lopp to a la lumidre blaache (comparer aiix ger- 

Fteris iongiioha (iig. 4o-47). minations de mSme age representees dans la 

figure 45). 

Spores provenant du 

meme individu que eelles dont je me suis servi dans les deux 
experiences prec6dentes. Milieu de culture gelose a 2 p. 100 
avec du Knop au dixieme. 

R 29 mars. — Ensemencement et commencement de 
^experience. 

2o’ 2 avril. — Apres quatre jours, abondance de spores 
ay ant germe a la I n mi Are rouge et donnant naissance seule- 
ment a des rhizoides, mais absence de tubes germinatifs 
destines a produire des prothalles (fig. 4.5, Rci). A la lumiere 
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bleue et a la himie’e blanche, aiieune spore n"est encore entree 
en germination. 

30 S cm'il. — Cinq jours apres ie debut de I 'experience, lesrbC 
zoidessesont developpesegalement alalumiere bleue (fig. 4o, Ba) 
etalalumiere blanche (fig. 46, La). Sous la cloche a bichromate 
de potassium, certaines spores ont aussi commence a prod 1 lire 
des tubes germinatifs en plus des rhizoides (fig. 45, R//).' 

40 4 avril. — Au bout de six jours, la plupart des spores 
en lumiere blanche ont donne naissance a des tubes gernii- 
natifs courts (fig. 46, L&), tandis quA la lumiere bleue tres 
peu de spores ont donne de semblables tubes (fig. 45, B&). A la 
lumiere rouge (fig. 45, Rc), les tubes germinatifs sont de trois 
a sept fois plus longs qu’h la lumiere bleue. 

5° 12 avril. — Quatorze jours plus tard, les tubes germina- 
tifs formes a la lumiere rouge sont tres allonges, non cloi-^ 
sonnes, ou bien divises en 2 ou 3 cellules par des parois 
transversales (fig. 45, Rd). A la lumiere bleue, ces tubes orit 
donne naissance, par cloisonnement repete, a une ebauche de 
lame prothallienne (fig. 45, Be) ; mais ces prothalles soni 
moins developpes et plus petits que ceux qui ont pris naissance 
a la lumiere blanche (fig. 46, hedej). • t 

6° 18 avril. — Au bout de vingt jours, on constate que les 
tubes germinatifs de la lumiere rouge ont continue a s^’accroitiA 
en longueur ; certains de ces tubes sont restes non cloisonnes^ 
tandis que d'autres se sont divises, le plus souvent, en 2 cel- 
lules ; les tubes a 5 cellules sont Fexception. Ces tubes germi- 
natifs (fig. 45, Re) sont de sept a neuf fois plus longs que 
ceux des germinations developpees a la lumiere bleue 
(fig. 45, Bde/). Quant aux prothalles de la lumiere blanche 
(fig. 46, Lg), ils sont plus grands et composfe de cellules 
plus nombreuses que ceux de la lumiere bleue. 

A cette date, un changement est effectUe clans les cultures • 
je transporte a la lumiere bleue les germinations qui sAtaient 
developpees a la lumiere rouge ; et reciprociuement, les 
germinations developpees a la lumiere bleue sent mainte'nant 
exposees a la lumiere rouge. Les prothalles en lumiere blanche 
sont laisses en place. Les resultats obtenus apres ce change- 
ment sont les suivants. 
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21 avril. — Trois jours apres Texposition a la lumiere 
bleue des germinations qui s’etaient developpees jusqida 
present a la lumiere rouge, on observe I’effet des radiations 
bleues. Aux extremites des tubes germinatifs ou, sous Tin- 
fluence des radiations rouges, presque tout le protoplasma 
actif s'etait rendu, se sont formees, par cloisonnement trans- 
versal, 3 a 4 cellules courtes (fig. 47, R^, I) ; Qa et la, on 
vojt meme une de ces cellules donner naissanoe a un rhizoide. 

2^ 25 wril. — Les germinations qui avaient ete transportees 
de la lumiere rouge a la lumiere bleue ont modifie d’une 
maniere trds caracteristique leurs conformations sous Tacti on 
des radiations bleues; en effet, elles ont produit a leurs 
extremites, par des cloisons transversales et longitudinales, 
des prothalles composes de cellules courtes (fig. 47, R&, II, 
III) ; ces prothalles ont emis en meme temps de nombreux 
rhizoides caracteristiques des germinations developpees a 
la lumiere bleue et a la lumiere blanche. Au contraire, les 
prothedles qui avaient ete transferes de la lumiere bleue a la 
lumiere rouge ont allonge leurs cellules d’une fagon caracte- 
ristique (fig. 47, Br, I). 

3° 5 mai. — Les germinations transportees le 18 avril de 
la lumiere rouge ala lumiere bleue sont devenues de grands 
prothalles, composes de nombreuses cellules courtes (fig. 47, 
R&, IV) ; remarque interessante : le meristeme est marginal, 
tout comme dans les prothalles developpes a la lumiere 
blanche. En ce qui concerne les germinations qui ont etc 
transportees de la lumiere bleue a la lumiere rouge, elles ont 
continue a s’accroitre ; I’accroissement consiste, d’une part, 
dans la division des cellules, division qui toutefois est ici 
beaucoup moins intense qu’a la lumiere bleue; d’autre part 
dans I’allongement des cellules elles-memes (fig. 47, Br, II). 
Dans les germinations exposees a la lumiere rouge, I’accroisse- 
ment s’effectue a I’aide d’un meristeme terminal {mt, fig. 47, 
Br, II) ; il en resulte que les prothalles de la lumiere rouge 
sont toujours allonges en forme de ruban plus ou moins etroit 
(fig. 47, Br, III), tandis que ceux de la lumiere bleue sont 
courts et parfois meme plus larges que longs (fig. 47, Rb, V) ; 
il en est de meme pour les prothalles de la lumiere blanche. 
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avec cette difference que, dans ce dernier cas, ils sont plus 
grands (fig. 47, L). ■ 

En resume, on voit d’apres ce qui precede que : 

1° C’est a la lumiere rouge que les spores de Pteris longifoUa 
germent le plus tot ; a la lumiere bleue, la germination 
commence un ou deux jours plus tard ; enfin, les spores 
ex 3 )osees a la lumiere blanche germent un jour plus tot qu’d 
la lumiere bleue. Done, des la germination des spores, se 
manifestent nettement et I’influence retardatrice de la 
lumiere bleue et Tinfluence acceleratrice de la lumiere rouge. 

2° L’accroissement en longueur' est beaucoup plus energique 
a la lumiere rouge qu'a la lumiere bleue et a la lumiere totale. 

3® Chez le Pteris longifoUa, la lumiere bleue favorise 
considerablement la dioision cellulaire, tandis cju’a la lumiere 
rouge la multiplication des cellules est excessivement reduite. 
Nous avons vu que,chezles Hdpatiques, cette difference entre 
les effets de la lumiere rouge et de la lumiere bleue est beau- 
coup plus faible. 

Experience n° 19. 

Ptoridium aauilinum (fi^. 48-50). 

J’ai pris comme second sujet d’experience sur les Fougeres 
le Pteridium aquilinum, parce que c’est une des rares plantes 
de ce groupe dont les spores p.ossedent la propriete de germer 
a I’obscurite, et j'ai voulu voir si Tallongement des germi- 
nations developpees a la lumiere rouge ressemble vraiment a 
Fetiolement produit en I’absence de la lumiere. Avec cette 
espece on pent observer et demeler en meme temps le role 
que pourrait avoir, dans la croissance en longueur, Tinter- 
vention de la photosynthese et des autres phenomenes qui se 
produisent a la lumiere, mais n’ont pas lieu a Fobscurite. 

On sait que, pour se rendre nettement compte de Faction 
de la refrangibilite sur V accroissement en longueur, les plantes 
exposees aux diverses lumieres doivent avoir a leur dispo- 
sition des quantites suffisantes et autant que possible egales 
de substances de reserve ; en effet, du fait que ces reserves 
diminuent par la consommation, la croissance dependra 
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surtout de rassimilation chlorophyllienne et, comnie rinten- 
site de cette assimilation n’est pas la meme aux lumieres de 
differentes longueurs d’onde, les effets de ces dernieres sur 
rallongement seront plus ou moins fausses. 

Cette intervention de la photosynthese dans la croissance 
se voit tres bien dans les experiences de Popp (1). Get auteur 
a constate que, pendant les deux ou trois premieres se/naines, 
toutes les plantes issues de graines, exposees aux radiations 
de la moitie la moins refrangible du spectre visible (t 529-720) 
sont plus hautes que celles qui recevaient la lumiere totale ; 
mais, apres ce delai, ce sont les tiges exposees a la lumiere 
totale qui ont ’acquis des longueurs plus considerables. Ce 
dernier resultat est du, -vraisemblabiement, a Fintervention 
predominante de Passimilation chlorophyllienne, dont Pinten- 
site est plus grande a la lumiere totale qu’a la 



lumiere rouge verte. 

Je me suis servi, dans cette experience, de 
spores dessechees, recoltees six mois aupara- 
vant, que j’ai semees sur gelose a 1 p. 100 
avec du Knop au dixieme. Les cloches ont ete 
placees dans un local bien eclaire, a c6te d’lme 
fenetre expos.de a Pest. 

1° Au bout de six jours (6-12 fevrier), pres- 
que toutes les spores ont germe, et dans la meme 
proportion aux trois sortes de lumieres, ou du 
moms il n’y avait pas des differences appre- 
ciables ; a .Pobscurite seulement, le nombre 
des spores germees etait plus faible. Les plus 


dium aquilinum. 
~ L, en lumiere 
felanche ; B, en 
lumiere bleue ; 
R, en lumiike 
rouge ; Ob, a 
Tobscurite (hi- 
ver). 


longues germinations sont celles de la lumiere 
rouge (fig. 48, R); les plus courtes sont a la 
lumiere blanche (fig. 48, L) ; quant aux germi- 
nations qui se sont developpees a la lumiere 
bleue (fig. 48, B), elles se rapprochent beau- 


coup plus de celles de la lumiere blanche. 


A ce moment et a la temperature de 2lo-22°, la plupart des 


(1) Popp (H. W.), A stndy of the effect of light of various 

ranges of wave length on the growth of plants (.4 Journal of Botany, 
voi. XIII, 1926, p. 706-736). 
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germinations d’obscurite (%. 48, Ob) ont des tubes un 
peu plus courts ou de meme longueur qu’a la lumiere blanche ; 
nous verrons cpi’avec le temps les tubes germinatifs pousses 
a Tobscurite prendront un allongement plus accentue. 
Remarquons, des a present, que la lumiere rouge est plus 
favorable a la croissance en longueur que Tobscurite. 

2® Apres neuf jours, les differences entre les germinations 
exposees aux trois sortes de lumieres se maintiennent (fig, 49) ; 
mais certains tubes developpes a Tobscurite (fig. 49, 0^>) 
sont cette fois aussi longs que ceux de la lumiere rouge 
(fig. 49, R). 11 est interessant de constater que les radiations 



Fig, 49. — Pteridiam aquilifiKm. — L, eii 
iiiiRiere blanche ; B, cn lumiere bleiie ; 

R, en lumiere rouge ;OZ>, a robscurite. 

rouges proooquent un etiolement 
presque identique d celui qni se 
produit en I’absence complete 
de la lumiere. Deplus, on trouve 
de 2 a 4 cellules a la lumiere ' 
blanche, de 2 a 3 ala lumiere 
bleue, 2 cellules seulement a 
la lumiere rouge, tandis qu'a 
robscurite il n^ a pas eu de 
cloisonnement. 

3*^ Au bout de treize jours, les differences mentionnees 
precedemment se maintiennent, sauf qu’a la lumiere rouge 



Fig. 60. — Pteridlii'n aiailLfiu,''/i. • — ■ L, 
lumiere blanche ; B, en lumiere bleue ; 
R, en lumiere rouge; 06, a robscurite. 
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(fig. 50, R) et a Fobscurite (fig. 50, Ob) I'allongement des 
tubes germinatifs a ete beaucoup plus actif qu a la lumiere 
bleue (fig. 50, B) et a la lumiere blanche (fig. 50, L). 

On pent done conclure que 1' al- 



longement des cellules ne depend pas 
de la quantite de lumiere, mais de la 
refrangibilite; la lumiere rouge, quoi- 
que deux fois plus intense que ia 
lumiere bleue, se comporte comme 
Fobscurite, provoquant un etiolement 
aussi prononce que Fabsence totale 
de lumiere. 

4° Mais, si on prolonge F'experience, 
on assiste a un changement impor- 
tant ; en effet, dans le groupe des 
Fougeres, les spores de Pteridium 
aquilinum comptent parmi les plus 
petites que Fon connaisse et contien- 
nent peu de substances de reserve. 
Aussitot que la majeure partie des 
materiaux nutritifs est consommee, 
la photosynthese intervient gmduelle- 
ment dans la marche de la croissance ; 


Fig. 51. — Pteridium. aquili- 
num. — - Flats des germina- 
lions au bou 1 de yingt jours. 
— • L, en lumiere blanche; 
B, en lumiere bleue ; R, en 
lumiere rouge. 


on observe alors que Fallongement 
des tubes germinatifs exposes a la lu- 
miere rouge Femporte sur Fallonge- 
ment qui se produit dans Fobscurite. 
En effet, au bout de seize jours, les 


longueurs des germinations sont les suivantes : 


Obscurite 

Lumiere rouge. ... 1™™,.505 

~ bleue.... .... 0™“,688 

— blanche...... 0”'“,623 


Les differences entre les germinations sont les memes apres 
vingt jours (6-20 fevrier), comme on pent le voir par ia 
figure 51. 
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Experience n^ 20. 

Pteridium aqinilinum (fig. 52-53). 

Je mentionnerai encore les resultats de cette experience 
pour montrer le role de I’intensite lumineuse sur Fallongement 
et sur le cloisonnement general des plantes placees derridre 
Fecran rouge et Fecran bleu. Si Fon compare, au bout d’un 
meme temps, les germinations produites en hiver lorsque 
la lumiere, dans nos climats, est assez attteuee, avec les 
germinations developpees en ete, on constate : 

Que la difference entre la croissance en longueur a 
la lumiere rouge et a la lumiere bleue est plus grande en 
hiver qu’en ete ; 

2° Aune lumiere plus intense, ce qui correspond a Fete, 
le cloisonnement et le developpement general sent plus intenses 
qu’en hiver, ou la lumiere est plus attenuee. 

Des spores de Pteridium aquilinum provenant de memes 
plantes, mais plus vieilles de six mois que celles dont je me 
suis servi dans Fexperience precedente (no 19), ontete semees, 
le 31 juillet, sur gelose a Ip. 100 avec dela solution de Knop au 
dixieme. Les cloches de Senebier ont ete placees dans lejardin 
du laboratoire, a Fombre d'un mur, mais elles recevaient une 
lumiere diffuse intense. L’ecran rouge etait represente par 
une solution d’acide chromique a 28 p. 100. 

1° Les spores qui avaient commence a germer au bout de 
deux jours a toutes les lumieres (rouge, bleue, blanche) 
out produit, apres cinq jours des germinations qui avaient 
Faspect represente par la figure 52. Si on les compare aux 
plantes obtenues au mois de fevrier (fig. 48), au bout de 
cinq jours, on voit que, pendant Fhiver, les germinations 
enlumiere rouge sont trois fois et demie plus longues que celles 
de la lumidrebleue, tandis que, pendant Fete, elles ne sont que 
deux fois et demie plus allongees. D’autre part, les germi- 
nations d’ete sont, au bout de cinq jours, dans un etat de 
developpement plus avance que les germinations dfiiiver au 
bout de six jours ; dans ces dernidres, on ne trouve presque 
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pas de cloisonnement (fig. 48), tandis que, chez les premieres, 
il y a des cloisons, meme a la lumiere rouge (fig. 52). 

2° Ces differences, surtout au point de vue du cloisonne- 
ment, entrelesgerminationsd’eteet cedes d’hiver s’observent 



Fig. 52. — Fteridium. aquilinum. • — L, en Fig. 53. — Pteridiwn aquilinum. — L, en 
lumiere blanche ; B, en lumiere bleue ; lumiere blanche ; B, en lumiere bleue ; 

R, en lumiere rouge (ete). R, en lumiere rouge ((§te). 

encore mieux un peu plus tard. C'est ainsi que, pendant 
r^te, au bout de onze jours (fig. 53), les elements cellu- 
laires sont beaucoup plus nombreux que dans les germinations 
d'hiver apres vingt jours (fig. 51). 

Experience n® 21. 

Scolopendrium olficinarum (fig. 54-55). 

Milieu de culture, gelose a 0,5 p. 100, avec du Knop au 
dixi erne. Les cloches de Senebier qui recouvraient les cultures 
ont ete placees dans la bibliotheque du laboratoire devant 
une fenetre orientee vers le sud. 

1° 7 ami. — Ensemenceinent. 
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2° 11 avril. — Aucune spore germee. 

3“ 26 avril. — - Aux trois sortes de lumieres (blanche, 
rouge, bleue), le nombre des spores germees est faible. A la 
lumiere rouge, le tube germinatif est unefoiset demiea deux 
fois plus long que le diametre de la spore (fig. 54, Ra) ; a la 
lumiere bleue (fig. 54, Ba) et a la lumiere blanche (fig. 54, La), 
le tube germinatif com- 
mence a peine a sortir 
de la spore ; Tabsence 
de rhizoi'des est generale 
dans les trois sortes de 
radiations. Des le debut 
de la germination, les 
tubes germinatifs de la 
lumiere rouge sont net- 
tement plus longs que 
ceux de la lumiere bleue, 
airisi qufil resulte de 
Lexamen des figures 54. 

4® 21 avril. — Les 
tubes germinatifs deve- 
loppes a la lumiere 
rouge (fig. 54, R6) sont, 
en moyenne, de trois a 
quatre fois plus longs 
qu’a la lumiere bleue ; 
ces tubes sont le plus 
souvent composes de 
2-3 cellules ; rarement 
ils sont unicellulaires. 

A la lumiere bleue (fig. 54, B&), la plupart des tubes germi- 
natifs sont cloisonnes transversalement en 3 cellules tres 
courtes, a peu pres isodiametriques. Les germinations en 
lumiere blanche (fig. 54, L^) sont k peu prds aussi developpees 
et ont presque le meme aspect que celles developpees a la 
lumiere bleue ; leurs tubes gerihinatifs sont composes de 
3 cellules. 

A cet etat de developpement, les plantes exposees aux 

Ann. des sc. nat., box., io« Serie, 1929. sii, 19 



Fig. 54. — Scolopendrium officinarurn. — Divers 
etatsdes germinations. — L, en lumiere blanche ; 
B, en lumidre bleue ; R, en lumiere rouge. 
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trois sortes de lumieres possedent sensiblement le meme 
nombre de cellules. On constate en meme temps qiie la 
plupart des plantes developpees d la lumiere rouge sont 



depourmes de rhizoides, tan- 
dis qu’a la lumiere bleue et 
a la lumiere blanche presque 
cheque plantule possede un 
rhizoide, parfois meme deux, 
et qui sont tou jours plus 
longs qu’a la lumiwe rouge. 

5° 25 avril. — L’allonge- 
ment des tubes germinatifs 
en lumiere rouge est plus 
rapide qu’en lurniwe bleue 
et en lumiere blanche, mais 
ces oi’ganes continuent a ros- 
ter bicellulaires ou tricellulai- 
res, rarement quadricellulai- 
res (fig. 54, Rc). A la lumiere 
bleue (fig. 54, Be), les germi- 
nations sont courtes et a peu 
pres dans le meme etat de 
developpement qu’a la lu- 
miere blanche (fig. 54, Le) ; 
le nombre des cellules a aug- 


Fi.g. 55. — Scolopendrium officinamm. — 
FMat.s des germina tions au bout de trente- 
trois jours. — L, en lumiere blanche; 
B, en lumiere bleue ; R, en lumiere 
rouge. 


mente jusqu’a 4 ou 5; par- 
fois, dans la cellule terminale, 
une cloison longitudinale ap- 
parait. En ce qui concerne les 


rhizoides, Us continuent d manquer presque completement d 


la lumiere rouge, tandis qu’a la lumiere bleue ainsi qu’a la 


lumiere blanche ces organes sont toujours presents. 


6° 5 mai. — Les differences entre les cultures exposees a 
la lumiere rouge et celles de la 'lumiere bleue sont encore 


plus frappantes ; les germinations developpees sous I’influence 
des radiations rouges sont toujours a I’etat de simples fila- 


ments composes de 4 a 5 cellules (fig. 54, Rd), tandis qu’a 
la lumidre bleue il apparait de jeunes prothalles lamelliformes, 
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composes de nombreuses cellules (fig. 54, Bd), ne differaiit 
de ceux qui se sont developpes a la lumiere totale (fig. 54, 
Ld) que par leur taille un peu plus reduite. 

Remarquons encore ce fait singulier qu’au bout de vingt- 
huit jours les germinations en lumiere rouge sont presque 
toujours depoiirvues de rhizoides^ tandis qu'a la lumiere bleue 
et a la lumiere blanche chaque prothalle possede plusieurs 
de ces organes ; tout se passe comme si, par suite de Fallon- 
gement considerable du tube germinatif, presque tout le 
protoplasma actif emigrait rapidement a Textremite en voie 
de croissance de ce tube, avant que les rhizoides aient eu 
le temps de se former. 

7° 19 mai. — Les germinations en lumiere rouge se pre- 
sentent toujours sous forme de filaments qui s’accroissent 
en longueur, mais dont le nombre des cellules n’est que 
de 3, quelquefois 5, rarement 6 cellules (fig. 55, R) ; la grande 
majorite de ces germinations sont depourvues de rhizoides ; 
rares sont les spores qui ont pousse un semblable organe, 
qui est toujours beaucoup plus court qu’a la lumiere bleue. 

Les prothalles exposes aux radiations bleues ont poursuivi 
leur developpement par une division cellulaire abondante ; 
leur aspect est presque normal (fig. 55, B), ressemblant beau- 
coup, par leur conformation generale, aux prothalles de la 
lumiere blanche (fig. 55, L); ces derniers toutefois sont envi- 
ron deux fois plus grands que les premiers. 

En rhume, le Scolopendrium officinarum se comporte 
presque de la meme maniere que \q Pter is longifolia aux trois 
sortes de lumieres, avec cette difference que, chez la premiere 
espece, les plantes developpees a la lumiere rouge sont ici 
encore plus differentes de celles de la lumiere bleue. Pour 
cette espdce, mieux que pour toute autre, rinfluenoe de la 
lunai§re rouge se manifeste par le fait que, malgre L’intensite 
plus grande de V assimilation cMorophyllienne d cette lumiere 
qu’d la lumiere bleue, le deaeloppement normal est impossible. 
Au contraire, la ressemblance entre les prothalles de la lumiere 
bleue et ceux de la lumiere blanche est tres grande. Les germi- 
nations en lumiere rouge different essentiellement de celles 
exposees a la lumiere bleue psu* les caracteres suivants : 
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1° L'accroissement en longueur des cellules est beauooup 
plus intense & la lumiere rouge qu a la lumiere bleue , 

2° C’est la lumiere bleue qui se montre la plus favorable a 
la division cellulaire ; 

3® Les rhizoides se developpent beaucoup plus tard a la 
lumiere rouge qu’a la lumiere bleue et a la lumiere blanche ; 
c’est ainsi qu’au bout de vingt-huit jours les germinations 
en lumiere rouge sont presque depourvues de rhizoides. 


III. — Phanerogames. 

Dans mon memoire public en 1899 (1), j’avais ti’ouve que 
Telfet produit par les radiations rouge orange sur les 
Phanerogames se rapproche de TefTet produit par Fobscurite, 
tandis que les plantes eclairees par les radiations les plus 
refrangibles du spectre visible (bleues et indigo) ressemblent 
aux plantes developpees a la lumiere blanche. 

Je reprends les experiences sur c'es plantes en me servant 
d'ecrans colores plus perfectionnes. 

Experience n® 22. 

Sempervivum tectomm var. Schottii (fig. 56-58). 

Pour ces experiences, j'’ai toujours a ma disposition quelques 
centaines d'individus, plantes dans des pots de m4me capaoite. 
On choisit parmi ces plantes trois individus aussi semblables 
que possible, afin que les differences initiales d'age et de 
conformation ne puissent avoir aucune influence appreciable 
sur le developpement ulterieur, apr^s Pexposition des plantes 
aux trois sortes de lumieres : rouge, bleue et blanche. 

Les Sempervivum^ comme d’ailleurs toutes les plantes 
grasses, constituent un excellent materiel d'experienee, 
surtout lorsqu'on est oblige d'operer en plein soleil, parce 
quails supportent tres bien les elevations de temperature qui 

(1) Teodoresco (E.-G.), Influence de differeiites radiations iumineuses sur 
la forme et la structure des plantes {AnnaUs des sc. nat., Botanique, 8^ serie, 
t. X, 1899, p. 141-262). 
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se produisent inevitablement sous les cloches, malgre ime 
forte ventilation. 

Les cultures out ete effeotuees, comme dans les experiences 
precedentes, sous des cloches de Senebier, remplies respecti- 
vement avec de beau dis- • 

tillee, du sulfate de cui- 
vre ammoniacal et du 
bichromate de potas- 
sium. J’ai place sous cha- 
cune des cloches une ro- 
sette de Sempervinim. 

Apres quatre-vingt- 
neuf jours (18 mai-15 
aout), lesplantes presen- 
taientles carac teres sui- 

vants 

Aux trois sortes de 
lumieres, les rosettes ont 
produit a peu pres le 
meme nombre de sto- 
lons, mais les longueurs 
de ceux-ci ainsi que les 
conformations etaient 
variables. C’est ainsi que 
les stolons formes a la 
lumiere rouge sent les 
plus longs (fig. 56, R et 
fig. 57, R) ; toutes les 
feuilles sont tres eloi- 
gnees les unes des autres et separees par des entre-noeuds 
bien visibles ; a I'extremite des tiges, on ne voit pas la rosette 
de feuilles si caracteristique des plantes normales, develop- 
pees a la lumiere blanche (fig. 56, L et fig. 57, L). Quant 
aux stolons produits a la lumiere bleue (fig. 56, B et fig. 57, 
B), ils se rapprochent nettement, par leur conformation 
generale, de ceux de la lumiere blanche, non seulement 
par ie fait quhls sont beaucoup plus courts que ceux develop- 
pes en lumiere rouge, mais aussi par la presence d’une rosette 



Fi^. 56. — Sempet*Qwum tectorum var. Sohottii. 
— L, en lumiere blanche ; B, en lumiere bleue ; 
R, en lumiere rouge; 
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de feudles bien caracteristique a leurs exlremites. Par conse- 
quent, les tiges developpees a la liimirn'e rouge jiveseulent 
les caracteres des tiges etiolees, aussi bien par leurs carurteres 



Fig*. 57. ' — Semperidi>um tecioriun var. Schotlii. ■ — L, eii lurniCTe blanche; 
B, en lumiere bleue ; R, en liimiere rouge. 


morphologiques generaux que par leur allongemenl anormal, 
comme on peut le constater par les donnees du Tableau 11 ° I. 

Tableau L 

Sempervivurn iectorum var. Schotlii. 


N«® des stolons, Lumiere blanche. Luniiere bleue. Lumiere rouge. 

I 

II 9 ™,() 30''™, 0 

in S<^™,0 29 '^“'. 0 

■ ly ...■ 9'>“,0 IfjcKi’o 

V .......................... . 32/'™, 0 

'VI rr ». 12^'™, 5 31^‘™'5 ' . 

Vll...... ■ ... . 14cnb5 , 28cm^(),' 


Moyennes J 


En detachant, a la fin de rexperience, les stolons formes 

autour des rosettes prineipales, on observe que ces dernieres 
presentent certaines differences. Uest la rosette placee a 
la lumiere blanche qui attaint le developpement le plus 
complet (fig. 58, L) ; toutes les feuilles sont hyponastiques 
(a face inferieure convexe) ; la rosette de la lumiere bleue 
(fig. 58, B) est moins developpee, comprenant un nombre 




Fig. 5S. — Senifiennviun tectoriini vnr. Schoitii, — L, cn liiniiere blanche; 
B, en Iniaiere bleiie ; II, on himiere rouge. 


le nombre des feuilles centrales redressees est encore moindre, 
la pliipart etant epina,stiques. 

Experience n® 23. 

Sempervivuni tectorum. var. Schottii (fig. 59). 

Trois plantes, aussi identiques que possible, ayant des 
rosettes de 14 a 15 centimetres en diametre et encore depour- 
vues de stolons, ont ete placees sous les cloches de Senebier 
le 19 mai. 

An bout de trente-trois jours (19 mai-21 juin), on observe 
a peu pres les memes faits que dans Texperience precedente, 
tant au point de vue de Thyponastie on de Tepinastie des 
feuilles de la rosette principale qu"a celui de la longueur et de 
la conformation des stolons. Ainsi; tons les stolons developpes 
a la lumiere blanche possedent de petites rosettes terminales 
normales, composees de feuilles tres rapprochees (fig. 59, L). 
On observe le meme fait sur les stolons de la lumiere 
bleue (fig. 59, B). Au contraire, les stolons developpes a la 
lumiere rouge ont une conformation tout a fait differente ; 
leurs rosettes terminales sont « dissociees » ; les feuilles se • 
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sent eloignees les unes des autres a cause de la oroissance 
intercalaire tres accentuee des entre-nceuds, tandis qu’a 
Textremite de chaque stolon il ne reste qu’un bourgeon 

constitue de quelques 
ly'sVvg « petites feuilles se recou- 

lsw»sf * vsKSsaa S vrant les unes les autres 

(fig. 59, R). 

Tableau n“ II. 

Sempervivum tectorum var. 
Schottii. 

N”' des LumiSre Lumitoe Lumiere 
stolons, blanche, bleue. rouge. 

I S'”, 5 11'”, 8 17'”, 5 

II 7'”, 8 10'”, 0 17'”, 2 

III 7'”,2 9'”,8 16'“,5 

IV ... 6'”,7 9'”,5 15'”, 3 

V ■ 6'”,6 8'”,0 15'”,0 

VI 6'”,5 7'”, 7 13'”,5 

VII... 6'“,4 7'”,5 13'”,5 

VIII . . 5'”,0 7'”, 4 13'”,0 

IX 5'”,0 7'”,0 12'”,2 

X..... 4'”,5 5'”,5 12'”,0 

XI 3'”, 8 3'”,8 11 '”,5 

XII. .. 3'”,8 3'”,5 ll'”,4 

XIII . . 3'”,7 3'”.5 10'“,8 

XIV. .. » » 10'”,0 

Moyen- 

nes . . . 5'”,5 7'”,9 jra'”,5 

Chacune des rosettes 
principales mises en ex- 
perience a donne nais- 
sance a 13-14 stolons, 
dont les longueurs sont 
indiquees dans le ta- 
bleau n° II. 

Comme on le voit, au point de vue des longueurs, les tiges 
developpees a la lumiere bleue ressemblent beaucoup plus a 
celles de la lumiere blanche qu’aux tiges de la lumidre rouge. 


Fig. 59. — Sempervivum tectorum var. Schottii. 
— L, en lumiere blanche; B, en lumiere bleue: 
R, en lumiere rouge. 
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Experience n^ 24. 

Sempervivum teotorum var. Sohottii (fig. 60 ) 

Des rosettes d’envi- 
ron 10 centimetres de 
diametre ont ete placees, 
sous les cloches de Se- 
nebier, ie 19 mai. Ges 
cloches etaient exposees 
a la lumiere directe du 
soleil pendant sept heu- 
res, puis a rombre,mais 
toujours tres bien eclai- 
rees pendant le reste de 
la journee. 

Au bout de cinq mois, 
le 9 octobre, toutes les 
rosettes principales ex- 
posees aux trois sortes 
de lumieres ( rouge , 
bleue, blanche) avaient 
donne naissance a des 
rqets radicants, dont 
les longueurs etaient les 
suivantes {tableau n^ 

III). 


Fig. 60. — Seniperi>ivum tecLoruin vtir. SchoUii. 
L, en Iiuni^re blanche ; B, en lumiere bleue ; 
en lumiere rouge. 


Tableau III 


Semperpwiim tectorum var. SchottiL 

Lumi<^re Lumiere Lumifire 

blanche. bleue. rouge. 


des stolons. 


Moyennes 


Par consequent, les stolons developpes a la lumiere rouge 
sont trois fois plus longs que ceux de la lumiere bleue. Par 
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leur accroissement en longueur, les tiges exposees a cette 
deniiere lumiere se rapprochent considerableineut plus de 
celles de la lumiere blanche. Tandis qu’a la lumiere rouge 
les rosettes terminales des stolons ont completenient disparu 
parce que les feuilles se sont eloignees les unes des autres 
(fig. 60, R) a la lumiere bleue les rejets sont termines par des 
rosettes globuleuses (fig. 60, B), constituees de nonibreuses 
feuilles imbriquees, tout comme a la lumiere blanche (fig. 60, 

L) ; cependant, a oette 
derniere lumiere, les ro- 
settes terminant les sto- 
lons sont plus grandes 
qtfa la lumiei’e bleue ; 
done, a ce dernier point 
de'vue, les tiges deve- 
loppees a la lumiere 
bleue ressemblent beau- 
coup plus aux tiges nor- 
males de la lumiere blan- 
che qu’a celles qui se 
sont developpees aux 
radiations rouges. 

Experience 25. 

Sempemvum tectorum 
var. Schottii (fig, 61 ). 

Les trois rosettes de 
feuilles, choisies pour 
cette experience, avaient 

Pig. 61. — Semperpimm tectqrum var. Schotfii. — tOlltOS 8. pGU. pTBS Ig 
L, en lumiere blanche; B, en lumiere bleue; ^ ^ i * rv 

, R, ,en lumiere rouge. .meme ■ .(liametpe • de ; li: 

centimetres ; chacune de 
ces rosettes avait donne naissance a de nombreux stolons 
tres courts, termines par des rosettes globuleuses, avant 
la mise en experience. 

Apres trois mois et demi de culture sous les cloches de 
Senebier (21 juin-9 octobre), les longueurs des stolons, placees 
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aux trois sortes cle iumieres, etaient les suivantes (tableau 

ii« IV) : ■ . ' ■ 

Tableau IVa 

Sernperviinim. tectoruni Ndcc. SchoUii. 

Lumiere Liimiere Lumiere 


K ''"-® lies stolons. blanche. bleue. rouge. 

I 

il 

ill 7‘^^^,8 

IV' 7'2«i,5 7^‘^^S5 2icnijj 

V » 27^«SO 


iMoyomios 7cin^9 


Par consequent, les tiges developpees en lumiere rouge 
sont trois fois plus longues (fig. 61, R) que celies de la lurai&’e 
bleue (fig. 61, B) ; non seulement par leurs longueurs, mais 
aussi i)ar la conformation generale, les stolons exposes a la 
lumiere bleue ressemblent a s'y meprendre a ceux qui avaient 
ete plactA a la lumiere blanche, comme on pent le voir en 
comparant les figures 61, B (lumiere bleue) et 61, L (lumiere 
blanche) ; dans les deux cas, les branches ramp antes sont 
terminees par des rosettes de feuilles. 

Experience n® 26. 

SempervifViim sp. (fig. 62 ). 

Dans cetie experience et dans les deux suivantes, je me 
suis servi d’une espece de Sempervimm que je n’ai pas pu 
determiner, mais qui se rapproche beaucoup de Sempervimm 
montanwn L. 

Au lieu des cloches de Senebier, remplies de solutions 
colorees, je me suis servi cette fois de verres colores en rouge 
et en bleu ; c’etaient des verres plaques qu’on trouve habi- 
tuellement dans le commerce ; j'ai choisi des vitres dont 
la couleur etait peu foncee. Aprds plusieurs essais, en les 
superposant par trois, j’ai obtenu deux ecrans, Tun rouge, 
I'autre bleu, qui laissaient passer les radiations lumineuses 
suivantes : 




ficran rouge + line couche d’eau de 5 centimetres d Y*puisseur 
— bleu 
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VBrr© roii^s * • 721“62/ ^I'cidicilioiis 

_ bleu... A 489-392 ( — bleu viol”!':. 


Le verre bleu laissait passer encore, mais en Ires i'aiblo 
proportion, les radiations rouges comprises entre >. Tni) ot 
7. 697. 

En effectuant des mesures a I’aide d un galranometro 
Paschen et d’une pile thermoelectrique d'Adam Hilgor-. j ’ai 


Fig. 62. — Sempermmm sp. — L, en lumiere blanche : B, an himiere bieuo : 
R, en lumiere rouge. 


trouve que les deux ecrans laissaient passer des qaantith a 
peu pr^s egales d’energie radiante, comme il resulte des <lon- 
nees suivantes : 


A Paide de ces ecrans, j'ai fait construire des caisses duiit 
toutes les parois etaient formees par des vitres de 70 centi- 
mdtres de hauteur et de 50 centimetres de largeur ; une 
caisse de meme dimension presentait des parois en verre 
blanc. Ces caisses ontAte placees dans le jardin du laboratoire, 
au soleil pendant sept heures par jour, puis a Tombre le 
reste de la journee. Alin d’eviter une elevation trop conside- 
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Table de la temperature a rinterieur des caisses, on renouvelle 
Fair continuellement a Faide d'un puissant ventilateur 
electrique. 

Apres vingt-cinq jours (18 mai-12 juin), les plantes naises 
en experience presentaient Faspeot represente par les 
figures 62 ; aucune des rosettes n’avait produit de stolons. 
La rosette exposee a la lumiere blanche n’a pas change sa 
conformation generale normale (fig. 62, L) ; a la lumiere 
bleue, le bourgeon central de la rosette s"est allonge, en 
produisant une tige feuillee, tou jours terminee par une petite 
rosette (fig. 62, B) ; la meme transformation a eu lieu a la 
lumiere rouge (fig. 62, R), sauf qulci la tige est une fois et 
demie plus longue qu’a la lumiere bleue ; en effet, les lon- 
gueurs des tiges atteignent respectivement : 

Lumiere bleue. Lumiere rouge. 

17 centimetres. 25 centimtoes. 

Les plus grandes feuilles sont celles qui se sent developp'ees 
a la lumiere blanche ; les plus agees de ces feuilles sont etalees 
horizontalement a la surface du sol, mais la plupart sont 
hyponastiques ; c’est a la lumiere rouge que les feuilles sont 
les plus petites et les plus epinastiques;les feuilles des plantes 
plaeees a la lumiere bleue ont des dimensions intermediaires. 

Experience n° 27. 

Sempervivum sp, (fig. 63-64). 

Les ecrans absorbants employes dans cette experience 
etaient des cloches de Senebier remplies de bichromate de 
potassium, de sulfate de cuivre ammoniacal et d'eau distillee. 
Ces cloches, comme les caisses a vitres colorees de Fexperience 
precedente, ont ete exposees a la lumiere directs du soleil, 
depuis 8 h. 30 jusqu’a 15 h. 30 de Fapres-midi, tandis que 
pendant ie reste de la journee elles etaient a Fombre. 

Au commencement de Fexperience, les plantes se presen- 
taient sous forme de rosettes constituees par un nombrea 
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pen pres egal de feuilles, mais elles n’avaient pas encore 
engendre des rejets radicants. 

Apres une exposition de.vingt jours (18 mai-7 juiii) aux 


SempefH^U'uin sp. — L, en liimiere blanche; B, 
R, en Inmiere ronge. 


trois sortes de lumieres, les rosettes principales ont produit 
des stolonsj (fig. 63) ; tandis qu’a la lumiere blanche ces 
stolons portent a leurs ertremites des rosettes ovales ou 
globuleuses (fig. 64, L), a la lumiere rouge ces rosettes termi- 
nals ont completement 
disparu, pai’ce que les 
entre-noeuds des tiges se 
sent beau coup allonges 
et les feuilles se sont 
eloignees les unes des 
autres (fig. 64, R). Les 
stolons developpes a la 
lumiere bleue (fig. 64, B) 
sont, par leur longueur 
et leur conformation, in- 
termediaires entre eeux 

Mg. 64. ■— Sem.pendpuni sp. — L, en lumiere • ± o ^ \ I 

blanche ; B, en lumiere bleue ; R, en lumiere rouge. SORb iGl lXlBb R ifcl 

lumiere blanche et les 
stolons de la lumiere rouge; toutefois, ils se rapprochent plus 
des premiers que des derniers ; en effet, a la lumiere bleue, 
les rosettes terminales des stolons nbnt pas completement 
disparu ; elles ont pris seulement une forme ovale plus 
allongee. 
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Quant aux longueurs de ces stolons, void les dimensions 
aux trois sortes de lumieres (tableau n*^ V) ; 

Tableau V, 


SemperviQum sp. 

ties stolons. Lurniere blanclie. Luiniere bleue. Luiiiiere rouge. 

I 53 millimetres. 57 millimetres. 67 millimetres. 

II 64 — 53 — 75 ■ ■ ■ 

Ilf. 55 — 57 , — 85 

lY 57 — 63 — 88 — 

V... 60 53 97 

VI » » 63 96 — 

Vn » >> » — • 93 


Moyermes. . 57 niillvnHres. 59 millimMres. 85 millimkres. 


Les stolons developpes a la lumide rouge ressemblent, 
par la « dissodation » qu’ils subissent, aux stolons developpes 
a Tobscurite. En effet, Wiesner (1) et Brenner (2) ont montre 
qu'en Tabsence de lurniere les plantes dont les feuilles sont 
ramassees en forme de rosette {Beilis, Sempervwum, Ca- 
psella) dissocient cette derniwe, en produisant des tiges a 
entre-nceuds allonges, tandis que les plantes exposees a la 
lurniere du jour gardent cette rosette. 

Experience n® 28. 

Sempervivum sp. 

En empioyant comme eorans absorbants des cloches de 
Senebier remplies d'acide chromique a 18 p. 100 et de sulfate 
de cuivre ammoniacal a 4sJ^,25 par litre, j’ai obtenu des 
resultats tout a fait comparables a ceux de Inexperience 
precedente (n° 27). 

Experience n® 29. 

Sempervivum sp. (fig. 65). 

Le 19 mai, j^ai place sous les cloches de Senebier des 

(1) Wiesner (J.), Der absteigende Wasserstrom und dessen physiologische 
Bedeutung (Bot. Zeitung, Jahrg. 47, 188,9, p. ,24). 

(2) Brenner (W.), Untersuchungen an einigen Fettpflanzen (Flora, 
Bd. LXXXVII, 1900, p. 400). 
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grandes rosettes de 11 centimetres de diametre environ, 
appartenant an meme Sempervimm que celui de Fexperience 
precedente ; les trois cloches, remplies de bichromate de 
potassium, de sulfate de cuivre ammoniacal et d’eau distillee. 



Fig. 65. — Sempervimm sp. — L, en lumiere blanche ; B, en lurniere bleiie ; 
R, en lumiere rouge. 


etaient exposees a la lumidre directe du soleil depuis 8 heures 
du matin jusqu’a 3 heures de Fapres-midi ; malgre une 
ventilation energique, la temperature s’elevait sous ces 
cloches parfois jusqu’a 40® ; mais, comme les plantes grasses 
resistent bien jusqiFa 50° et meme plus, les Sempervivum 
se sont bien developpes. 

Les plantes sont restees en experience pendant a peu pres 
cinq mois, du 19 mai jusqu’au 12 octobre. Les principaux 
resultats observes concordent avec ceux des experiences 
precedentes. 

Les rosettes exposees a la lumiere blanche ont donne nais- 
sance a de courts stolons (fag. 65, L) ; a la lumiere bleue 
et a la lumidre rouge, il n’y avait aucun stolon visible. De 
plus, a ces deux dernieres lumieres, les tiges principales se 
sont plus ou moins allongees et- les feuilles des rosettes se 
sont espacees ; Faccroissement en longueur de la tige est 
plus accentue a la lumiere rouge qu’a la lumiere bleue, comme 
Findiquent nettement les figures 65, R et 65, B. 
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A la fm de rexperience, les rosettes avaient atteint ies 
hauteurs suivantes : 

Lurniere biancJie. • Lumiere bleue. Lumiere rouge. 

7cin.7 . 12cn35 

Experience n® 30. 

Sedrnn Telephiiiin (fig. 66-68). 

Sept mois auparavaiit, en' automne, j’avais plante dans 
des pots de meme 
capacite de nom- 
breux bulbilles de 
cette espece ; au 
printemps suivant, 
les plantes avaient 
commence a don- 
ner des petites bran- 
ches qui sortaient 
a peine de la terre. 

All commencement 
de Fexperience, j’ai 
coupe toutes ees 
branches a la sur- 
face du sol. 

Les pots ont ete 

places sous des cais- TeleplUum. — L, eu luraiero blanche ; 

SeS dont les parois B, en lumlere ble«e ; K, en lumiere rouge. 

etaient formees des 

memes vitres colorees que dans Fexperience numero 26. 

1° Apres dix-sept jours (24 mars-10 avril), on trouve que 
les longueurs des branches sont les suivantes ; 

Liiniiere blanche. Lumiere ‘bleii.e. Lumiere rouge. 

8 C(‘ntim6tres. 14 centimetres. 17 centimMres. 

Les surfaces, mesurees sur la plus grande des feuilles, 
etaient : 

Ann. ces sc. nat., bot., 10“ Serie, 1929. . 



XI, 20 
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Lumiere blanciie., , ■ Lximiere'bleue. ■ Lioitiere rouge. 

672 millimetres carms. 588 millimetres carres. 25b milliibelrf",- e.ii:-" -. 

Par consequent, les plantes qui se sont developpeos a la 
lunaiere rouge possedent les tiges les plus longues et les leuiiles 
les plus petites (fig. 66, R) ; aussi bien par la longueur des 
tiges que par la surface des feuilles, les plantes en lumiere 
bleue (fig. 66, B) sont intermediaires entre celles de la lumiere 



Fipf. G7. — Sedum TelepJiiuin. — L, en lumiere blanche; B. en luniiere bletie ; 
R, en lumiere roueje. 


blanche (fig. 66, L) et les plantes developpees ala lumith'e 
rouge. Sur la figure 67, on voit bien que les feuilles developpees 
a la lumiei’e rouge sont plus allongees par rapport a leur 
largeur que celles de la lumiere bleue ; ces dernieres sont done 
intermediaires, a ce point de vue, entre les feuilles developpees 
a la lunaiere blanche et celles de la lumiere rouge : en elfet, 
les rapports entre la longueur et la largeur du linibe foliaire 
sont les suivants : 


Liinucre blanche. 

#4? = 1.43 
lb,/o 


Lumiere bleue. 
20,00 


12,50 


1 ,60 


Lumiere rouge. 
15,50 


8,50 


1,82 


2° Au bout de trente jours (24 mars-29 avnl), les tiges de 
la lumiere blanche (fig. 68, L) n’ont qne qiiati'e entre-nceuds 
et quatre paires de feuilles ; k la lumiere bleue (fig. 68, B) 
il y a cinq enlre-nmids et chiq paires de feuilles, dont la paire 
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basilaire est deja tombee ; les tiges developpees a la lumiere 
rouge (fig. 68, R) possedent six entre-uceiids avec six paires de 
feuilles, les trois paires les plus rapprochees de la base sont 
tombees. Les longueurs des entre-noeuds sont consignees dans 
le tableau VI. ■ 


Tableau \^L 


Sedw}t Telephiuni. 


Enti'c-nuMids, Liiniipre Itlunche. LuiniOre bleue. Luniiere rouge. 

l-iasilairt* rai Hi metres. 16 millimetres. 37 mi}}|nuH.res. 

If 35 — . 55 — 43 

iff 21 --- 40 — 35 

IV li — 37 — 42 

V .0 23 39 

VI j) ■ » 48 ■ — ■ ' ■ 

Longiu'i-U'.s iotales.. 17^'^ A 


3® Apres cinquante-huit 
jours (24 rnars-21 mai), les 
differences entre les tiges et 
les feuilles developpees aux 
trois sortes de lumieres se 
maintiennent et meme s'ac- 
centuent. A la lumiere blan- 
che, les tiges possedent cinq 
entre-nceuds avec cinf[ paires 
de feuilles qui pei’sistent ; a 
la lumiere bleue, il y a egale- 
ment cinq entre-noeuds a cha- 
que tige, mais la premiere des 
feuilles (la plus agee) est 
tombee ; enfin, les tiges deve- 
loppees a la lumiere rouge 
possedent hnit entre-nceuds, et 
il ne reste que trois paires 
de feuilles. 

Done, au point de vue du 
nombre des entre-noeuds for- b, en lumiere rouge, 
mes, les tiges developpees a 
la lumiere rouge ressemblent ' beaucoup a celles developpees 
a Tobscurite, ou, comme Ton sait, il se forme parfois un 
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plus grand nombre d’entre-nceuds qu’a la liimiere ; <■ asl ee 
qui arrive, par exemple, chez certains arbres (1) ; an coii- 
traire, les tiges exposees a la lumiere bleiie se rapproelient 
a ce point de vue de celles de la lumiere blanche. 

D’ailleurs, les plantes de la lumiere bleue ressemblent 
beaucoup plus aux plantes developpees a la lumiere blanche 
par d’autres caracteres encore, comme, par exemple, par 
Faccroissement en longueur, ainsi qu’il resulte des donnees 
consignees dans le tableau n° VII. 


Tableau VIL 
Sed urn Teleph ium . 


Entre-noeucls. Lumiere blanche. Lumiere bleue. ItuiiiitVre rcvrige. 

Basilaire.. ......... . 29 millimetres. 52 millimetres. 19 millimi'Irrs. 

11 26, 48^ . — , ^ 38 

nr ................ 18' . — ■ '44' 53 ' 

■ IV ■ 24''', ■ '43 , ■ 34 , 

V... . ■ 5 ■■ ■ 5 . — ' 55 

vr. . ■■ .■■■■ » ■ 83: - . 

vn ' )) . ■ » . ■ 68 

Ylir..'........;.... '■■)> ■■ ■■■■)) 21 , „ ■- 

.Longueurs totaies.. . . 2 19^,2 



Fig. 69. ^ 
blanche 
rouge. 


L, en lumiere 
R, en lumiere 


Sednni Telepkium, ■ 
B, en lumiere bleue 


Experience n® 31. 

SedumhTelepMum ■ (%. 59). 

En employant comme 
ecrans absorbantsFacide 
chromique a 10 p. 100 
et le sulfate de cuivre 
ammoniacal a 3"J',92 pai' 
litre, j’ai obtenu le.s 
memes resiiltats que 
dans Fexperience prece- 


dente (n® 30), comme on peut le voir par la figure 69. 


(1) JosT (L.), Ueber Beziehungen zwischen der Biatt Enlwickelungund der 
Gefilssbildung in der Pllanze [Botanische Zeitung, Jahrg. 51, L .\bt., 1893 

p. 106 . ' , • ^ 
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Experience n® 32. 

Sophora japomea (fig. 70-71). 

De tout petits arbustes d"un an ont ete plantes tres serres, 
par 25 a 30, dans de petits pots de 500 centimetres cubes de 
eapacite. Aii debut (le 5 mars), les bourgeons ne faisaient 
que commencer a s’ouvrir. 

Les plantes ont ete placees sous des caisses dont toutes les 


Fig. 70. — Sophora japoriica, — R, en lumiere rouge ; B, en liuniere bleue ; 

L, en lumiere blanche. 

parois etaient formees par les memes verres blancs ou colores 
en rouge et en bleu que dans les experiences n^^ 26 et 30. 

Apres soixante-dix-sept jours de culture (5 mars-21 mai), 
on a observe que les plantes aVaient subi les modifications 
suivantes : 

Longueurs des petiohs. 

Lumiere blanche. Lumiere bleue. Lumiere rouge. 

65 millimetres. 74 millimtoes. 85 millimetres. 
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En ce qui concerne les surfaces des limbes loliaires, on 
constate des differences assez faibles ; a la lumiere rouge 
(fig. 70; R et 71, R), les folioles sont nettement plus petites 
qida la lumiere bleue (fig. 70, B et 71, B),mais iln y a, ace 
point de vue, presque aucune difference entre les feuilles 



Fig. 71. — Sophora japonica. ■ — R, eri lumiere rouye : B, en In niiere liieue ; 

L, en lumiere blanehe. 

developpees a cette derniere lumiere et les memes organes 
formes en lumiere blanche (fig. 70, L et 71, L). 

Ces faibles differences presentent quelque interet ; on voit 
que toutes les plantes ne se comportent pas exactement 
de la meme maniere aux lumi^res de diverses refrangibilites ; 
c’est ainsi, par example, : que le Sedum Telephium^ caltwd 
derriere les memes ecrans en verres colores, presente des feuilles 
extremement petites a la lunaiere rouge par rapport aux 
feuilles developpees a la lumiere bleue ; d’autre part, les 
feuilles de Sedum en lumiere bleue sont nettement plus 
petites que les organes correspondents exposes a la lumiere 
blanche (Voir la figure 68). 
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Tableau VIII. 


Sophora japonica, 

N"’ • - Luiriiere Luniiere Luniiri'c 

Ljr' t/i'vL-, blanche. bleiie. roiiire. 

I 

n . 10cn\7 25':‘»\4 

ill l(y‘^\2 25f‘f^\0 

I 9cm g 11 cm g 23cm 9 

V 9cm 4 licinj 22cm 0 

VI gcm^g licm^5 20cn\9 

Vlf...... 8cni^7 . llem^2 20cm.2 

VI 1 10cnv7 20cm.o 

IX 7C«^5 10C«\4 20^"m,0 

X Ocm 9 lOcm^) 18cm,9 

Xi 6cm,9 18cn\7 

XII 9C«\6 18cn\5 

Xlil 9^^^) 18cm.2 

XiV . 6cni/2 8cm.8 

XV 5‘^«\7 8cri\0 1 7‘'^,5 

XV I 5cni^7 7^'1X9 16‘‘m^9 

XVII . . 7<^«S8 . 16^'^, 6 

XVH, I 70111^7 l6c«A2 

XIX. 3cm 5 (V-niX 16cni4 

XX 15cm^5 

XXI gciaf) 15cni^3 


Moyennc.- /7cm^9 iocmj 


Quant aiix longueurs des tiges dii Sophora^ le tableau 
n^ VIII et les figures 70-71 montrent qu'ici aussi Fallonge- 
mentest beaucoup plus energique a lalumiere rouge qu'a la 
luiniere bleue et que, par leurs longueurs, les tiges qui ont ete 
exposees a eette derniere lumiere se rapprochent plus des 
tiges developpees a la lumiere blanche. 

Experience 33. 

Gieditschia triacanthos (fig. 72), 

Pour cette experience, j'ai utilise de petits arbustes de 
deux ans qui avaient ete* semes tres serres, a peu pres par vingt 
dans chaque pot d'un demi-litre. Les plantes ont ete placees 
sous les caisses a parois de verres coldres. avant le developpe- 
ment des bourgeons. 

Au bout de trente jours, les plantes qui se sont developpees 
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derriere les ecrans colores se presentaient sous Taspect 
reproduit dans la figure 72. 

Par leurs longueurs, les tiges en lumiere bleiie se rap- 



Fig. 72. • — Gieditschia triacanthos. — R, en luHfiere rouge ; B, en lurniere bleue ; 

L, en lumiere blanche. 

prochent encore plus de celles developpees a la lumiere blanche 
que des tiges en lumiere rouge ; cela resulte des moyennes 
consignees dans le tableau n® IX. 
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Tableau n“ IX. 

Gleditschia triacantkos. 


N"® Lumiere Lumiere . LumiCire 

(!es tiges. blanche. bleue. rouge. 

I 14cm 5 20>!n\0 29™, 5 

II 14™, 0 19™, 5 26™, 8 

III lO^^^O 19'=“,1 25c“,l 

IV 9<^™,5 17'^“, 0 24c”\7 

V 9™,5 17™, 0 23'=”, 0 

VI 9™,0 13™, 6 22'=™,7 

VII . 8™, 3 1 1™,8 22™,0 

VIII 8™, 3 11™,2 22<=>»,0 

IX 7™, 4 11™,2 21™,7 

X... f 7«“4 11™,0 21™,5 

.XI -. 7«'“,2 10™, 8 ,20™,0 

XII 7™,1 10™,6 19'=®,8 

XIII 7™,0 10™,2 18™,5 

XIV 6™, 7 9™, 5 17™,1 

XV 6™,6 9“>",0 14™,2 

XVI 6‘'n\5 9™,0 14eoi,0 

XVII 6™,0 » » 

.XVni 4>:"‘,5 » » 

XIX 3'^'",5 » » 


Mojvnnes S™,0 72™,9 22<=“,0 


Experience no 34. 

Boussingaultia baselloides (fig. 73-75). 

Des tubercules de 4 centimetres de longueur ont ete plantes 
dans des pots ; lorsque les extremites des tiges commencent 
a sortir de la terre, les plantes sont partagees en trois groupes 
et placees sous les caisses a parois de verre colore. 

Premier growpe. — Apres quinze jours (18 juin-3 juillet), 
les plantes du premier' groupe pr4sentaient les caracteres 
suivants. 

Les tiges, developpees a la lumiere bleue (fig. 73, B), sont 
im peu plus longues que les tiges exposees a la lumiere blanche 
(fig. 73, L), tandis qu’a la lumiere rouge (fig. 73, R) Taccrois- 
sement en longueur a ete beauooup plus intense, et les tiges 
developpees a cette lumiere sont k peu prds deux fois plus 
longues qu^a la lumiere bleue, ainsi qu’il resulte des chilfres 
donnes dans le tableau n® X. 
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Tableau X. 

Boussingaultia baselloides. 

j^-os ■ Lumiere Lumie-o Luiniere 

ci6s blcHichc. Ult'iic . 

^ 23^^, ly 54<-*«\0 

li*' ! . 22cm^0 ■ 24‘^ii'SO 

fn' * ’ . .■ 12^«\5 18‘^»,5 

;iy *......, 14«^\5 4icnu5, 

.)) ■ » •, 41«w0 

Yl )) '. ^ . » 41^’™,0 

VII. V'. )). ■ ' » ' 32<-'^5 


Moyennes 16^'^\7 4 



Big. 73. Boussingaultia haselloides. — R, en lumiere rouge ; B, en lumiere bleue ; 

L, en lumi6re blanche. 

Deuxieme groupe. — Au bout de quinze jours (18 juin- 
3 juillet), les plantes de ce ^oupe presentaient les memes 




Bonsshi^aultia baselloides. — R, en lumi^re rouge ; B, en himiere bleue 
L, en luiiiiere blanche. 
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caracteres et les memes differences que celies du premier 
groupe, comme on pent le voir par les resultats des mesures 
consignees dans le tableau n° XI et les figures 75. 

Tableau XL 
Boiissingaultia hctfelloides. 


Lximi(^re Lumiere LumiOre 

ci'-'s litres. blanche. bleue. rouge. 

i 38‘^‘n^5 

II 25<^‘n\0 55‘^*^0 

in 2icni() 3icm 5 54c«\5 

IV 25cn\0 .5:L■•^0 

V 23c-m,5 47cm^5 

VI » » 39«^^,0 

Vli » » 35‘-‘^V5 


Moyennes 49^^, i) 


En ee qui concerne les surfaces des feuilles, les plus grandes 
appartiennent aux plantes expos^es a la lumiere blanche 
(fig. 74, L) ; c'est a la lumiere rouge que ces organes sent les 
plus petits (fig. 74, R) ; les feuilles developpees a la lumiere 
bleue (fig. 74, B) se rapprochent, par leurs dimensions, beau- 
coup plus des feuilles de la lumiere blanche que de celies de 
la lumiere rouge. Ce rapprochement entre les feuilles develop- 
pees a la lumiere bleue et les feuilles , developpees a la lumiere 
blanche est encore plus frappant vingt-huit jours plus tard 
(18 juin-16 juillet), comme en temoignent les figures 75. 
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Fig. 75. — BousslngaaUia h'aselloides. — L, en luniiere blanche ; B, en luiuiere bler.e : 

R, eri liimiere rouge. 

Expi;RiENCE N® 35. 

Heiianthus tuberosus (fig. 76-78). 

Jb donne dans ce qui suit les r4sultats de I'line dos ciiiq 
experienees effectuees sur cette plante. 

Les pots, contenant de nombreux tubercules, ont ete places 
le 29 avril sous les caisses dent les parois sont en verres colores 
ordinaires. Apres vingt-quatre jours, les cultures presentaient 
Faspect de la figure 76. 




LA CROISSANCE DES PLAISTES AUX XUMIERE 


Helianthus tuherosus. — B, en, lumiere rouge ; B, eii lumiere bleue 
L, en lumiere blanche. 


Les limbes des feudles avaient en moyenne les surfaces 
;uivantes : 


— Helianthm tuberosus, L, en iurniere blanche ; B, en lumiere i.»ieue ; 
R, en lumiere rouge. 


310 


E.-C. TEODORESCO 



Liiniiore/' 


Lumiere bieue. 


Luiniere blaache. 


2 2 10 millimiHres carres. 1 023 millimetres earres 


Par consequent, c’est a la lumiere rouge (lig. 7/, R) cju 
les limbes foliaires sont les plus petits, tandis qu a !a luuuta 
bleue (fig. 77, B) ils presentent une surface inLornubiiair 


Helianihiis uiberosus, — E, en lumiere rouge ; B, eu lumiere Oieue 
•L, en lujniere blanche. 


entre celle des feuilles developpees a la lumiere blanche 
(fig. 77, L) et celle des feuilles developpees a la lumiere rouge. 

Quant aux longueurs des tiges (fig. 78, L, B, R), les resultats 
de cette experience concordent avec ceux des experiences 
precedentes. Les longueurs de cos organes sont exposees dans 
ie tableau no XII. 
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Tableau n® XII. 

Helianthus tuherosus. 


1, — Lumiere blanche. 



36““, 0 

27 <^^,0 

25““, 0 

23 cni ,0 

22 c « i ,0 

20““.5 

18““. 5 

4-1 cm 0 

36c^,0 

27e»i,0 

25““, 0 

23 cm ^0 

22 ““,0 

20““,3 


40““, 5 

35““,0 

26““,0 

24““, 5 

22 cm ^5 

22““,0 

20““,0 

Igcm 

:jgcm ^5 

33cm^5 

26““, 0 

23““, 5 

22 cm ^5 

22 cia ^0 

19““,5 

47emgi 

370111^0 

33““,0 

26““, 0 

23^«\0 

22eiR^5 

22““,0 

19““,5 

16““,7 

37cm^0 

32““,0 

26““,0 

23““,0 

22 cin ^0 

22 ““,0 

19^^L5 


; i 6““,5 

30““, 0 

25““,0 

23““,0 

22““.0 


19““, 0 

15C1W.0 

15““, 0 

15““, 0 

14cm^5 

14““,5 


14““,0 

13““,5 






Moyenne . . . 


2a!““,0 




2. — Lumiere hleue 





5ie®,0 

45““, 5 

40““, 0 

34““,5 

29cm^0 

20““,5 

17 cm, jj 

56““, 5 


44t'«\5 

39 c ^\0 

33^«^,5 

27““, 5 


14““. •> 

56“'»,0 

50““, 0 

43““, 0 

39 cn \0 


25«“,5 

19cn\5 

14““, 0 

.53““, 5 


42“”,5 


32^01^0 

22““, 0 

19““, 5 

14““,0 



42““, 0 

38 cm ^0 

32““, 0 

22 cm ^0 • 

19““, 0 

» 


4S<^«\0 

42““, C 

38 ““,C 


22 G « i ,0 

18““,0 

» 

52i^m^0 

. 47cm^0 

41 ““,5 

36““,5 

30 en \0 

20““,5 

17““,0 

» 

52ew3) 


40““,0 


29 cn \5 

20““, 5 

^ n cm Q 

>> 





Moyenne . . . 


3 o ““,3 




S. — Lumm^e rouge. 



62«'l^0 

54cm^0 

47““,0 

44““,0 

40““,5 

36““, 0 

28““,0 

18““ 5 


52««S5 

47 ““,0 

43““.5 

40““, 0 

36““, 0 

27““,0 

18““,5 


52<^^,0 

46““, 5 

43cift,0 

39c«^,5 

35““,5 

26““,0 

18““,5 


5ie»\o 

46““,5 

43““, 0 

39<^»i,0 

35c»\0 

24““,5 

18““,0 

56cm,5 

50 

46““, 5 

43““,0 

39c»\0 

34““,0 

23““,5 

18““,0 

55t'»»,0 


46““, 0 

42““, 5 

38cni,5 

33<^^,5 

23““,0 

41““ 5 

55^'»\0 

49c^R,0 

45““, 0 

42cmj) 

37c^5 

33““,0 

21 ““,5 

23““, 0 

54<‘«S5 


45““,0 

4icn\5 

36““,5 

•3Ce«\0 

20““, 0 

21 ““,0 


48^-«S0 

44““, 0 

4icm0 

36““, 5 

29““,5 

19“™,5 

17““, 5 


Moyenne 


EXPERIENCES SUR LES PLANTES 
ISSUES DE GRAINES 

i 

Experience n® 36. _ 

Lepidium sativum (fig. 79). 

M. Dangeard (1), se servant d'un spectre de prisme, est 
arrive a la conclusion que, pour le Lepidium satimm, c^est 

(1) Dasgeard (P.-A.), Recherches sur I’assimilation cWorophyllienne {Zs 
Bolaniste, 19“ serie, fasc. 1-6, 1927). 
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dans la region des flexions heliotropiques (bleu, indigo, 
violet) que les plant ules sont lesplus hautes, et c’est dans le 
rouge orange que Fon observe un retard de eroissance (1). 
Les observations de ce savant sont done en contra diGtion 
avec celles des auteurs anterieurs. M. Dangeard s’est servi, 
d’apres sa propre expression, « d'excellents appareils », et 
il en conclut que les resultats obtenus par de nombreux 
savants sur la eroissance aux lumieres de differentes refran- 
gibilites « ne peuvent, pour la plupart, inspirer aucune 
eon fiance (2) «. 

Les resultats des experiences de M. Dangeard sur le Cresson 
alenois etant en desaccord egalement avec ceux que j 'ai 
obtenus pour les plantes les plus diverses, j'ai voulu voir si 
cette espece reagit reellement d’une autre maniere que les 
autres plantes aux lumieres de differentes longueurs d’onde. 

Une premiere experience faite en employant, comrne ecran 
rouge, une solution d'acide chromique a 6 p. 100 et comme 
ecran bleu une solution de sulfate de cuivre ammoniacal a 
3®L25 par litre, paraissait confirmer un peu les observations 
de M. Dangeard. En effet, des graines semees sur du sable ont 
doniie, au bout de sept jours, de petites plantes dont les 
tiges avaient les longueurs consignees dans le tableau 
no XIII (3). 

Tableau XIIL 


Nos deg 



Lepiclium satii 

urn. 




plantes. 

Liimiuro blanche. 

Lumiere bleue. 

Luinbu’e rouge. 

(.'ibscuritO. 

I 

40 

rniilimM-res. 

55 millimetres. 

66 

millimetres. 

01 

millimetres. 

11 

43 


56 ■— 

60 


77 


Ill .... 

45 

— 

64’ ■ 

53 


82 


IV 

42 

, — , 

65 

58 


88 


V, 

41 


64 ' ' 

55 


86 


VJ.,.,..... : 

51 

— . 

63 — 

56 


85 

' „„ 

Vll 

45 


58 — 

60 

■ . 

80 


VIII:.. : 

44 

— ■ 

56 — 

60 

■" ■ 

86 


JX .... 

43 



55. ' 

56 


77 



» 

» 

62'. - ' 

60 


» 

)) 

Moyennes 


milUmHres . 

60 millimUres . 

58 

millimetres. 

" SB 

millimetres. 


(1) Dangeard (P.-A.), loc. cit., p. 350. 

(2) Dangeard (P.-A.), loc, cit., p. 354. 

(3) Notoiis que j’ai mesure tou jours seulement les longueurs des axes hypo- 
coiyUs et non pas les hauteurs des plantules ; par consequent, je n’ai pas'pris 
en consideration les dimensions des cotyledons. 
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Done, les tiges developpees a la lumiere bleue se rappro- 
chaient beaucoup, par leurs longueurs, de cedes de la lumiere 
rouge ; elles etaient toutefois un peu plus hautes, en moyenne, 
qu a cette derniere lumiere. 

Ges resultats s^expliquent facilement ; les deux moities 
du spectre visible ne different pas seulement, dans cette 
experience, par leurs longueurs d’onde, mais aussi par les 
qiiGiuites d energie radiante qui traversent les deux solutions : 
en effet, la solution d’acide chromique a 6 p. 100 laissait 
passer six fois plus d’energie lumineuse que Fecran bleu ; 
cn me servant d’un galvanometre de Paschen et d’une pile 
thermoelectrique d’Adam Hilger, j’ai constate que les 
deviations etaient les suivantes pour une couche de solution 
de 7 centimetres d’epaisseur ; 


JEcrans. Deviations. 

1. Acide chromique a 6 p. 100 4- une couche d’eaii de 

•8 centimetres 57 millimetres. / 

2. Suliate de cuivre ammoniacal a 3=^,25 par litre 9 nim 4 ^ (v- 


Dans ces conditions, il n’est pas etonnant que les plantes 
en lumiere rouge eprouvent un retard de croissance un peu 
plus considerable 
que cedes de la lu- 
miere bleue. 

Une nouvelle ex- 
perience pent con- 
firmer cette expli- 
cation ; employons 
une solution d' acide 
chromique plus con- 
centree ; Yintemite 
lumineuse qui la tra- 
versera sera affai- 
blie, se rapprochera 
de cede du bleu, et alors les differences obtenues seront 
dues surtout k Taction specifique des longueurs d'onde ; 
dans le rouge, les plantes acquerront une plus grande longueur 



Fig. 79. — Lepidium sativum. — L, en lumiere blanche; 
B, en lumiere bleue ; R, en lumiere rouge ; 06, ob- 
scurite. 


(1) Moyennes de dix lectures. 
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que dans le bleu ; en effet, si je me sers, comme ecfan i-onge, 
d'une solution d’acide chromique a 10 p. 100, mm eouche 
de 7 centimetres de cette solution laisse passer sen lenient 
/o7s plus d’energie lumineuse querecran bleu. J 'obtiens 
alors les resultats suivants (fig. 79), qui sont des muyennes 
se rapportant a 16 plantes pour chaque lot : 

Lumiere blanclie. Lumiere bleue. Lumiere rouge. Obscurite, 

12 millimetres. 24 millimetres. 28 millimetres. 34 millioietres. 

. On le voit, dans ces conditions, les plantes de la lumiere 
rouge sont plus longues que cedes de la lumiere bleue. 

Experience n° 37. 

Lepidium sativum (fig. 80). 

En employant des solutions de plus en plus concentrees 
d’acide chromique, c’est-a-dire en se rapprochant de pins en 
plus de Fegalite des quantites d’energie lumineuse transmises 
par les deux ecrans (rouge et bleu), on constate c{ue I’effet 
produit par la refrangibilite sur I’aHongement des tiges de 
Cresson alenois se rapproche de celni que nous avons constate 
pour les autres plantes, aussi Men Phanerogames que Crypto- 
games. 

Void quelques resultats obtenus ; 

1° Duree de Texperience : sept jours. Longueurs moyenne.s 
se rapportant a 29 plantes pour chaque lot : 

Lumiere blanelie. Luioiere bleue. Lumi6re rouge. L)b.seur'ite. 

2° Duree de I’experience : quatre jours. Longueurs 
moji-ennes se rapportant a 84 plantes pour chaque lot (fig. S(>) : 

Lumiere blanche. Lumiere bleue. Lumiere rouge. Obscurite. 

27 millimetres. 4'k millimetres. 48 millimetres. ’GS millimetres. 

3° Duree de I’experience : six jours. Longueurs moyennes 
se rapportant a 56 indiyidus pour chaque lot : 
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Liimiere blanci 


Lumiere bleue. Liimiere rouge. 


33mm g 




40 Duree de Fexperience ; quatre jours. Longueurs 
moyennes se rapportant a 115 plantes pour chaque lot : 

Liirnit're lilanelie. Lumiere bieue. Lumiere rouge. ‘ Obsciirite. 

21 iTiillioietres. SG miHiinetres. 40 millimetres. 44 millimMres. 

5° Duree de Fexperience : six jours. Longueurs moyennes 
se rapportant a 90 individus pour chaque lot : 

Ltiiiiicre branciie. Lumiere bleue. Lumiere rouge, Obscurite. 


(P Duree de Fexperience : six jours. Longueurs moyennes 
se rapportant a 77 individus pour chaque lot : 


Lumiere blanclie. Lumiere bleue. Lumiere rouge. 


2 3 him 9 


4gmm 4 


Gomme on le voit par les resultats de ces experiences, 

la croissance en longueur des ■ ■ ' . ; ■ ^ 

tiges de Lepidium sativum est , ' . . 

moindre dans la moitie la plus f ^ 

refrangible du spectre visible 1 - ■ ! ' 

quedans Fautre moitie, c’est- I ' 

a-dire que c'est dans le bleu / ' 

violet que Fon observe un re- ' / ■ ■ , ■ f ■ 

tard de croissance et non pas 1 ■- ' / ‘ '' 

dans le rouge orange. Malgre , 7 ■ •’ ' ■ ^ 

Femploid’un spectre de prisme ‘ I f , J ; : ' , 

de quartz, F'eminent savant ne ..j ; ' 

s’est pas place dans de bonnes i'. .. Q|, p 0 L r 

conditions d’experimentation. - ^ 

PourqUOi done M. Dangeard Fig. so.— Lepidium mimm.— Ot, ob- 
, , -T 1 . li I. scurite ; R, en lumiere rouge ; B, en 

enonce-t-ll des resultats oppo- Innilere tieue ; L, en lumiere blanche. 

ses? Pour plusieurs raisons : 

1° Get auteur n’a pas effectue des mesures quantitatives 
(bolometriques, thermoelectriques ou autres) meme approxi- 
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matives des luniieres (ju’il faisait agir sui* st:s (Jr ou 

sait que la quantite d’energie radiante n est pas la meme 
dans les diverses regions du spectre. Koningsberger (1), qui a 
fait dernierement des mesures de precision a iMnstitiit de 
physique d'Utrecht du professeur Ornstein, a tfouve que, 
dans la region indigo de son spectre de prisme, I’energie 
lumineuse etait a peu pres dix fois moindre que dans la region 
rouge orange (lampe Phillips -4/'gn). 

Pour la lampe de Nernst; dont s'est servi IVl. Dangeard, 
et dans un spectre normal, Tenergie des radiations rouges 
a /. 675 est approximativement dix fois plus grande que celle 
des radiations bleu indigo a 455 ; la mesure directe de 
r^nergle des differentes radiations dans le s])ectre normal 
de la lampe de Nernst a ete effectuee par Cohlentz (2); 
mais elle pent etre calculee d’une maniere assez ajtprochee, 
au moyen de la formula de Planck, en identifiont le rayonne- 
ment du filament de Nernst avec celui du <f corps noir » a 
2 200^ abs. (3). D’autre part, puisque M. Dangeard s’est servi 
d’un spectre de prisme, Is, difference entre les quantites 
d’energie des deux sortes de lumiere mentionnees augmente a 
cause de la dispersion qui est assez appreciable : en effet, 
pour un prisme de quartz de 60°, la dispersion est a peu 
pres trois fois plus grande pour les radiations 455 que pour 
les radiations \ 675 ; c’est-a-dire que, dans le spectre prisma- 
tique, qui est plus tasse vers les grandes longueurs d’onde et 
plus dilate 'vers les petites longueurs d’onde, la quantite 
d’energie radiante est approximativement trente fois plus 
grande pour la radiation rouge '>•. 675 que pour la radiation 
bleu-indigo 1 455. II en resultait que, dans les experiences de 

(1) Koningsberger (V. J.), Tropismus unci Wachstmn {Hucuoil des iravaux 
botaniques neerlandais, vol. XIX, 1922, p. 74, 77 et 79). 

(2) CoBLENTZ (W. W.), Selective radiation from the Nernst glower (Bulletin 
of Standards, vol. IV, '1908, p. 533-551 ; Supplementary Inoestigaiions, part VII, 
p. 93-132. Publication n" 97 of the Carnegie Institution of Washington, 1908). 

(3) Ce calcul a ete fait par M. Georges Athanasiu, maltre des conferences 
de physique a TUniversite de Cluj, que je prie d’agreer raes plus vifs remcr- 
ciements. — Voir Lummer (O.) et Prmgsheim (E.), Verhandl. der deutsck. 
physik. GeselL, Bd. II, 1901, p. 36, et Athanasiu (G.), Contributions k I’etude 
des actinometres electro-chimiques (These de Paris, 1925, p. 81-82, et Annales 
de physique, 1925, p. 396-397;. 
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M. Dangeard, les plantes developpees a la lumiere bleue 
etaient dans des conditions beaucoup plus voisines de Tobscu- 
rite que celles de la lumiere rouge ; les resultats de M. Dan- 
geard ne pouvaient etre autres que ceux qudl a constates ; 
mais cela tient a la difference des d’energie radiante 

des deux regions du spectre et non a Taction specifique des 
longueurs d’onde. 

2° M. Dangeard dit dans son memoire : « La faible etendue 
du spectre dans ce spectrographe ne permet pas d’obtenir 
plus de cinq ou six plantules dans la region lumineuse (1) » ; 
notons que le nombre des plantes en expmence est parfois 
meme beaucoup plus faible, trois seulement dans Texperience 
n° VII de Tauteur. Est-il bien legitime, dans ces conditions, 
d'etablir des moyennes ? 

LorsqiTon experimente sur des plantes issues de graines et 
que les lignees ne sont pas pures, comme c’est le eas pour les 
graines procurees habituellement par les marchands grainiers, 
le nombre trop reduit des plantes sur lesquelles on opere 
fauSse plus ou moins les resultats ; il est meme quelquefois 
une dangereuse cause d'erreurs. Les statistiques m^ont revele, 
en effet, que les graines de Lepidium sativum du commerce 
(Vilmorin) ne sont pas des lignees pures, car la courbe de 
probabilite de Gallon a une allure irreguliere, a plusieurs 
sommets. Mais, meme dans le cas d’une lignee pure, il y a 
toujours un certain nombre d’individus qui s'ecartent nota- 
blement de la moyenne generale dans un sens ou dans 
Tautre. , 

Plus le nombre des plantes mesurees est grand^ plus on se 
rapproche de la reality (loi des grands nombres ou lois de 
probabilite de Gaus). 

Pour montrer Tinfluence du nombre des plantes sur le 
resultat statistique des experiences, je citerai les mesures 
faites dans un de mes essais. 

D/apres les dernieres donnees citees precedemment {n° 6, 
p. 315), les tiges sont plus longues a la lumiere rouge (48 milli- 
metres) qu’a la lumidre bleue (41 millimetres). Or, supposons 

(1) Dangeard (P.-A.), loc, cit, p, 353. 
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qu’on n’ait expose a chaqne sorte de lumiere quo diui plantos ; 
en faisant les moyennes pour les divers lots do plaotos, prises 
au hasard (tableau n° XIV), on obtient des rosultals nint ra- 
dictoires. 

^ Tableau XIV. 

Lepidium sat w uni. 

(Longueurs des axes hypocotyies exprirnees en nilUimeires.) 

1. — Lumiere hleiie. 


Moy. 
















Moyeiioe 

uPuPraio. 

45 

3 

50 

35 

40 

38 

23 

57 

34 

32 

29 

27 

;;;;; 

^ 5 

60 

45 

48 

35 

25 

25 

45 

37 

51 

37 

44 

50 

56 

27 


61 

30 

53 

45 

29 

60 

53 

22 

50 

.4 5 ■ 

53 

32 

43 

41. 

45 

13 

18 

48 

57 

37 

27 

30 

25 

39 

28 

17 

26 

45 

38 

7n 

48 

56 

45 

51 

29 

52 

63 

32 

34 

53 

30 

35 

42 

55 

62 

38 

S8 

45 

47 ^ 

31 

40 

45 

2/’ 

46 

39 

35 

34^ 

42 

.38 

51 

50 40 






2. 

— Lurnieve rou^e. 





.Moyioine 

iidlO'TJlle. 





34 

87 

35 

41 

53 

54 

49 

45 

51 

34 

55 





38 

62 

45 

47 

64 

47 

51 

55 

27 

58 

66 





52 

28 

42 

45 

67 

33 

23 

33 

63 

70 

46 





44 

66 

31 

39 

62 

58 

48 

47 

36 

47 

■41 





55 

58 

43 

55 

42 

38 

61 

61 

53 

65' 

68' 

.nes 




li 

50 

39 

45 

57 

46 

.46 

48 

46 

53 

55.. 48' 


D’apres les chiffres de ce tableau, on voit qu’en considerant 
isolement les moyennes des cinq plantes de chaque lot on 
pent enoncer les resultats les plus contradictomes. Done, 
seules les experiences portant sur un grand d’individus 

peuvent fournir des conclusions legitimes. 


Experience n^ 38. 

CucurMta maxima (fig. 8i-82). 

Parmi les plsmtes issues de graines qui reagissent bien 
aux lumieres de differentes refrangibilites, il faut citer le 
Potiron. 

J'ai employe comme ecrans colores une solution d'acide 
chromique a 34 p. 100 et une solution de sulfate de cuivre 
ammoniacal a 3sr,92 par litre. 
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Semees le 22 juiilet, 
les graines cummence- 
rent a gerrner le 24. Au 
bout de six jours, les 
jeunes plantesse presen- 
taient sous Taspect re- 
present e (Ians la figure fSl . 
11 y avail sous cha- 
cune cies cloches de Se- 
uebier et a I’obscuiite 
ajiproxiniativement le 
nuhue nombre de plan- 
les. a savoir 17 ; les 
inoyeiines des longueurs 
etaierit les suivantes : 


- Cncurhita rnaxinut. - 
; B, eii lumiere blene 
Ob, a robsciirilc. 


en lumiere 
i-L, oil liirniore 


Liimioi'e Itleiie. Lumiere rouge. 


Obscurite, 


Dans line autre experience (fig. 82), les differences entre 


Cncnrbila maxima. — L, en lumiere blanche ; B, en lumiere bleue 
R, en lumiere rouge ; Oh, a Tobscurite. 


les longueurs des tiges etaient egalement considerables, 
comme on peut le voir par les donnees suivantes : 


Obscurity. 


Lumiere blanche. Lumiere bleue, Lumiere rouge. 




153 ^^ 


ytjmm 0 
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Experience n° 39. 

Helianthus annuus. 

Mais toutes les plantes ne se comportent pas de la meme 
maniere lorsqu’elles sent exposees aux lumieres de differentes 
longueurs d’onde. En effet, en semant des graines 6.’ Helianthm 
annuus sous les memes cloches que j ’avals employees dans 
mes experiences avec le Cucurbita maxima, j’ai constate 
que les axes hypocotyles du Soleil s’allongent presque dans 
les memes proportions a la lumiere rouge orange et dans le 
bleu violet. Dans une de mes experiences, j’avais seme sous 
chaque cloche -une quarantaine de graines ; au bout de six 
jours, presque toutes les graines avaient germe en donnant des 
plantules dont les axes hypocotyles avaient, en moyenne, les 
longueurs suivantes : 

Lumiere biauc'ie. Lumiire bisue. Lumiire rouge. Obscurity. 

lOcm^ 14C“,4 14'^”9 

Dans une seconde experience, les longueurs (moyennes de 
38 germinations pour chaque lot) etaient, au bout de six jours, 
les suivantes : 

LumiSre blancbe. Lumiere bleue. Lumiere rouge. Obscurity. 

12cm,3 15'=“, 9 17<=“,4 

Par consequent, tandis qu’entre les tiges developpees a 
la lumiere blanche et a I’obscurite on a observe les differences 
habituelles, les plantes de la lumiere rouge avaient presque 
la meme longueur que celles de la lumiere bleue. 
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PLANTES DONT LE BOURGEON TERMINAL EST 
INTRODUIT SOUS LES CLOCHES DE SENEBIER, 
TANDIS OUE LA PARTIE INFERIEURE RESTE A 
LA LUMIERE DU JOUR 


Experience n^ 40. 

Hedera Helix (fig. 83-84) 


Les experiences avec cette plante ont ete faites de la 
maniere suivante. J’introduisais sous les cloches de Senebier 
les extremites des tiges., portant chacune deux bourgeons 
non developpes encore, et je laissais a I’exterieur, expose a 
la lumiere du jour, le reste des tiges chargees de 20 a 30 fenilles 

et ayant des longueurs ^ 

de l“i,30 a 1^,40. Les 

plantes qui etaient pla- : ' 

cEes dans de grands pots 4 

ont ete choisies de ma- , 

niere a avoir, autant que 
possible, la meme vi- 
gueur ; en les disposant 
de cette maniere, les 
bourgeons, places der- 
riEre les ecrans colores, 
pouvaient recevoir des 
substances nutritives as- 
similees par les feuilles exterieures ; leur developpement 
n’etait done pas seulement sous la dependance de leur propre 
photosynthese. En meme temps, pour trois plantes, les 
bourgeons terminaux etaient introduits a i’obscurite. 

Les ecrans employes etaient : le sulfate de cuivre ammonia- 
cal a 3§’',25 par litre, I’acide chromique a 8 p. 100 et Teau 
distillde pour la lumiere blanche. 

Apres quarante-trois jours (12 avril-25 mai), les branches 
issues des bourgeons mis en experience, six pour chaque lot, 
presentaient les aspects de la figure 83 ; les longueurs sent 
indiquees dans le tableau n® XV. 


Fig. 83. — Hedera Helix . — ■ R, en lumiere rouge 
B, en lumiere bleue ; L, en lumiere blanche. 
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Tableau n® XV. 
Heeler a Helix. 


braiiclies. Liimiere blanche. Liimiere bleue. Liimiere rouge. (jbscuiitc. 

I 26 ceiitimetres. 33 centimetres. 36 centirneires. :iii roit I i metres, 
jj 96 ' — 29- ■ 36 — 32 

III*!';; 25 - ■ ■ 25.- - , 29 30 

IV...... 21 -- ■ -.30 ■ ' — . ^30 -- 34 

V 21 — 31 ■ ■' ,'33 ■ ■ — 34 

VI.' 22 — . ■ 23 30 — 32 


iojennes .. 


Comme on le voit, les differences entre I’allongement des 
tiges developpees a la lumiere rouge et celui des tiges de 
la lumiere bleue ne sont pas Ires grandes, la croissance en 

longueur etant cepen- 
dant nettement retardee 
dans le dernier cas ; a la 
lumiere blanche, I’allon- 
gement est encore beau- 
coup plus retarde. qu’a 
la lumiere bleue. D’au- 
tre part, les branches de- 
veloppees a I’obscurite 
possedent presque la 
meme longueur que cel- 
les de la lumiere rouge. 

Les differences entre 
les allongements des pe- 
tioles sont, en revanche, 
beaucoup plus accentuees que pour les tiges, comme on 
peut le voir par la figure 84 et les donnees consignees ci- 
dessous ; les resultats ontete obtenus en faisant les moyennes 
des dimensions de 35 a 44 petioles de chaque lot. 

Lumiere blanche. Lumiere bleue. Lumiere rouge. ObscuritcL 

50 millimetres. 74 millimetres. 99 millinitdres. 182 miliiinelres. 

Les petioles de cette plante reagissent done plus fortement 
aux trois sortes de lumieres que les tiges. 

En ce qui concerne les surfaces des limbes foliaires, on 



Fig. 84. — Hrdera Hilix. — 0, a robscurite ; R, en 
lumiere rouge : B, en lumiere bleue ; L, en lu- 
miere blanche. 
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observe une variation qiii ne 'concorde pas avec ce qu’on 
constate generalement pour les plantes habituees a vivre 
a line Iiimiere intense. En effet, a la lumiere bleue, les lirnbes 
du Lierre sont, il est vrai, comme dans la plupart des cas, 
plus grands qu’a la lumiere rouge, mais les limbes developpes 
a ces deux sortes de lumieres colorees ont des surfaces plus 
grandes que ceux developpes a la lumiere blanche. Ici, proba- 
blenient, ce n'est pas seulement la refrangibilite, mais encore 
Vintensite des radiations lumineuses qui joue un grand 
role. On salt que le Lierre est caracterise par le fait que son 
appareii vegetatif se devefoppe tres abondamment a une 
lumiere (Vintensite moyenne et meme faible, dans les endroits 
ombrages des bois. D'apres Wiesner (1), le Lichtgenuss 
de cette plante, dans les environs de Vienne, est a peu pres 
1/48 pour Tappareil vegetatif ; ce n’est que pour la production 
des lleurs qu’elle doit utiliser une intensite lumineuse plus 
forte, son Lichtgenuss variant dans ce dernier cas entre 
1 et 1 5 ; le meme fait s’observe avec d’autres especes de 
Phanerogames (2). D’autre part, I’optimum lumineux pour 
la grandeur des limbes foliaires ne coincide pas avec le maxi- 
mum de rinten site des radiations ; c’est surtout le cas pour 
les plantes qui, comme le Lierre, sont habituees a vivre a une 
lumiere attenuee. 

Experience n® 41. 

Sieyos angulatus (fig. 85-87). 

Dans Texperience avec cette plante, comme dans celle 
avec le Lierre, j’ai employe la metbode bien connue de Sachs, 
en introduisant sous les cloches de Senebier seulement le 
bourgeon terminal des tiges principales et en laissant a la 
lumiere du jour le reste des plantes ; les portions de tiges, 
laissees a I’exterieur, portaient toutes approx imativement 
le meme nombre de feuilles, de dix a douze. Les ecrans etaient 
exactement les memes que dans Fexperience n® 40. 

(1) WiKSNKK (.1.), Der Lichtgenuss der Pflanzen, 1907, p. 138. 

(2) Lombrs (R.), Determination des intensites lumineuses optima pour les 
vegetaux Ll«n. des Sc. tiat., Botanigue, 9^ serie, t. XI, 1910). 



324 E.-C. TEODORESCO 

Au bout de cinq jours (26-31 mai), les portions do liges 
developpees sous les cloches de Senebier et a 1 obM-'Uiite 
presentaient les caracteres suivants : 


Fig. 86. — Sicyos angulatus. ■— O, k I’obsourite ; R, en lumiere rouge ; 
B, en lumiere bleue ; L„ en lumiere blanche. 


, t' 1 



f 

V 


i 



, 1 ’*^ ^ 

Kl 

t 


i' 

L 1 

i f 

! i 

1 'I 

1 

1 


Fig. 85. — Sicyos angulatus. — L, en lumitu'e blanche ; B, en lumiere bleue ; Xi, en 

rouge ; O, ^ I’obscurite. 

1° Longueurs des tiges {&g. So). 

Lumiere blanche. Lumiere bleue. Lumiere rouge, Obscurit<:\ 

39cm^5 39^^^. 5 0 
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Longueurs des petioles {fig. 86). 

Liimifire Maiiche. , Lurnifire bleue. Lumiere rouge. Obscurity, 

21 rnillimetres. 25 millimtoes. 30 millimetres. 54 millimetres. 

3° En ce qui concerne les surfaces des limbes foliaires, il n’y 
a presque aucune difference entre les leuilles developpees 



i'ig. 87. — Sicyos a/igulatus. — Ob, a Tobscurite ; R, en lumiere rouge ; 

B, en lumiere bleue ; L, en lumiere blanche. 

aux trois sortes de lumieres, comme on peut le voir par la 
figure 86 ; les limbes de Eobscurite ’ etaient presque aussi 
grands que ceux formes a la lumiere (1); mais, dans d’autres 
experiences, je les ai trouves sensiblement plus petits (fig. 87). 

Experience n® 42. 

Menispermum Cocculus (fig. 88-89). 

J'iiitroduis sous chaque cloche de Senebier, ainsi qu’a 
I'obscurite, les extremites de trois branches ; ces extremites 
ont a peu pres 8 centimetres de longueur ; les bases des 
branches, portant chacune de 14 a 16 feuilles, sent laissees a 
la lumia’e du jour. Les ecrans etaient les memes que dans les 
deux experiences precedentes. 

Apres neuf jours (31 mai-9 juin), on n’observe presque 

(1 i S u'.iis (J.), Wirkung des Lichtes auf die Bliithenbildung unter Vermitte- 
Inng der Laubbliltler {Bol. Zeitung, 1865, p. 177). Jost (L.), Jahrh. fiir (viss. 
Botanik, Bd. XXVII, 1895 p. 402. — TEofioRESCO (E. G.)', Reoue generak de 
hotaniqw. X. XL 1899, p. 369, ot t. XXXVII, 1925, p. 212. 
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aucune difference entre les longueurs (ios onli'o-uo'uds dpvc- 
loppes aux diverses sortes de lumieres (rouge, bleue, bltmche), 
tandis qu a I’obscurite les entre-uceuds soul itohiblunieiii 

^ pluslongs.M.ac -1 ioiigal ( 1 ) 

^ -<1" • avail trouve (pie, chez le 

■ ' W^' — I P 1 Menispi^riiiiini, U'S (‘idre- 

■ ' i , ' K ^ I noeuds developpes a i'ob- 

. ' \ , ,,<'i ■ f - I , scLirite sont moins longs 

■» ' M L ilevt'loppes a. 

■'■Jfcfc t ' ' ■ 1 i lumiere ; cei auteur 

' , pP I ■ • r ^ attribuo ce fait a luie //- 

l''' , p D" ' n nutrition, les rhi- 

,, ■ — V- : is. - — _Q__ M J zomes greJes de scs plan- 

Fig. u.~- MeiihpcnHiim cocciiiiLs. — 1 ,. eii lu- tes conteiiaut pcu (!<' re- 

ijiiere blanche ; B, en lumiere bleue ; R, on In- < *, • 

miore rouge; i), ;i I'oh.scurite. SSrveS nutritlVi'S. 

CoulraireiTieut a ce quo 

nous avons constate pour le iStc^os, il y a ici des differences 

notables entre les surfaces des feuilles ; cn elTot, Jes limbes 

foliaires de la luniiere rouge (fig. 88 , R et 89 , II) so rappro- 


n m 




Fig, 88. — Meiiispentt.uin CncctUiis. — Jj, en lu- 
iniere blanche ; B, en lumiere bleue ; R, en lu- 
miere rouge; O, y robscurile. 



Menispermum Coc^tulas, — L, en lumiere lilanche ; B, en lumiere bleue 
R, en lumiere rouge ; O, a robscurile. 


cbent beaucoup, par leur petitesse, de ceux developpes a 
Tobscurite (fig. 88, Ob et 89, 0^), tandis que les feuilles de 

f.l) M.^g-Dot;gal (D. T.), Thh influence of light and darknes.s upon growth 
and development [Memoirs of the New- York botanical garden, vol. 11, 1903). 




^rmed purpurea. — • * 
:>, en liimiero bieue 


robscurite que les petioles des autres Phanerogames ; mais 
ici, comme partout, Paction de la lumiere rouge se rapproche 
de celle de Pobscurite. 


Experience n® 43. 


Ipomoea purpurea (lig. OO-Di). 

... ■ 

Wiici encore une experience que j’ai faite de la m&ne 
mariiere que les trois precedentes et en me servant des memes 
ocrans. 

,1 ’ai introduit sous chaque cloche de Senebier et a Pobscurite 
les bourgeons terminaux de quatre tiges principales d’lpomcea 
purpurea, en laissant a la lumiere du jour de longues portions 
portant approximativement 17 feuilles. 

Apres onze jours (19-30 juillet), les resultats ont ete les 
suivanls. 
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10 Longueurs moyemesdes tiges principales. 

Lumiere blanche. LumKreWeue. Lumito rouge. Obsouritt. 

•100 ceTitimetres. 99 centimetres. 108 centimetres. 122 centimetres. 

2° Longueurs moyennes des branches laterales. 

Lumiere blanche. LumiSre bleue. liUmiere rouge. Obscurite. 

26 centimMres. 25 centimetres. 27 centimetres. 33 centimetres. 

5° Longueurs moyennes des rameaux floraux. 

Lumidre Wanclie, Lnmiere bleue. Lumidre rouge. Obscurity. 

45 millimetres. 55 millimMres. iOO millimetres. 180 iniilimetres. 

4° Longueurs des petioles. 

Lumiere blanclie. Lumi^re bleue. Lumi^re rouge. Obscurity. 

61 millimetres. 69 millimtoes. 11 millimetres. 78 rnillime^t^^^^ 

5° En ce qui concerne les dimensions des limbes foliaires, 
on pent s'en rendre compte par les figures 90 et 91. Les 


Fig. 91. — Ipomma purpurea. — 05, kl’obscurite ; R, en lumiere rouge ; 

B, en lumiere bleue ; L, en lumiere blanche. 

differences entre les limbes des feuilles developpees aux 
trois sortes de lumiefes ne sont pas tres grandes, mais elles 
sont nettes ; les surfaces vont en diroinuant dans le sens 
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suivant : lumiere blanche, lumiere bleue, lumiere rouge, 
obscurite ; pai'fois a Fobscurite (fig. 90, 06), la surface est de 
moitie plus petite qu’a la lumiere rouge (fig. 90, R), mais 
d'autres fois les feuilles developpees a Fobscurite (fig. 91, 06) 
arrivent a egaleren'surfacecellesde la lumiere rouge (fig. 91, R). 
Les donnees consignees ci-dessous montrent encore mieux 
ces differences. 


SL UlfLS 

d’experieuors. 

DIMKNSIONK 

des limUes. 

LU MIL ftp 

blanclie. 

LUMIERE 

bleue. 

lumiEre 

rouge. 

OliSCU'RtTE. 

j 

j j Longueur. 

/ Large ui'. 
f , \ Longueur. 

( Largeur. 

73 ““ 0 

71 ““,5 
62'““, 5 

67 inni. 

71 — 

63 

59 — 

62i^«\0 

07min^0 

50mm^5 

50 mm. 

42 -- 

58 — 

48 -- 


CONCLUSIONS GENERALES 

En eomparant les resultats des experiences faites sur les 
especes de differents groupes de plantes, depuis les Hepatiques 
jusqu'aux Phanerogames, on pent considerer comme etablis 
certains faits dont Je ne mentionnerai que les principaux 
dans ce qui suit. 

Poxir bien se rendre compte de Finfluence des lumieres de 
diverges longueurs d’onde sur la croissance des plantes, il faut 
se rappeler d'abord certains faits. Dans la croissance, il faut 
(listinguer : 1° la croissance embryonnaire caracterisee par 
la division des noyaux et le cloisonnement des cellules ; 
2° Yallongement {Streckungswachstum) caracterise par le 
fait que les celhdes des tissus s’accroissent en longueur. 
La lumiere et Fobscurite d'une part, les lumieres de diffe- 
rentes refrangibilites de Fautre, n’agissent pas de la meme 
maniere sur ces deux phenomenes. 

Il y a lieu, ensuite, de tenir compte, dans les phenomenes 
de croissance, du role de YintensUe de V assimilation et de la 
quantile des substances organiques qui se trouvent emmaga- ^ 
sinees dans la plante au moment de sa mise en experience 

Ann. ues sc nat., hot., iO» Serie. 1929. xi. 22 
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ou qui lui sont foumies d une maniere ou d'une autre. 

Dans beaucoup de cas, la croissance a robscurite est due a 
I’absence de lumiere; mais, dans d’autres, I’etiolement parait 
etre plutot la consequence de Tabsence de cei'taines substances 
organiques indispensables a la croissance et qui ne peuvent se 
former qu'a la lumiere. C’est ainsi que les feuilles de Phaseolus, 
de Mandenllea, d’Atriplex, de Faba, etc., prennent al’obscu- 
rite des dimensions beaucoup plus grandes lorsqu'on introduit 
Textremite de la tige a Fobscurite, en laissant tout le reste 
de la plante a la lumiere (1). Mais toutes les plantes ne se 
comportent pas de la memo maniere ; c"est ainsi qu’en 
employant la meme methode et en experimentant sur le 
Dioscorea Batatas, par example, on ne reussit jamais a lui 
faire produire des feuilles etiolees plus grandes que dans le 
cas ou toute la plante aurait ete placee a Fobscurite (2). Une 
influence analogue des substances nutritives s’observe chez 
les Mousses ; le protonema de Funaria prend, a Fobscurite, 
un developpement beaucoup plus considerable si on lui a 
fourni le carbone a Fetat organique (3). De plus, la plupart 
des Champignons se developpent de la meme maniere a 
la lumiere qiFa Fobscurite ; mais il y en a qui ne reagissent 
pas de la meme fa^on ; c’est ainsi que les hyp ties sporangiferes 
du Pilobolus microsporiis, les pieds du Coprinus stercorarius 
s’allongent beaucoup plus en Fabsence de la lumiere (4). 

On ne s'etonnera done pas si Fon constate que toutes les 
plantes ne se comportent pas de la meme maniere lorsqu^’etles 
se developpent a des lumieres de differentes longueurs d’onde. 

I. — Si Fon considere les deux moities du spectre visible, 
I’on observe que, dans la plupart des cas, elles agissent diffe- 
remment sur la croissance en longueur des plantes. Malgre 
quelques experiences contradietoires, on peut resumer Fin- 

(1) Sachs (J,], Wirkung des Lichtes auf die Bluthenbildung unter Vermitte- 
iurig der Laubblatter {Botanische Zeitung, 1865, p. 117), — Jost (L,), Jahrbu- 
cher flir wiss. Botanik, Bd. XXVIi, p, 402. — Teodoresco (E, G.), Re^ue 
generale de botanique, L XI, 1899, p. 369, et t. XXXVIl, 1925, p. 212. 

(2) Teodoresco (B. G.), Zoc. ctiJ., t -XXXVIL 

(3) GoEBiiL (K.), Organographie, 1, 1913, p. 467. — Servettaz, Arinales des 
Sc. nat,, Botanique, 9^ serie, t. XVII, 1915, p.: 194. 

(4) Brefeld, Botanische Zeitung. UlX P- 386 et 401. 
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fluenec des lumieres de differentes refrangibilites de la maiiiere 
suivante ; 

Loraqiio ]es plantes se developpent sous Taction des radia- 
tions de grande longueur d'onde (rouge orange), on observe 
toujours des caracteres anormaux qui les rapprochent de la 
croissance d I’ obsciirite, c’est-a-dire un allongement excessif 
des entre-noeuds, des petioles etdes cellules de ces organes, 
line diminution de la surface et de Tepaisseur des feuilles ; 
au contraire, les plantes exposees a Taction des rayons de la 
moitie la plus refrangible du spectre visible (bleu violet) 
resserablent beaucoup plus a celles developpees a la lumiere 
blanche ; ces derniers rayons retardent la croissance en 
longueur des axes caulinaires et des petioles, mais favorisent 
Taccroissement en'surface et en epaisseurdes feuilles. On pent 
done dire qiTa la lumiere rouge orange les plantes prennent 
une conformation plus ou moins anormale et que e’est sous 
Tinfluence de la lumiere bleu violette qu’elles acquierent une 
forme plus rapprochee de celle qu’elles prennent naturellement 
a la lumiere du jour. Ces resultats peuvent etre rapproches 
de ceux obtenus dernierement par Popp (1). Nous avons vu 
pourquoi M. Dangeard, ne s’etant pas place dans de bonnes 
conditions d’experimentation, aenonce des resultats opposes. 

Cependant, en ce qui conceme Tallongement des tiges et 
des petioles, j’ai observe quelques exceptions, assez rares 
d’ailleurs : chez le Menispermum Cocculus, les petioles 
restent plus court.s a la lumiere rouge et a Tobscurite qu’a 
la lumiere bleue et a la lumiere blanche (fig. 89) ; d’autre 
part, les tiges do cette plante r6agissent k peu pres de la m^me 
mani^re a la lumiere rouge qu’a la lumidre bleue et a la lumidre 
blanche. De meme, les axes hypocotyles de VHelianthus 
annuus s’allongent presque dans la meme proportion a la 
lumiere rouge qu’a la lumiere bleue, quoique, dans la plupart 
des cas, Tintensite de la lumidre bleue fut plus faible que 
celle de la lumiere rouge. 

11. — Un autre caract^re qui rapproche certaines plantes 

(1) Popp {H. W.), A physiological study of the effect of light of various 
ranges of wave length on the growth of plants [American Journ. of Botany, 
vol. XIII, 1925, p. 706). 
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deyeloppees a la lumiere rouge de cedes qui out pousse a 
Fobscurite, c’est le nombre des entre-ncauds ; c’est ainsi que 
les tiges de Sedum TeUphium ont, au bout de cinquante jours, 
huit entre-noeuds a la lumiere rouge et a Fobscurite, tandis 
qu’a la lumiere bleue et a la lumiere blanche il n’y en a que 
cinq. L'augmentation du nombre des entre-ncBuds aFobscurite 
a ete observee par Jost chez certains arbres (1). 

III, — D’autrepart, j'ai montre, dans mon premier memoire 
(1899), que les radiations de faible refrangibilite determinent 
chez les Phanerogames un developpement imparfait des 
elements des tissus, avec un faible epaississement de leurs 
membranes, comme cela arrive chez les plantes qui poussent 
a Fabri de la lumiere ou plutdt a une lumiere blanche tres 
attenuee. Au contraire, chez les plantes qui ont pousse a la 
lumiere bleue, les tissus ressemblent plus, par leur developpe- 
ment, k ceux des plantes developpees a la lumiere blanche. 
N. Pfeiffer (2), en employant conime ^crans des verres colores, 
est arrive aux memes conclusions en ce qui concerne la 
structure des feuilles de Mirahilis Jalapa et de Glycine soja ; 
chez ces deux especes de plantes, les feuilles sont a peu pres 
une fois et demie plus epaisses k la lumiere bleue {\ 585-335) 
qu’alalumiere rouge (>^ 720-526) (3), tandis que, diezYHelian- 
thus cucumerifolius, il n’y a aucune difference. 

IV. — - L’action des radiations de la moitie la moins refran- 
gible du spectre visible sur Fallongement des cellules est 
poussee a Fexces chez certaines germinations d’Hepatiques 
et de Fougeres ; chez ces plantes, on constate tres bien que 
les rayons rouge orange provoquent la formation d’un 
organisme souvent bizarre, reduit, parfois, a un filament 
constitue par des cellules disposees en une seule serie et 
ressemblant a une Algue filamenteuse ; ces cellules sont, 
d’autre part, tr^s peu nombreuses par rapport a ce qu’on 
observe chez les individus developpes a la lumiere bleu 

(1) JosT (L.), IJeber Beziehungen zwischen der Blattentwickelung und der 
Gefassbildung in der Pflanze (Bot, Zeitung, Jahrg. 51, I Abt., 1893, p. 106). 

(2) Pfeiffer (N.), Anatomical study of plants grown under glasses transmitt- 
ing light of various ranges of wave length {Bot. Gazette, vol. LXXXV, 1928, 
p. 427). 

(3) Pfeiffer (N.), loc, cit., p. 434, fig. 1, 
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violet. C’est chez le Scolopendrium officinarnm (fig. 55, R 
et 55, B) que Fon voit tres bien une difference considerable 
entre les plantes developpees a la lumiere rouge orange et 
celles de la lumiere bleu violet, quoique la quantite d'energie 
radiante que laisse passer Fecran de bichromate de potassium 
soit a peu pres deux fois plus grande que Fenergie qui traverse 
Fecran de sulfate de cuivre ammoniacal et malgre Fintensite 
certainement beaucoup plus considerable de Fassimilation 
chlorophyllienne derriere Fecran rouge que derriere Fecran 
bleu. Done, un des effets de la lumiere rouge orange consiste 
en une diminution, parfois excessive, de la division cellulaire ; 
d’autre part, les cloisons Iransversales sont les seules qu’on 
observe dans les premiers etats de developpement a la lumiere 
rouge ; lorsque, plus tard, les cloisons longitudinales com- 
mencent a apparaitre, elles sont moins nombreuses qu’a la 
lumiere bleu violet. La diminution du cloisonnement 
longitudinal, combinee a Fallongement plus ou moins accentua 
des cellules, contribue a donner aux plantes developpees 
a la lumiere rouge une forme beaucoup plus longue que 
large (fig. 22, R ; 29, R ; 32, R). Cet allongement partioulier 
des Hepatiques et des Fougeres est un etiolement tres carac- 
terise, quoique les spores des Hepatiques et de la plupart des 
Fougeres ne germent pas a Fobscurite ; cet etiolement res- 
semble tout a fait a celui qui se produit chez ces plantes 
lorsqu’on les eultive a la lumiere blanche plus ou moins 
attenuee. Lorsque les spores germent a Fobscurite {Pteridium 
aquilinum), aJors on voit tres bien que I’etiolement provoque 
par la lumiere rouge orange est presque identique a celui 
provoque par une absence complete de lumiere (fig. 49, R et 
49, Ob ; fig. 50, R et 50, 0^). Cependant, cela n'est vrai 
qu'autant que les substances de reserve n'ont pas ete comple- 
tement consommees ; en effet, aussitot que ces substances 
ont ete employees et ont disparu en grande partie, alors 
c/est la photosynthese qui intervient petit a petit, par ses 
produits, dans le phenomene de la croissance, et Fon voit, 
dans ce cas, les plantes exposees k la lumiere rouge surpasser _ 
en longueur les plantes qui se trouvent a Fobscurite. Nous 
avons vu ce fait se produire pour le Pteridium aquilinum 
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(p. 278). Dans ce cas, les plantes placees al’obscurite restent 
rnoins hautes, parce qiie, faute de substances niitritives, la 
croissance diminue et cesse meme, au bout dun certain 
temps, taudis qu’a la lumiere rouge elle se poursuit gratic aux 
produits de Fassimilation chlorophyllienne. 

V. — Dependant, certaines plantes {Conocephiluin conicimi, 
Pellia epiphylla) ne se comportent pas de la meme maniero ; 
en effet, les germinations en lumiere rouge sont plus longues 
que celles developpees a la lumiere bloue, mais les germi- 
nations en lumiere blanche sont, des le debut, encore^ plan 
longues que celles qui se developpent d la lumiere rouge (fig. 42, 
II) ; d’autre part, si Ton place les spores de ces Hepatiqucs a 
des lumieres blanches de plus en plus attenuees, on u observe 
pas, comme pour la plupart des plantes, un etiolement, celui- 
ci 6tant defini par un allongement d’autant plus prouonce 
que la lumiere est plus faible ; au contraire, les Hepatiques 
de ce groupe restent d'autant plus courtes que la lumiere est 
plus attenuee (fig. 38 et 42, 1). Les plantes de ce groupe se corn- 
portent done comme si elles etaient completement ou presque 
completement depourvues de substances de reserve et comme 
si leur croissance etait entierement ou presque entierement 
sous la dependahee des substances produites par la photo- 
synthese. Comme cette derniere augmente dans I’ordre 
suivant : lumiere bleue, lumiere rouge, lumiere blanche, il est 
vraisemblable d’attribuer ces variations dans le developpement 
total de ces plantes a une assimilation plus ou moins intense. 

Pai- consequent, des experiences effectuees avec les plantes 
de ce groupe on ne pent pas deduire le role des longueurs 
d’onde des radiations lumineuses dans V allongement les 
resultats etant alteres par Fintervention predominante de 
Fassimilation chlorophyllienne. C'est pourquoi, lorsqu’on 
veiit juger de Feffet produit par les radiations de diverses 
refrangibilites sur la croissance (photomorphose), . il faut 
experimenter sur des plantes qui ont a leur disposition des 
substances de reserve et voir quelle est Faction do ces radia- 
tions sur la transformation de ces substances pendant Vaccrois- 
sement et pour V aecroissement ; ce n’est que dans ces conditions 
que nous avons affaire k uae action directe des radiations de 
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diverses refrangibilites sur la croissance en longueur. Des 
que les reserves sont epuisees en effet, cette action devient 
indirecte, en ce sens qu’elle agit sur la photosynthese, laquelle 
produit les substances indispensables a la croissance ; on se 
trouve alors en presence de ce que les physiologistes allemands 
appellant eine durch die Photosynthese inducirte Wirkung. 

En somme, Taction des I’adiations bleu violet parait 
etre plus favorable au deoeloppement normal de la plante que 
celle des rayons rouge orange ; il est done vraisemblable, 
ou du moins il est pennis de presumer que la forme naturelle 
des plantes, qui se developpent a la lumiere du jour, est 
surtout sous la dependance des radiations de la moitie la 
plus refrangible du spectre visible. 

VI. — - Si nous considerons maintenant les phenomenes 
de la germination, qui sont caracterises non seulement par 
la mise en marclie des transformations chimiques dans la 
cellule et le commencement des echanges entre la plante et 
le milieu exterieur, mais aussi par le commencement de la 
croissance, nous constatons egalement certaines differences 
. entre les effets produits par les radiations de differentes 
longueurs d’onde. Ces differences s’observent surtout dans 
? la germination des spores d'Hepatiques et des Gryptogames 

vasculaires ; il y a des Hepatiques dont les spores, semees 
immediatement ou. quelques jours apres la recolte, ne germent 
a la lumiere bleue que seize jours plus tard qu'a la lumiere 
rouge {Bucegia rojnanica). 

Un retard pared s’observe aussi chez les Fougeres ; cepen- 
dant, chez les plantes de ce groupe dont les spores peuvent 
germer a Tobscurite {Pieridium aquilinum), je n'ai pu consta- 
ter aucun ralentissement appreciable de la germination sous ^ 
Taction de la moitie la plus refrangible du spectre visible. 

On sait que des differences semblables s'observent egale- 
ment dans la germination des graines de certaines Phan^ro- 
games [Nicotiana Tabacum, Lytkrum Salicaria) (1). 

(1) Kommekhi. (Bl.), Quantitative Versuche uber den Binfluss des Lichtes 
verschiedener Wellonlange aid die Keimung von Samen (Jahrb. f. mss. Botanik, 

Bd. LXVI, 1927, p. 461-512). ' . 
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Spectres d' absorption des differents eerans colores. — 1 , coucho de 7 ceiitinieires 
d’epaisseur d’une solution de bichromate de potassium, saiiireo a la lenipera- 
ture ordinaire ; 2<, couche de 7 centimetres d’une solution d'acide chromique 
a 26 p. 100 ; 3, 4, 5, couche de 7 centimetres d’epaisseiir d’une solution de 
sulfate de cuivre ammoniacal contenant 38^,25 de sulfate de cuivre par litre; 
6, couche de 7 centimtoes d’epaisseur d’une solution de sulTate de cuivre 
ammoniacal contenant 3 grammes de sulfate de cuivre par litre ; 7, couche de 
7 centimetres d’epaisseur d’une solution de sulfate de cuivre ammoniacal 
contenant 2§f^,7 de sulfate de cuivre par litre ; 8, ecran bleu de Wratten (Kodak, 
1928) no 49a (plaques photographiques Iljord dites special rapid panchro- 
maiic). 


Pour la conversion des divisions de^ Fechelle (qui se troiive a la pariie 
inferieure des figures 1 et 8, PL I) en longueur d’o nde/ voir la Table de 
Lecoq de Boibaudran, Spectres lumineux, Paris, 1874, p. 195-J96, et la 
plancheXXIX. 





INFLUENCE DE LA CULTURE: 
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LES PLANTES A MYCORHIZES 

Par WIIVI. J. COSTANTiN, J. MAQROU 
IV|>ie VALERIE JAUDEL et IVi. P. LEBARD 


Dans une note anterieure (1), nous avons signale la trea 
grande frequence des mycorhizes (endotrophes principale- 
ment) chez les plantes alpines prelevees dans leurs stations 
naturelles. Nous avons ete amenes a completer nos recherohes 
par 1 etude de quelques plantes alpines recoltees dans deux 
jardins de montagne : celui du Lautaret et celui du Petit- 
Saint-Bernard (Chanousia). G’est grace a M. Mirande, pro- 
fesseur a la Faculte des sciences de Grenoble, et a M. Lino 
Vaccari, directeur de la Ghanousia, qu’il nous a ete permis 
de faire cette etude. Nous leur adressons nos plus vifs remer- 
eiments. 

Nous avons examine, en outre, des echantiHons venant de 
la rocaille des plantes alpines du Museum d’Histoire naturelle 
de Paris. 

Voici les resultats obtenus dans ces trois stations : 

I. Jardin alpin du Petit-Saint-Bernard (Chanousia) 

(2 100 metres d’altitude). — La prfeence d’un endophyte 
avec troncs myceliens et arbuscules, ces derniers le plus 
souvent phagocytes et transformes en sporangioles ou corps 
de degenerescence, a ete constatee chez les especes sui- 
vantes : Adenostyles albifrons Rchb., Androsace brigantiana 
Jord. et Four., Campanula pusilla Hsenke var. excisa 
Schleich., Galium tenuifolium All., Geranium arenarium 

(1) CosTANTiN et Magrou, C, R. Acad, sciences^ t. CLXXXII, p. 26, 1926. 
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Burm. { — Pelargonium arenarium), Polenlilla auroa L.. Tri- 
folium alpinum L., Veronica pulcheila iJei'rih. 

Quelques vestiges profondemenl (iegeiieivs (rmi (3u.un[ii- 
gnon existaient dans les radicelles suh-antes : Erigeron 
uniflorus L., Hieracium alpinum All., Leontodun pyrenaieiuii 
Gouan, Viola calcarata h. 

Enfm les mycorhizes faisaient defaut dans ies especes 
qui suivent : Armeria alpina Wild., Arfemisia. fipicala Wull'. 
Brassica Richerii VilL, Campanula Schmchzerii V'ill., Car- 
damine resedifolia L., Cerastium trigynum Will., Huge.ninUt 
tanacetifoUa Rchb., Lychnis vespertina (Sihlh.—dioica), Meiwi 
Mutellina Geertner, Myosotis alpestris T. W. Sc'hmidt ( = syl- 
oatica), Papaoer nudicaule L., Sagina Linnmi PresL, Silene 
rupestris L., Sisymbrium pinnatifidiirn D.C., Viola calcarata 
L. var. pubescens. 

■ II. Lautaret. — Aucune des quatre e,s]»e(;es examinees, 
dont les noms suivent ne renfermait d’endophyte : 

Arabis alpestris Schleich (1). 

Cherleria sedoides L. ( = Arenaria Cherleria) (2) ; 

Silene Vallesiaca Link. nicseensis) (3) ; 

Swertzia perennis L. (4). 

III. Rocaille du Museum de Paris (Ecole de Botanique). 

Chez VAconitum Lycoctonum L., plusieurs radicelles ren- 
fermaient un endophyte degenere, avec mycelium snrcolo- 
rable, corps de degenerescences, vesicules enkysteos, videos 
de leur contenu protoplasmique. U Anemone montana Hoppe 
renfermait un endophyte a Tetat de corps de degenereseence. 

Absence complete de mycorhizes chez les autres espece.s 
etudiees : Alchemilla vulgaris L., Arabis alpina L., Astrantia 
major L., Centaurea montana L., Dianihus csesius Sm. 

(1) et (2) Recoltees dans un massif cultivd du jardin. 

( 8 ) Recolte dans une rocaille, dans un petit massif cultive. 

(4) Recolte dans Tune des parties du jardin ofi la prairie alpine a ete laissee 
^ I'etat naturel. Aucune plante cultivee n’y a jamais etc introduite. 
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Les resultats qui viennent d’etre exposes sont en oppo- 
sition nette avec ceux que nous avons obtenus anterieu- 
rement en etudiant des plantes sauvages. Dans un]^tres grand 
nombre de ces dernieres, sinon dans toutes, nous avons 
trouve des endophytes vivants, non degeneres ou tout au 
plus partiellement degeneres, sauf dans les types , annuels, 
qui sont rares, comme on sait, dans la montagne. 

Ces constatations suggerent que les endophytes de myco- 
rhizes sont etroitement localises dans des stations bien limitees, 
puisqu’il suffit le plus souvent, pour les faire disparaitre 
des plantes qui les hebergent normalement, de transplanter 
ces dernieres a faible distance de leur lieu d’origine, en des 
stations ou elles retrouvent pourtant les conditions physico- 
chimiques, en particulier le climat, de leur habitat naturel. 

II est bien oonnu qu’en regie generale la mise en culture 
des plantes sauvages a mycorhizes entraine I’elimination 
des endophytes. C’est ainsi que les mycorhizes n’existent 
qu’exceptionnellement chez la Pomme de terre cultivee, 
alors que leur presence est de regie chez les Pommes de terre 
sauvages prelevees dans leurs stations naturelles sud-ame- 
ricaines (1), aussi bien que chez les especes vivaces du genre 
Solanum qui n’ont pas ete soumises a la culture [Solarium 
Dulcamara de nos pays (2), Solanum oerbascifolium des 
forets vierges de Java (3)], On congoit, d’ailleurs, qu’une 
pi ante telle que la Pomme de terre, propagee depuis des 
siecles par la culture au moyen de tubercules depourvus de 
Champignons, et transplantee sans cesse dans des terrains 
nouveaux, fort 41oignes de son habitat naturel, se soit a la 
longue affranchie de son commensal. C’est ce qui avait 
donne a Noel Bernard I’idee de rechercher chez les conge- 
neres vivaces et sauvages du Solanum tuberosum le cham- 
pignon symbiotique dont il prevoyait I’existence et qui 
faisait defaut chez la Pomme de terre cultivee (4). 

(1) Noel Bernard et J. Magrqu, Ann, se, nat.,Bot., 9® sme, t.XIV^ 

1911, p, 252. _ . 

(2) Noel Bernard, Ann. sc. nat., Bqt.^ 9® serie, t. XIV, 1911, p. 235. , 

(3) Janse, Ann, Jard. hot. de Buitenzorg^t, XIV, 1897, 

(4) Noel Bernard, Bull Soc, agric,, Belles-Lettres, Sciences et Arts de Poitiers, 
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La meme consequence se verifiera si, au lieu de tubercules,. 
on emploie, pour propager lesplantes a mycorhizes,les graines 
qui, a Fexception pres du Calluna mlgaris (1), ne sont jamais 
envahies par les endophytes radicaux. Par centre, on pour- 
rait esperer voir les mycorhizes se maintenir intactes, au 
moins pendant un certain temps, chez des plantes vivaces 
que Fon aurait transplantees entires, avec leurs racines 
et la terre qui les entoure. C’est ainsi que Fon conserve, en 
horticulture, les Orchidees indigenes ; mais on sait que ces 
plantations sont, en general, peu durables. 

II se peut que, parmi les plantes de jardins alpins que nous 
avons etudiees, certaines soient, a Fetat de nature, depourvues 
de mycorhizes ; mais, d’apres nos recherches anterieures, il est 
tres vraisemblable que, pour plusieurs d’entre elles, Fabsence 
de Champignons n’est qu’un accident. D’autre part, la 
degenerescence de Fendophyte observee dans la plupart 
des cas est Findice d’une reaction phagocytaire par laquelle 
la plante phanerogame tend a s’affranchir de son hote fun- 
gique. 

Nous sommes done amenes a penser que Fabsence de 
Champignons doit etre, dans la majorite des eas, en relation 
avec les pratiques culturales, en particulier avec le transport 
des plantes dans des terrains ou leurs endophytes habituels 
font defaut. 

Ceci explique peut-etre pourquoi tant de plantes alpines 
sont si difficilement cultivables. C’est ce que savait bien 
le pere Chanoux, recteur de Fhospice du Petit-Saint-Bornard 
(1858-1908), fondateur du premier jardin alpin cree en 
Europe, qui porte son nom (Chanousia), car il avait pendant 
plus de trente annees tente vainement Felevage de certaines 
especes. Voici comment s’exprime un de ses disciples, qui a 
herite de sa longue expMence, M. Vaccari, qui dirige main- 
tenant la belle fondation horticole et scientifique de Fordre 
Mauricien : « Dans ce jardin, vous ne verrez que fort peu 
d'Orchidees et de Lycopodiacees, et encore sont-elles etiolees- 
et rachitiques ; vous verrez que Fon ne cultive pas les Pyroles^ 

(!) M. C. Rayner, Ann. of hot., i. XXIX, 1915. 
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les Gentiana nimlis, glacialis, campestris, obtnsifolia, ama- 
rella, ciliata, bien qu’elles poussent a profusion a I’etat spon- 
tane dans le jardin m^me ou dans les environs. Void, par 
exemple, le Rhododendron ; il vit spontane dans Tenceinte 
du jardin, mais, si on le transporte en un endroit ou la terre 
a ete remuee, il ne prend plus. Pourquoi cette exclusion? 
Est-ce possible que cela depende de notre ignorance sur la 
fagon de cultiver les plantes? Est-ce le climat, la nature du 
terrain, Texposition, etc., qui interviennent ? Non vraiment. » 
Et M. Vaccari invoque les mycorhizes. « Par le fait de la 
transplantation, les rapports entre le terrain et le mycelium 
du Champignon restent rompus ; ce dernier est peut-etre 
hors d’etat de vivre, et il s’ensuit que la plante deperit ine- 
vitablement, etant par ses propres moyens incapable de 
vivre. » 

L’auteur cite les Orchidees, Lycopodiacees, les Hdres, 
les Pins et bien d’autres arbres de nos forets eomme pre- 
sentant des phenomenes de symbiose ; mais, selon lui, I’asso- 
ciation est « beaucoup plus generalisee qu’on ne pense com- 
munement, et peut-etre n’y a-t-il pas de plantes qui n’ait 
des rapports plus ou moins intimes avec des formes infe- 
rieures de vegetaux, telles les Bacteries, certaines Algues 
et les Champignons hypoges (1) ». 

(1) Vaccaiii (Lino), Une heure au jardin alpin « Chanousia » au Petit-Saint 
Bernard (extrait de la Revue Augusta Prsetoria, n^^ t, 2, 3, 4, 1922, Torino 
rOgeb, p, 8). 
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BIOLOGIE GULTURALE ET PATHOLOGIQUE 
DE L’«HEVEA BRASILIENSIS » EN INDO-GHINE 

La reussite remarquable des plantations d’Hevea brasi- 
liensis en Indo-Chine constitue un evenement tres impor- 
tant dans rhistoire de la colonisation francaise. Ce succes, 
qui en laisse esperer beaucoup d’autres pour Tavenir, fait 
eomprendre le role capital que joueront les colonies dans 
la restauration economique de la France. On entrevoit le 
moment on nous pourrons dire comme un ministre anglais' : 
« Nos colonies sont notre gloire et notre force. » 

En 1925, le service des douanes frangaises a accuse une 
importation de 6 642 tonnes de caoutchouc de rindo-Ghine ; 
mais ce pays ne venait qu’en troisidme rang parmi les impor- 
tateurs, aprds la Grande-Bretagne (18 216 tonnes) et les 
Indes anglaises (10 519 tonnes). A cette date, la France a 
eu besoin, pour son industrie, de 30 000 tonnes de caoutchouc ; 
il eut ete trds avantageux pour nos finances de pouvoir 
tout acheter dans notre colonie asiatique. 

, Ceci aurait pu etre realise si nous n'avions pas trop tarde 
a suivre Fexemple des Anglais, qui, depuis 1877, ont installe 
d’immenses plantations a Ceylan et dans les Etats federes 
malais (presqu’ile de Malacca). C'est a partir de 1910 que 
les plantations de ces contrees ont commence a donner de 
superbes rdcoltes, mais on. savait avant qu’elles ayaient 
admirablement reussi. ' 

Les premiers Hevea furent repus au jardin botanique de 
Saigon venant de Calcutta vers 1877, Pierre suivit leur d4ve- 
loppement, mais, a son depart, les jeunes pieds disparurent. 
Get avortement fut tout a fait f&cheux. En 1897, Raoul, 

Ann. des sc. nat., bot., 10« s4rie, 1929, xr,. 
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pharmacien de la marine, envoya de J ava a M. Capus. 
directeur de I’Agriculture de rindo-Chine, des graines qui 
leyerent tres bien a Saigon, etles jeunes plants furent expedies 
an jardin d’essai d'Ong-Yun (en Cochinchine) et an D’’ Yersin. 
a rinstitut Pasteur de Nha-Trang (en Annam). On doit 
mentionner avec les noms de MM. Capus, ^ersin, ceux de 
MM. Vernet, Haffner, Morange, comme les ouvriers de ia 
premiere heure dans ce travail d’introduction. 

II faut aussi signaler M. Bellan, qui, en 1898, planta, pi'es 
de Saigon, quelques milliers d’arbres. Certains pretendenl 
que c’etait surtout pour abriter des Cafeiers qui souffraient 
de la saison seche (plantations de Gia-dinh, 10 hectares). 

La Cochinchine est un pays ou les petits planteurs sont 
tres nombreux ; ils suivirent avec la plus grande attention 
tons ces essais, et ils n’hesiterent pas a croire a leur succes; 
aussi organiserent-ils rapidement des cultures. En outre, 
avec I’argent local, des societes anonymes se fonderent, 
notamment celles de Suzannah, d’An-loc, de Gia-dinh ; 
puis la societe des caoutchouc de Cochinchine, avec la mome 
origine. Enlin ce furent les capitaux metropolitains qui 
affluerent. 

En 1923, il y avait 33 700 hectares plantes en Cochinchine, 
dans les provinces de Thu-dau-mot, Bienhoa, Gia-dinh, Tayin- 
nhot, Baria. Plus de 8 millions d’arbres etaient plantes, 
4 600 000 saignes. Dans le Cambodge, il n’y avait que 
1 200 hectares plantes dans la region de Kompong-Cham 
et 690 hectares en Annam meridional, dans la region de 
Nha-Trang. 

Mais, a une date plus recente, les progres des cultures ont 
ete considerables. En 1926, il y avait 125 000 hectares 
concedes, 100 000 hectares defriches, 25 000 hectares en 
production; 500 000 hectares enfin I’objet de demandes 
pour concessions. 

Evidemment, on pent qualifier cet enthousiasme d’embal- 
lement, car, il y a peu d’annees, une crise grave a sevi sur 
la production, et les Anglais n’ont evite une catastrophe qu’a 
Taide du plan Stevenson, qui a reduit obligatoirement la 
production. 
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En 1925, la production du caoutchouc asiatique de plan- 
tation etait la suivante : 

Malaisie britannic|iie 280 000 tonnes. 

Ceylan.. ' . . 70 000 

Sumatra 45 000 

Java 40 000 — 

Indes angiaises 8 000 

Indo-Gliine 7 000 

Borneo 10 000 --- 

Geci apprend done que notre colonie dando-Chine a des 
rivaux tres redoutables, qui ont d’ailleurs de Tavance. La 
lutte va devenir tres vive, et il va falloir produire beaucoup 
a rhectare, afin de ne pas etre distance par les concurrents. 

Pour y parvenir, la selection sera indispensable et le trai- 
tenaent des maladies (qu’il faudra bien connaitre) deviendra 
obligatoire. 

SELECTION 

Depuis 1917, la question de la selection est a Tetude a 
Java et dans les colonies angiaises (t). Une technique nouvelle 
a ete trouvee qui a conduit a une augmentation tres accu- 
see de la production. 

On a d'abord recherche dans une plantation quels etaient 
les hauts producteurs de latex. La production est, en effet, 
extremement variable avec les individus, etla plupart donnent 
une mediocre recolte. On pent constater que le quart des 
arbres d'une plantation produira 50 p. 100' (Taylor) ou 
75 p. 100 (Guillaume) du poids total de latex. L'experience 
apprend d’ailleurs que les memes arbres sont toujours classes 
a pen pres au meme rang dans les recoltes successives. 

II decoule de ce qui precMe que la premiere chose a faire 
consiste a controler la production de tous les arbres pendant 
un a cinq mois au cours de plusieurs campagnes. Les 


(I) Les noms de MM. Hamaker, Van Helten, Dias, Roy et Bertrand, Cramer, 
Ileusser, Bode, Whitby, Taylor, Clayton, Beadle, Stevenson et Grantham 
sont k citer comme ayant contribue a I’etude de cette question, vulgarisee 
rucemment par M. Guillaume. 
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rendements sent alors notes sur les arbres par des signes 
conventionnels. . 

Ges renseignenaents obtenus, on supprime les plus inauvais 
producteurs. 

L’eclaircissement de la plantation en Malaisie sera fait 
comme suit : 

Arbres a riiectare.' 


A la plantation. - ..... 350 hectares. 

eclaircissement a 4 ans . ..... ... .......... 250 

2e ■ , — ■ , , 5' — 212 — * 

3^ . — 3-10 ans. 125 — 


Malgre cette diminution du nombre des. arbres des vieilles 
plantations, la productivite peut s’accroitre au debut parce 
qu"on augmente la vigueur des arbres qui subsistent (on 
diminue d'ailleurs les frais de main-d’oeuvre). 

Avant I’emploi de la methode precedente, on procedait 
inconsciemment a une selection a rebours. La saignee agit, 
en effet, sur. les graines en diminuant leur poids et en redui- 
sant leur pouvoir germinatif, d’autant plus que la recolte 
est plus forte. En ramassant les graines au pied des arbres 
dans une plantation, les plus prolifiques devaient etre neces- 
sairement les arbres les plus pauvres en latex. 

Par suite de Telimination de to us les pieds a faible I’en- 
dement, on voit la plantation devenir plus homogene : ce 
caractere se maintient partiellement dans la descendance, 
dont la production devient plus elevee. 

Le travail precedent n’a ete cependant que la premiere 
etape dans le perfectionnement des plantes. Si Ton recolte 
les gxaines au pied d’un arbre haut producteur, on nla pas 
toujours une fixite dans la production: cela tient a Tinfluence 
de la fecondation croisee. Si elle est livr4e au hasard, le 
pollen d'un arbre voisin mediocre au point de vue du ren- 
dement fait redescendre le taux de la production dans les 
plantes issues de graines. 

On a songe alors, pour fixer les proprietes d’un individu, 
a employer le greffage. G’est M. Van Helten, en 1918, qui a 
fait les premieres recherehes sur cette question. Les horti- 
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culteurs, on le sait, emploient ce precede pour conserver 
les qualites souvent les plus delicates d’une variete. 

Comment realiser cette greffe? On prend des greffons 
(scions) sur des branches de 6 a 8 centimetres de diametre- 
et, pour en avoir beaucoup de la dimension precedente, on 
emonde les arbi’es. Les scions bien aoutes peuvont etre 
expedies au loin en prenant la precaution de les enduire 
de paraffine, ce qui permet d’etendre le champ de la se- 
lection. 

D’autre part, on fait des pepinieres pour les sujets ou 
porte-greffes a 20 a 50 centimetres d’intervalles, et on les 
utilise au bout de neuf mois a deux ans. Parfois, on prend 
les greffons et les sujets sur un meme arbre. La date du gref- 
fage est fixee a peu pres vers sept ou huit mois avant le 
debut de la saison seche. 

On pratique la greffe en ecusson (methode de Fockert) 
en enlevant un rectangle d’ecorce du sujet, a la place duquel 
on substitue le bourgeon-greffon. Les ligatures sont enduites 
d'un onguent constitue de 2 de resine, 1 de cire d’abeille,. 
1 de goudron ; elles sont enlevees au bout de quinze jours 
et, le vingt et unieme jour, on rabat le sujet a 30 centi- 
mMres du bourgeon. La reussite de Foperation pr^cedente 
varie de 75 a 100 p. 100. Le transport des stumps-greffes 
se fait au debut de la saison seche. 

Le greffage ameliore lerendement ; cependant cette methode 
ne donne pas encore la solution du probleme cherche, car 
souvent seulemcnt 8 p. 100 des greffes donnent satisfaction. 
La cause en est toujours a I’intervention du pollen etranger 
(Dias et Bertrand). 

La solution pratique definitive du probleme etudie a ete 
trouvee par Temploi de ce que Ton appelle des clones a Java. 
Sous ce nom, on designe des Heoea greffes de meme originey 
obtenus a Faide de greffons preleves sur un seul Hevea. 
Ces clones n’ont pas besoin d^etre etendus : vingt greffages 
peuvent suffire pour faire une petite plantation, qui sera, 
eloignee d'au moiiis un kilometre de tons les autres clones 
ainsi que de toutes les plantations ofi Fon cultive le caout- 
ehouc. ,■ ■■' ... fy- V' 
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Les clones seront etudies attentivement au point de A’ue 
de la production et controles par des saignees. Cette recherche 
sera suivie durant cinq a six ans. 

Tons les clones mediocres seront elimines. On constituera 
ensuite des parcelles pour la fructification; on n’aura pas a 
redouter I’influence d’un pollen etranger, car les arbres des 
bons clones se croiseront entre eux. On pourra done recolter 
les graines tombees au pied de ces arbres. 

Si le travail d'epuration a ete poursuivi assez longtenaps, 
on aura ainsi la semence cherchee. Dans cette plantation 
definitive, les eclaircissements ne seront plus necessaires. 
On emploiera d’ailleurs les francs de pieds (si Ton n’a pas 
assez de graines, on utilisera la moitie de gTeffons) parce 
qu’ainsi on n’aura pas a craindre : 1° I’influenoe du sujet 
sur le greffon (influence deprimante, car le sujet n’est pas 
perfectionne) ; 2° le renouvellement est plus lent des ecorces ; 
30 la complication de la culture decoulant du greffage. 

Le resultat de toutes ces operations de la selection a ete 
de donner des pieds de quatre ans qui produisent, a ce qu’on 
pretend, 500 kilogrammes de caoutchouc a Thectare. II y 
avait, a la fin de 1926, 30 000 hectares de plantations a 
Java et a Sumatra qui avaient ete perfectionnees par ces 
methodes. 

L’avance existe done dans ces pays, et il ne faut pas se 
borner a ameliorer les cultures dans le sens qui vient d’etre 
indique plus haut ; il faudra, en outre, surveiller de tres pres 
les maladies qui sevissent sur les arbres. 

MALADIES 

On se fait peut-etre en Indo-Chine quelques illusions au 
point de vue du nombre des ennemis qu’il y aura a combattre. 
On a affirme que la longue duree de la saison seche rendait 
I le climat de la Cochinchine, du Cambodge et du sud de 
I’Annam peu propice au developpement des parasites ; ce 

(1) All lieu de 100 kilogrammes au bout de cinq ans (terres rouges) ou six 
. a sept ans (terres grises)* 
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fut vrai evidemment, a Torigine, quand les plantations 
restaient faibles ou ri’etaient pas en production. Ace moment, 
Vincens, savant de beaucoup de merite, a etudie les cultures 
indo-chinoises (1919-1921) ; la mort a malheureusement 
interrompu ses fructueuses recherches. 

En 1925, une etude faite par M. Carton en rest ait a peu 
pres au meme point. En 1927, MM. Gremazy et William 
Barre ont publie une interessante mise au point sur bhevea- 
culture ; bien que succincte au point de vue pathologique,,, 
elle montre Fimportance grandissante des fleaux resultant 
specialement de Textraction du latex. 

C’est surtout en Malaisie, a Ceylan, a Java et a Sumatra 
que les maladies de VHevea ontete etudiees; cela se congoit,. 
puis que les observations ont porte sur d’immenses planta- 
tions, et ce sont ces travaux qu'il faut absolument connaitrey 
.surtout dans les colonies francaises. 

Les plaies faites a la plante a caoutchouc par les saignees 
constituent evidemment une importante cause d’alteration 
pathologique. Les maladies qui en decoulent doivent etre 
etudiees avant les alterations parasitaires des differents or- 
ganes (tiges, racines, feuilles). 

Maladies des saignees. — Parmi les premieres, on doit 
distinguer les nodules, le stripe canker et le mouldy rot. 

Nodules. — Des excroissances ligneuses qui apparaissent 
exterieurement sur Tecorce constituent la plus grave des 
maladies de VHeoea (Rands, Keuchenius, Mitchell, etc.),, 
puisqu’elles atteignent parfois 50 a 85 p. 100 des arbres. II n'est 
pas rare de voir, comme a Java, 15 000 arbres hors de saignee, 
entrainant des pertes considerables. G’est le liber qui est 
malade ; les laticiferes sont enfermes dans une poche de 
cellules pierreuses. Autour des elements parenchymateux, 
qui presentent une degenerescence gommeuse, il se forme 
une assise generatrice. II pent arriver que les nodules ligneux. 
soient independants dn bois ou en connexion avec lui, for- 
mant des cordons ramifies de 1 millimetre a 1 centimetre, a, 
contours sinueux. II y a lieu d’insister sur cette necrose li- 
berienne, car une pareille alteration s’observe dans quelques 
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maladies de la degenerescence d’autres plantes (Pomraes de 
terre, Ganne a sucre, etc.). Or on salt que ces affections 
■si graves sont combattues par Fattitude (sereh et, mosaique 
de la Ganne) (1). Or, araltitudede660 a740metres, onaobserve 
une decroissance tres accusee de la maladie des nodosites. 
II y a peut-etre la a envisager une extension nouvelle dans 
Tapplication des methodes qui ont donne de si excellents 
resultats centre la Ganne et qui sont aussi efficaces centre 
la Pomme de terre. On congoit, d’apres cela, que deux 
laboratoires a Java (celui de Malang, dont le credit est 
■de 970 000 francs et celui de Midden Java) aient ete iondes 
specialement pour se consacrer a Fetude de Finfluence des 
cultures montagnardes sur VHevea brasiliensis. 

La multiplicite des saignees a une influence preponde- 
Tante sur Fextension de la maladie, qui, en deux mois, avec 
six saignees par jour, attaint 60 p. 100 des arbres, tandis 
qu’aveo une saign^e le mal n’existe que sur 10 p. 100 des 
pieds. On congoit, d’apres cela, que des saignees moderees 
{saignees alternees) aient contribueareduireconsiderablement 
importance de cette affection pathologique. 

Un fait tres interessant a signaler est la propagation et la 
multiplication des nodules a une certaine distance des bles- 
sures initiales. M. Keuchenius explique ceci par Finterven- 
tion d’une Bacterie qui se propagerait par les laticiferes et 
qui serait un facteur du mal. Ges phenomenes sont designes 
sous le nom de metastases, comme dans le cancer des plantes 
(du au Bacterium tumsefaciens) et dans le cancer humain. 

D'autres auteurs invoquent, il est vrai, une cause phy- 
siologique pour expliquer les nodosites (MM. Rands, Sharpless, 
Belgrave). 

Quoi qu’il en soit, M. Keuchenius entrave la propagation 
de la maladie en faisant autour de Faire primitivement 
necrosee une rainure de 1 centimetre de profondeur, attei- 
gnant le cambium. Get auteur a obtenu ainsi des resultats 
satisfaisants sur 18 000 hectares. M. Mitchell a applique 
-avec efficacite cette methode a Geylan. 

(1) CosTANTiN, Annales sc. nat., 192,7 ; Rep. de hot. appl. ct agr. col, 1929. 
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D’autres techniciens recommandent de gratter j’ecorce 
afin d’enlever les nodules et d’enduire de cambisan, de paraf- 
fine (M. Rands preconise Femploi du melange suivant : 
cire, 50p. 100; vaseline, 25 p. 100; paraffine molle, 25 p. 100). 

Stripe canker (chancre en raies ; black thread disease, 
maladie des traits noirs). Le chancre en stries, seconde maladie 
due aux blessures, apparait sous forme de lignes noires verti- 
•cales partant des plaies de saignees. D’abord fines, ces raies 
confluent. Les dommages sont tres graves, et on doit arreter 
les incisions : sur 10 000 arbres de huit ans, 6 000 ont ete 
une fois gravement attaints (1). La rapidite de la propagation 
s’explique parce que la cause est une Peronosporee, groupe 
de parasites qui sont toujours si redoutables. Le Phyto- 
phthora Meadii produisant le mal precedent est caracterise 
par sa branche oogoniale, qui croit a travers Fantheridie. 
Ce Champignon a ete decrit, eh 1919, par M. Mac Rae ; 
rarement, ce parasite est visible a Fexterieur; cependant, 
par les matins humides, une pruine blanche {white bloom) 
apparait sur les blessures des saignees. Les feuilles et les 
capsules peuvent ^tre inoculees artificiellement avec ce 
Phytophthora, mais on ne Fa pas trouve a Fetat spontane 
sur ces deux organes dans les conditions malaises. 

M. Stibbe, planteur hollandais, ex-directeur des plantations 
de Xa-Trach (province de Thu-dau-mot), a signale le stripe 
canker sur les terros rouges indochinoises. 

Les raies noires du debut de la maladie peuvent se fusionner 
en plaques noires de Fecorce, qui meurt ainsi que le cam- 
bium. Les consequences du mal sont graves ; souvent on 
ne peut recommencer les saignees qu'au bout de plusieurs 
annees ; parfois meme Farbre atteint doit etre supprime. 
C’est done une perte enorme de capital. Centre ce fleau on 
recommande : 1° de suspendre les saignees ; 2° de reduire 
Fombre en eclaircissant la plantation et de soigner le drai- 
nage ; 3° de peindre les parties atteintes avec un antiseptique 
comme une solution a 10 p. 100 de salignum et d’eau de 
savon, d’izal a 5 p. 100. On a recommande aussi le brunno- 

(1) On a cite 50 p. 100 d’arbres malades dans I’Ouganda (Snowden). ' 
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linmm et le carbolmeum (1). Un traitoniwil |»rov(nitil' est 
utile et doit etre commence des les preniiors rnois de la 
saison des pluies; on desinfecte Tensemble des arbres saignes 
tons les deux ou quatre jours ou une Ibis par seiuaiiK'. On 
, emploie soit le salignum ou Yizal ou le coallar ; ou peui 
utiliser aussi le coaltar et le cresylol a 2 ou 5 p. lOtt 

Mouldy rot (pourriture de moisissure). — Une autre alte- 
ration venant des blessures est due a un Sphreronema so 
manifestant par de petites bouteilles noires a tres long col, 
d’ou il sort une perle translucide formee par une agglome- 
ration de petites spores hyalines, unieeliuliui'es. D’ajires 
MM. Cremazy et Baze, le mal ne produit pas de grands degats 
en Indochine, ou il setrahit par un suintement de latex, des 
plaques plus foncees et des fentes. Cependant on a cite ail- 
leurs rinvasion de 50p. 100 des arbres. II faut, d'apres M. Sharp- 
less, cesser les saignees et peindre avec de Yagrisol a 20 p. lOO. 
a douze jours ddntervalle. Une application est rarement 
suffisante. Dans les cas difficiles, il faut trois eouehes de 
peinture. On pent d'ailleurs se servir de carholineum hevea- 
rnm ou plantarum, du salignum^ enfin de Yizal (2). 

On cite souvent un autre canker des ecorces quMn appelle 
patch (morceau, piece) canker ou bark rot (pourriture d’ecorce), 
qui est du au Phytophthora Faberi, parasite du Cacaoyer 
(pourriture des cabosses, canker des tiges). Bien souvent, ce 
raal est du a ce qu’on a interplante le Cacaoyer au milieu des 
Heoea. G’est la une pratique qui est mauvaise, car la pourri- 
ture des cabosses s’etend sur le caoutchouc et produit de 
graves alterations des ecorces qui exigent le traiternent |)ar 
la bouillie bordelaise, ingredient qui nuit a la qualite du 
caoutchouc (3). 

Dans ces derniers temps, M. Thompson et M. BobiliolT 
(1928) ont constate des transitions du patch canker au stripe 
canker. 

(1) Tous ces produits se trouvent dans le commerce a Sing'aixiore ; leur 
formule n’a pas ete publiee jusqu’ici. 

(2) Un Mamsmius a ete confondu ayec le mouldy rot. On reconxmande, dans 
ce cas, Pemploi de Fhuile de caoutchouc, 

(3) I] ne faut done pas faire de pulverisations pendant les saignees. 
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En dehors des maladies resultant des blevssures de harbre, 
il y a lieu de mentionner celles qui atteignent : 1° les tiges 
2° les racines ; 3° les feuilles. 

Maladies des tiges. — Parmi les maladies des tiges, on 
doit surtout signaler le die back (mortification progressive 
et dessechement des branches a partir du haut) due au 
Diplodia (ou Botryodiplodia theobromicola = Thyridaria 
tarda ?). C’est un Champignon saprophyte de toutes les 
brindilles mortes et qui se propage aux parties vivantes. 
On doit briiler tons ces debris nuisibles et, pour cela, on 
fait des buchers avec ce bois sec auquel on ajoute du bois 
vert, qui donne une fumee abondante agissant comme anti- 
septique. 

La maladie rose {pink disease), due au Corticium salmoni- 
cohr, s'etend comme une toile d’araignee rose sur les branches.. 
Une pluie de latex revele sa presence. On peint les arbres 
tallies de facon a eliminer les parties contaminees avec une 
pate bordelaise. Si le mal n’atteint que 1 p. 100, la taille 
suffit. 

Maladies de racines. — Les maladies de racines resultent 
souvent des fautes des planteurs, qui, par une economic 
malheureuse, ont laisse dans le sol les souches des arbres qui 
constituaient la foret avant la plantation. Cette faute cul- 
turale est souvent faite en Indo-Chine {Thu-dau-mot). On 
signale parmi ces maladies : 

I'^Les racines blanches {white root disease) dues a un mycelium 
blanc dans le sol ; sa fructification tres rare est une Poly- 
[)orde a chapeau sessile, jaune rouge brun, zone en dessus, 
jaune en dessous (1). On a donne des noms divers a ce para- 
site : Pomes lignosus, semitostus, Rigidoporus microporus. 
D’apres M. Petch (1929), ils sont tons inexacts et, en fait, 
ce Champignon n'est actuellement pas baptise. On doit 
visiter le collet tous les deux ou trois ans et, aprds nettoyage 
de la surface des racines, eriduire de pdte de Bordeaux ou de 
carbolineum. 

(1) Elle se produit aprte la mort de I’arbre. 

Ann. des sc. nat., box., 10® serie. 1929. xi, 24 / ' 
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2° Les racines brunes {brown root) dues au Fomes lamcenfu's-. 
qui a ete appele pendant un certain temps HymenochwU- 
noxia. 

Les racines rouges {red root ) : Fomes pseudo- jer reus. 

4° Les maladies dues a des Ascomycetes : Usiulina zonnta, 
Xylaria Thwaitesii, Sphserostilbe repens. A ce dernier appar- 
tiendrait le Rhizoctonia bataticola d’apres M. Sn^all ( = Macrit- 
phomina Phaseoli). 

Maladies des.ieuilles. — Une maladie qui a pris, dans ('es 
derniers temps, un caractere grave est appelee a tort mil- 
dew, c&r c’est un Oidium {0. Hevese). Ce parasite amene la 
chute des feuilles. On peut heureusement hitter contre Jui 
efficacement k I’aide du soufre (soufre 4 kilogrammes, 
200 litres d’eau, 4 litres de resine sodee). La sulfinette. le 
sobar, Velosal ont ete employes aussi avec efficacite. 

Une autre maladie ,des feuilles plus redoutable encore 
n’est heureusement connue Jusquhci qu’en Amerique, c’est 
le Melanopsammopsis Ulei { = Dothidella, Fusicladiiim rnacro- 
sporum, Scolecotrichum). Les plantations des Giiyanes hol- 
landaise et anglaise ont ete detruites completement par cet 
Ascomyc^te, qui rend toute culture impossible dans le Nou- 
veau Monde. 


Alterations des sheets. — Le caoutchouc a non seulement 
a redouter les maladies de la plante vivante, mais aussi les 
alterations des produits industriels, sheets et crepes (ees 
dernieres obtenues en passant entre deux cylindres canneles). 
Ce sont des moisissures dues a des Champignons divers ou 
des Bacteries, des debris de mycelium secretant des diastases 
qui produisent des taches sur le caoutchouc et lui enlevent 
sa valeur commerciale. L'enfumage, la dessicoation servent 
a lutter contre oes microbes. On recommande surtout d’ajouter 
au latex de silico-fluorure de sodium pour 3 000 grammes 
de latex. Le paranitrophdnol est dgalement recommandable. 
Mais on parvient k supprimer les alterations industrielles 
par une autre methode. 
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Caoutchouc en neige. — M. Hopkinson a invente un pre- 
cede de preparation du caoutchouc qui supprime le roulage, 
le lavage (pour enlever les sels et les matieres albuminoides), 
I’enfumage et le sechage du produit. II permet d’ohtenir une 
neige a partir du latex (1) dans une chambre chauffee ou 
tourne un disque centrifugeur d’acier poli a 2 000 tours a la 
minute. Le latex retombe sous forme d’une fine pluie dont 
les gouttelettes microsoopiques sont dessechees par la chaleur, 
de sorte qu’une neige couvre le sol de la chambre. Cette neige 
est agglomeree en blocs qui sont expedies aux Etats-Unis. 
II y aurait a Sumatra des usines susceptibles de fabriquer 
3 000 000 de pounds par mois de ce produit. Peut-etre ainsi, 
dans un avenir prochain, I’Amerique du Nord arrivera- 
t-elle a se procurer les 300 GOO tonnes qu’elle consomme 
annuellernent. 


Crise commereiale. — L'elan actuel de la production est 
formidable ; il est a craindre que la surproduction ne pro- 
duise bientdt des crises. Deja en 1922, il y en a eu une enrayee 
par le plan Stevenson (mai 1922), qui a amen4 une reduction 
des saignees en interdisant aux planteurs de produire plus 
de 400 livres par acre. Les infractions a cette ordonnance 
{Rubber restriction ordinance)^ etaient severement punies 
{six mois de prison, amende de 1 000 roupies). Ce plan Ste- 
venson a ete aboli en novembre 1928. La regie sdvere pre- 
cedente n'etait pas appliquee aux petites plantations indi- 
genes qui ont pris de Lessor. En Malaisie, sur 526 000 hec- 
tares, il y a 360 000 hectares de proprietds de moins de 
40 hectares ; Ceylan sur 156 000 hectares, il y a 36 000 hec- 
tares de plantations indigenes. 

Les colonies hollandaises (Java et Sumatra) n’ont pas 
voiilu se conformer au plan Stevenson. 

La crise de 1922 pourra se reproduire ; esperons que les 

(1) On emploie I’ammoniaque ponr endp^cher la coagulation ; on n’elimine 

ni les sels ni les matieres albuminoides, . . 
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plantoiirs do coloniG d^IndochiriG saiirurit siinrjsritcT 

les dangers qui en resulteront, comme la premiere fois qne ce 
phenomdne est apparu; cela est capital pour la pros])OTite 
de notre pays. 


J. COSTANTIN. 



NOTE ADDITIONNELLE SUR L’HEVEACULTURE 

Dans un domaine economique aussi important que celui 
■des cultures de plantes a caoutchouc, dans lequel des interets 
considerables sont engages, les decouvertes, meme quand 
elles sont publiees, ne le sont pas toujours integralement : 
il y a lieu de s’attendre a des variantes dans ce que Ton 
connait. 

Dans un travail tout recent de M. Ropp (1), le probleme 
de Ta selection de VHevea a ete envisage. La recherche des 
hauts producteurs de caoutchouc est faite par dilution du 
lait (1 p. 1) et la coagulation avec Tacide acetique a 2,5 p. 100 
(de Vries, 0) (2); le cas de non-dilption est aussi signale. 
On conseille de completer cette recherche par I’examen 
microscopique de I’ecorce (3). Une methode, celle de M. Ash- 
plant (4), est particulierement indiquee : c’est le diametre des 
laticiferes qui est etudie dans le petiole. Malheureusement, 
les resultats de ce technicien ont ete mis en doute. Une 
application en grand a ete envisagee : trois employes faisaient 
quai’ante sections a I’heure. 

Pour le greffage, diverses methodes, autres que celle de 
Fockert, sont examinees (5), notamment celle de Donkers- 
loot (6), qui evite la difTiculte du detachement de I’ecusson. 
11 faut lutter surtout centre le dessechement de Poeilleton. 
Dans I’obtention des greffons, la difficulte reside dans la 
presence du latex : on recommande d’amorcer a I’avance 
lea incisions qui serviront a detacher les ceilletons (7). 

(1) 7{eA\ hot, appliq. et agric. trop., 1929, juin. 

(2) Archiej Rubhercultuur, i, VIII, 1924, p. 111. 

(3) Van Zlip, idem, 1920, p. 65. — ■ Keuchenius, z'd:<?/n, 1920, p, 5. 

(4) Bull. Rubb. Groovers Ass., t. IX, 1927, p. 485, 571. 

(5) Trap, agricult, t. LVIII, 1922, p, 324. 

(6) Bull. pi. caouia., vol. IX, 1922, p. 62, 90. 

(7) Milsum, Malay, Agric., t. X, 1922, p. 46 ; Agric. Bull, Feder. Malay, 
Stales, \o\. IX, 1921, p. 107. 
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Enfin, resultat qui surprend un peu, la methode des clones 
est indiquee comme ne donnant guere plus de certitude de 
haut rendement que la greffe. L’interet des deux naethodes 
est sensiblement le mSme. On defmit, il est vrai, le clone 
par la forme de la couronne, la taille et la forme des cellules, 
I’epaisseur et I’apparence generate exterieure de I’ecorce, 
la distoibution generate des vaisseaux laticiferes, surtout 
les marques des graines, etc. (1) : ceci ne correspond pas a 
la definition ordinaire. 

(1) Durheim (E.) et Heusser (G.), Archief Ruhhercultuur, t. X, J92r>, 
p. 199. — Holder et Heusser (G.), idem, t. XII, 1928, p. 20. 
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CentralU. f. Bakt.\ 1921). 

Kofp. — Accord Stevenson : Ceylan et Etats malais {Rev. hot. appl. et agr. 

1923, p. 541.) 

Maurette. — Le caoutchouc, etude de geographie economique (/Ian. geograph., 
t. XXX, p. 409, 15 sept. 1924). 

Mitchell (J.). — Ceylan Rubber Research Scheme. The work done in 1921 - 
1923 {Malayan Tin and Rubber Journ., t. XII, p. 929-930, 1923). 

— Notes on Brown bast and its treatment {Tropical Agriculturist, t. LX.X, 
p. :3-4, 1928). 

' — ■ Organizing Secretary’s Report on visits to estates [Fifth Re pt Exec. ( tie. 
Rubber Res. Scheme {Ceylon). Proc. during the year 1926, p. 1^-10, 1927]. 

— Brown bast of Rubber and its treatment {Malayan Tin and Rubber 
Journ., t. XVI, p. 409-411, 1927). 

Perrot. — Le caoutchouc. Plistoire, origine, extraction, production, com- 
merce {Bull. sc. pharmacolog., t. XXXIII, 1926). 

Petch (T.). — The diseases and Pests of the Rubber Tree, 1 vol., 278 p.. 
6 pi. en couleurs, 68 fig. dans le texte, Londres, Macmillian et 1921. 

PicoT (G.). — Amelioration du rendement des plantations dTRH^Jas par la 
selection des semences et des greffages, d’apres Dias • (C. E. A.), Roy 
Bertrand (H. W.), Taylor (R. A.), Cramer (J.), Heusser (D^‘) et Yves 
Henry (Rev.de hot. appliq. ci d'agr. coL, 1927, p. 343; Tropical agricult., 
t. CLVll, 1926, p. 257 ; Archief voor de Rubber Cultur in Ncrdl. Indie ^ 
t. VIII, n^ 7, juillet 1924 ; Malayan Agric. Journ., t. XVI, 5, p. 116, 
1926 ; Department of Agricultwy, Ceylan, n^ 77, 1926, 65 ]>. ; Bull. econ. 
Indochine, 1926, p. 759). 

Pinching. — ■ Paranitropiienol as a mould preventive {Ball. Rubber Groaejrs 
Assoc., t. Yi, p. 549, 1924, p. 538, p. 625). 

Rands (R. D.). — Dodithidella {Melanopsamniopsis) Ulei. 

Brown bast disease of plantation Rubber, its cause and prevention 
{Aleded. Inst, voor Plantenziekten, t. XLVIl, 57 p., 5 pi., 1921). 

Rhind (D.). — Annual Report of the Mycologist, Emma, Tor ihe ycfir ending 
30th. June 1926 (Rangoon, 1927, 7 p,). 

Sharpless (A.). — Hevea rn'ldiw in Ceylon and Malaya {'Malayan Agric. 
Journ., t. XVI, p. 88-90, 1926). 

— Fiirllier work on treatment of wet root rot {Fom.es pseudo ferreus) 
{Malayan Agric. Journ., t. XV, p. 35-40, 1927). 

Sharpless. — Treatment of mouldy rot disease by application of agrlsol 
{Agric. BulL’Federat. Malay States, t. IX, p. 184-191, 1921). 
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Sakpless. — (A.) et Lambouhne (L.)-, — Preliminary report on brown 
in Malaya {Malayan Agric, Journ,, t. XI, p. 30-35, t923). 

I)^' Small. — Reports on diseases of plants in Ceylon during 1927 {Zeylon 
Depaiifn of Agric. Techn. Rep. for. 1927, 1928). 

Small. — Report of the mycological Division {Ceylon Adminislration Reports 
for 1926, 1927). 

Stahel. — The Sonth American IJeoea leaf disease in Surinam {India Rubber 
World, t. LX XVI, p. 251, 1928). 

Steimvanv [k.). — Die Zickten en plagen von Heoea hrasiliensis in Neder- 
landsch Indie [Les maladies et pestes de VH. hrasiliensis dans les Indes 
neerlandaises, 1G8 p., 116 pi. (26 en couleur), 1925, Archipel Drukkeryij 
Bu iten zorg, J a va] . 

Stevens. — Paranitj'ophenol as a mould preventive {Bull. Rubber. GroiveCs 
M.sms'., 1. VI, p. 549, 192't)- 

STorf.yiroN (R. H.). — Natural immunity of Rubber tree to bark rot {Trop. 
Agriculturist, t. LXVIII, p. 143-145, 1927). 

— (R. H.). — (')idium leaf-fail of Rubber [First Quart. Circ. for 1925. Rubber 
Research Srh*otie {Ceylon), p. 8-9, 2 fig., 1925]. 

Titompso.x. — A {uvliminary note on Phytophthorasi). found in Malaya (Malaya 
Agric. Joiirn., i. X\d. p. R>-47, 1928). 

\'iNCENS. — Maladies <ie VHeoea. Diplodia {Bull, agric. Inslitut scientif. de 
Saigon, t. 1, 11, novembre 1919). 

— Maladie i*ose et chancre dos branches diis a Corticiurn salmonicolor {idem., 

II. 11, novembre 1920). 

— Sur une forme ligncuse anormale de I’ecorce d'Heoea {idem., Ill, n^ 1, 
Janvier 1921). 

— Rapport sommaire des trav. de labor, de Phylopathologie, Institut 
.scientif. de rirnlochine, janv. 1919 au 1^'^' juillet 1921 {idem., Ill, 
n^ 10, octobre 1921). 

Van Hall (C. J. J.). — Zieklen en Plagen der Cultiirgewassen in Neder- 
iaiulsch Indie en 1920 (Maladies et pestes des plantes cultivees dans le.s 
Indes neerlandaises en 1920) {Med. can het Inst, vor Plantenziekten , XLVl, 
50 1921). 

Ziektfm eu plageii <ier Culturgewassen in Nederlandsch Indie in 1922 
(Maladies el pestes d(*s plantes cultivees dans les Indes neerlandaises en 
1922) {Mnlifl. last, eoor Planienziekten, 58, 42 p., 1923). 


PUBLICATIONS RECUES EN 1929 


REVUE DE BOTANIQUE APPLIQUieE 
ET D’AGRICULTURE TROPICALE 

Belime (E.). La situation de la culture cotonhiere en Afrique occidentale 
fran 9 aise. 

Agafonoff (M.~V.). Sur quelques sols rouges deBienhoa de rindo-Chine- 

Chevalier (A.). Comment s'est comporte le excelsa au BresiL 

Tisserand (R.-P.-Ch.). Les Gafeiers sauvages de rOiibanghiii frangais. 

Demaison (A.). Note snr le Palmier Babassu et son mode de multiplication. 

Dufresnoy (J.). La Canne a sucre en Floride. 

Hedin (L.). Sur quelques essences exploitees au Cameroun. 

Chevalier (A.). L'origine botanique et Tamelioration des Arachides cul- 
tivees. 

Estieve (E.). Quelques plantes fourrag^res au Bresil. 

De Saint-Hilaire (Au^)- Memoire sur le syst^me d'agriculture adopte 
par les Bresiliens et les resultats qu’il a eus dans la j,)rovince de Minas 
Geraes. ' 

Ghimpu (V.). Sur les chromosomes de quelques Chenes. 

CosTANTiN (J.). L’emploi des hybrides javanais de la Canne a sucre contie 
le Sereh et la Mosaique. 

Francois (E.) et Ledreux (A.). La culture des Cafeiers a Madagascar. 

Chevalier (A.). Sur quelques Rhododendrons d'Indo-Chine. 

Hedin (L.). Sur quelques plantes a alcaloides du Cameroun. 

Beauverie (J.). Un nouvel aspect de la question de Fimmunite chez les 
Plantes. La production d'anticorps de la nature des precipitines. 

Chevalier (A.). Les Ccesalpinia a gousses tanniferes. 

Kopp (A.). La multiplication des Heveas selectionnes. 

Hedin (L.). La culture du Manioc au Cameroun. 

FRAN901S (M.-T.). Ftudes chimiques sur deux especes peu connues d'Ara- 
chides et sur une varietd microsperme de VAvachis kypogsea. 

Dufresnoy (J.). La mosaique des feuilles de Manioc au Cameroun, etc. 


ANNALES DE LHNSTITUT PASTEUR 

Nicolau (S.), Dimancesco-Nicolau (M«i®. 0.) et Galloway (I.-A.). Ftiide 
sur les septinevrites a ultravirus neurotropes. 

Sanarelli (G.) et Pergrer (G.). Pathogenie des spirochdtoses icterogenes. 

Moloney (P.-J.), Fraser (D.-T.) et Fraser (M^i® C.-J.). Immunisation 
contre la diphterie au moyen de Tanatoxine. 

Moloney (P.-J.) et Fraser (M^^^ G.-J,). EfEet de rimmuiiite passive sur 
rimmunite active par ranatoxine diphteritique. 

Metalnikov (S.) et Chorine (V,). Maladies microbiennes chez les chenilles 
de Pyrausta nuhitalis. 

Remlinger (P.) et Bailly (J.). La rage du Coq. 

Cinca (M.), Francke (M.) et Vitner-Rosenthal (Z.). Au sujet de la vac- 
cination B. C. G. et de son innocuite. 

SiGAUD (M,). Ultrafiltration, dialyse, osmometrie au moyen de sacs de 
collodion. . , 

Dufresnoy (J.). Etude cytologique des rapports entre le parasite et la 
cellule vegdtale. 


XXI' 


PU'BUCATIONS 

Biltris (R.). S.ur la variabilite de Fespece eliez ies Dermatophytes, 

WoLLMAN (E.J: Qiiclqiies considerations sur ia baeteriophagie, 

Bertrand {G,) et Benzon (B.). Sur la teneur en zinc des principaux alimerits 
. d’origme vegetale.. . , ,, 

Iakhnis. La vaccination des nouveau-nes par le B. C. G. d’apres les docu- 
ments de la Commission ukranienne. 

Zavagli (V.). Sur Ihuitagonisme microbien m 
— IJlysse, Gayon {Notice^, 

Winogradsky (S.). Etudes sur la microbiologie du sol (4*^ niemoire). Sur 
la degi'adation de la cellulose dans le sol. 

Roubaud (E.) et Colas-Belcour (J.). Etude des diastases et des facteurS' 
microbiens solubles sur I’eclosion des oeufs durables du moustique de Ih 
ticvre jaime. Recherches experiment ales. 

Zeyland (J.) et Piasecka-Zeyland (E.). Etude de cinquante autopsies 
d’enfants vaccines au B. C. G., morts de maladies tuberculeuses. 

Zeyland (J.). Sur la nature des formes actinomycosiques d’origine bacte- 
rienne ou mycosique d’aprccs les experiences realisees avec des bacilles 
B. C. G. vivants et tues. 

Jensen (K. A.), Morch (J. R.) et Orskov (J.). Recherches sur la virulence 
du bacille Calmette-Guerin. 

Wallgren (A,). Recherches sur ia vaccination intracutanee centre latuber- 
cuiOvSe ail moyen du B. C. G. 

Krikork (G.). Rapport sur vingt-trois enfants premunis par le B. C. G. 

:Maya (E.). La vaccination preventive des nouveau-nes contre la tuber- 
culose par le B. C. G. a File Maurice (du 23 septembre 1925 au 31 marsi928)i 

Girard (G.). La vaccination antituberculeiise a Madagascar. 

Kereszturi (C.) ct Park (W.~H.). La vaccination humaine contre la tuber- 
culose par le B. C. G. dans la ville de New- York. 

Buschmann (H.). Contribution a Fetude de la vaccination antitubercuieuse 
par le B. C. G. 

Togounova (A. J.), Migounov et Bajdakova. Contribution a Fetude 
des proprietes biologiques du B. C. G. — Etude experimentale sur la 
virulence des cultures de B. C. G. de passage. 

Rankin (C,). Rapport de la Commission de FAlberta (Canada) sur le vac- 
cin B: C. G. {1927-1928). 

■F0RS.SNEK (H.), JuNDELL (I.) ct Magnusson (H.). Quelques recherches 
sur le pouvoir protecteur du vaccin B. C. G. contre Finfection experimen- 
tale des Bovicles par les bacilles tuberculeux virulents. 

Calmette (A.) et^.GuERix (C.), Critique des experiences de Forssner, Jundell 
et M.agnus. 

Chorine (V.), Immiinite antitoxique chez les chenilles de Galleria mello- 
nella. 

I >uj ARRXC DE LA Rivtere (R.). Etude d'une toxine vegetale : la toxino- 
phaliioique, 

Ktrchner (O.). Recherches experiraentales sur le B. C. G. Ses proprietes 
pathogenes et immunisantes. 

De Assis (X.). Vaccination par le B. C, G. a FInstitut Vital-Brasil, Niteroi 
(Bresil), avril 1929. 

Piaskcka-Zeyland (E.). Sur la variabilite d'aspect des colonies B. C. G. 

Couvy. La \accination antitubercuieuse par le B, C. G. en Afrique occi- 
dentale frangaise. 

Gray (P.-H.-PL). Vibrio microspom agar-liquefacians. 

Winogradsky (S.). Remarques sur la pr^c^dente note de M. Gray. 

Troche (C.) et Bauche (J.). La pseudo-tuberculose du Dindon. 

Roubaud (E.). Recherches biologiques sur le Moustique de ia fevre jaune; 
.Tides argentetis Poiret. Les cBufs durables et ieur importance dans le 
rajeunissement du cycle ^volutif. 

Semichon (L.). La selection physiologique des ferments par Falcool. 

Marmier (L.). Four a steriliser automatique. 

De Assis (A.) et Dupont (O,). Note additionnelle aux essais de premunitiom 
contre la tuberculose bovine par le ,B. C. G. 
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PUBLICATIONS R-^EgUES EN. 1929 

Heimbeck (J.). Sur la vaccination preventive cl e la tiiberculose par injection 
sous-cutanee de B. C. G. chez les eleves-infirmiere^ a Fhopital Ulleval, a 
Oslo (Norvege.). 

Pjttaluga (G.) et Garcia (F.). fitude des variations leucocytaires cliez les 
enfaiits vaccines par le B. C. G. 

PiENERT et Etrillard. Recherche sur la numeration directe sur milieu 
solide du B. coli contenu dans un grand volume d'eau. 

Nowak (J.). Morphologic, nature et cycle evolutif du microbe de la peri» 
pneumonie des Bovides, etc. 


TRAVAUX DU SERVICE D’ETUDES ET DU LABORATOIRE 
DES PRODUCTIONS GOLONIALES RIZ ET RIZICULTURE 

(VoL II, fasc. 2.) 

Brjezitsky (M.). La culture du -Riz . dans rU. R. S. S. 

Legendre (J.). La risipisciculture, 

R. L. Quelques machines conlbinees a tray ailler le Riz. 

H. DE B. et A. D. A propos de Temploi du Riz en papeterie. 

(Vol. Ill, fasc. 3.) 

Goustchine (G.). La culture du Riz en Transcaucasie. 

Tarchetti (A.). Les semis en lignes exhaussees par le sarclage mecanique 
du Riz. 

(Vol III, fasc. 4.) 

Benoliee (B.). La riziculture en Portugal. 

Brjezitsky (M.). Lcs travaux de la station de riziculture de Lenkoran 
( Azerbaidj an) . 

Erappa (C.). Les Insectes nuisibles au Riz sur pied et au Riz en magasin a 
Madagascar. 


COTON ET CULTURE COTONNIERE 

(Vol. Ill, , fasc. 2.) , 

ViVET (E.). La journee du Coton d'Alger. 

Ortiz (Luis Liro). La culture du Cotonnier en Espagne. 

S, (Edm.). Le role du Cotonnier dans la vie humaine. 

(Vol. Ill, fasc. 3.) 

VuiLLET (J.). Conditions de developpement de la culture cotonniere dans 
rOuest-Africain et par ticulieremenh dans le Soudan francais. 

Costa (F. L. A.). La culture du Cotonnier au Bresil. 

Guillermond. Les Champignons de la stigmatomycose des graines de 
Cotonnier. 

Heim de Balsac. Atlas iconographique du Cotonnier. 

W. L. La production du Coton Sea-Island. 

Du Pasouier. Le marche cotonnier du Havre. 

Turner (James). Le iaboratoire de technologie du Comite central hindou 
du Coton. 

— Usages xiouveaux du Coton. 

Heim de Balsac (F.), Deforge (A.), Maheu (J.) et Parveaud (A.). Les 
Paletuviers dTndo-Chine. Etude de leurs ecorces. 

(Vol. IV, fasc. 2.) 

Heim de Balsac ct Miege. Action de la fumure sur lcs rendements du 
Cotonnier et la quaiite de ses fibres. 

Trevor Trought. Quelques problemes de la culture du Cotonnier americain 
dans le Pend jab. 

Turner (James). Le labaratoire de technologie du Comitc central hiidou 
du Coton. 


MONITEUR INTERNATIONAL DE LA PROTECTION DES PLANTES 
{Institiit international d/ Agriculture, Rome, 3® annee, n^ i, Janvier 1929.) 

Heim de Balsac (F.), Deforce (A.), Heim de Balsac (H.) et Lef.evre (L.). 



XXii£ 


PUBLICATIONS REQUES EN 1929 

Contribution a I’etude^des ecorces' tanniferes ,de la Guyane. frain^aise" 
{^1‘Vcivciux du sevvicc d etudes et du lahofcitoiye de pfoductions coloniciles 
Bull du FAgence geir§rale des colonies, 1929). -- Ecorce de Panacoco 
Jaime {SieurtTia sp. = sp. Legum. PapiL). 

Heim de Balsac (F.), Dugand (G.-S.) et Lefevre (L.). fitude chimiaue de 
Idiuile de PoHlla {idem). 


ANNALES DU MUSfiE DE AIARSEILLE 
(T. XXX\HI, 4® serie, 7® volume.) 

Damiani a.). Recherclies anatomiques sur les feuilles de Voniiva 

et le Piassava de Madagascar. ' , ' ' , 


COMITE INTERMINISTERIEL. DES PLANTES MEDICINALES 
ET A ESSENCES 

Planches en couleurs (Ergot de Seigle, Hysope, etc.). 
Assemblee generale teiiue le 24 mai 1929. 


TRAVAUX DE L'OFFICE NATIONAL DES MATIERES PREMIERES 
VliGETALES POUR LA DROGUERIE, LA PHARMACIE, 

T.A DISTILLERIE ET LA PARFUMERIE 

Dix aiiiiees d 'efforts pour la production des plan tes medicina, les et aroma- 
tiques (Notice 32). 


IP CONGRES INTERNATIONAL DES INTfiRETS EUROPEENS- 
DE LA PLANTE MEDICINALE (Budapest, 10-14 septembre 1928). 

Fedtschenko (B.) (Leningrad;. Les plantes medicinales de TAsie centrale. 

Hecht (W.) (Vienne-Pottendorf). Le probleme de la culture en grand des - 
plantes medicinales. 

Lybing (J.) (Vesby). Sur la germination des graines de quelques-unes des 
drogues les plus importantes de la famille des Solanactes. 

BosHART (K.) (Munich). Induence des modes de culture sur le rendement 
en princlpes actifs des plantes cultivees, 

Krkoska (S.) (Prague). Graines des plantes mMicinales ; leur aptitude a 
la germination et leurs autres proprietes. 

Himmelbaur (W.) (Vienne). Culture des Rhubarbes medicinales. 

De Graaf (Uttrccht). La normalisation des quaiites des drogues. 

Kreyer (G. K.). Institutions experimentales pour les plantes medicinales 
dans ru. R. S. S. 

Voigt (P.). Directives pour line collaboration mternationale. 

— Plantes mtklicinales. Production et culture dans les differents pays- 
d 'Europe (Hongrie, Lettonie, Pologne, Yougosiavie, Lithuanie). 


RESiiARCH OF THE STATE COLLEGE OF WASHINGTON 

Cliff Winfield Stone. Validity of objective- tests, 

Rocklia Catherine Palmer. Teratologic forms of Trillium. 

St- John (H.) and Warri'IN (F. A.). Eriogonmn compositum. 

St- John (Harold). New northwestern Plants. 

La Verne Almon Barnes. Permeability to bacteria, etc. 


NEW- YORK STATE AGRICULTURAL EXPERIMENT STATION 

GENEVA N. Y. 

Robert S. Breed. The sanitary significance of leucocytes in milk, 568. 

Bacterial counts in sanitary milk control, no 567. 

— L The microscopic appearance of n npasteurized market milk and cream, 
n® 566. 

Van Eskltine (G. P.). A preliminary study of the unicorn plants [Marty-- 
niacea), n*^ 149. 


''PIIBLIGATIONS "REgUES .E,N ' 1929 . ■,/; 

JAPANESE JOURNAL OF BOTANY 
(Vol. lY, n0 2). 

HEMivn (T.) and Abe (T.). An Outline of the Investigations on the seed and 
seedingrot of Rice caused by a Water-mould 4 a prolifem Nees 
(PL XVI). 

Si'ibji (T.) and Nakamura (T.). On the dioecism of the garden Asparagus 
(Asparagus officinalis L.) (49 figures dans le texte). 

Togashi (K.). Three Fusaria which cause the Wilt disease of tea (PL XVII- 
XX!).':," ■■ ' 

Ikeno (S.). Studien iiberdieVererbung der Bliiten farbe bei Portulaca gran- 
di flora (PL XXII). 

(VoL IV, fasc. 4.) 

Tateishi (S.). Embryologische Studien an der Gattiing Chrysantheniuni 
(PL XXX-XXXI, 10 figures dans le texte), 

Nakai (T.). Chcenomeles in Japan. 

Asai (T.). Ueber die wildwachsenden Gefliiltblutigen Stocke von Gardenia 
jasmino'ides (4 fig. dans le texte). 

Kagawa (T.). Cytological Studies on the Pollen formation of the Hybrids 
between Triticum and JEgilops. (PL XXXII-XXXIV). 

— On the Phylogeny of Some Cereals and Related Plants, as considered 
from the Size and Shape of chromosomes (2 hg.). 

Noguchi (Y.). Zur Kenntnis der Befruchtung und Kornbildimg bei den 
Reizpfianzen (34 hg.). 

Inariyama (S.). Karvological Studies of Iris Koempferi Sieb (PI. XXXV- 
XXXVH, 4 hg.). ' 


MEMOIRS OF THE COLLEGE OF SCIENCE, KYOTO IMPERIAL 

UNIVERSITY 

Takeshige Maeda. On the structure of the Cytoplasm around the blepha- 
roplast in Cycas revoluta Thunb. (series B, vol. IV, n® 3, art. 7). 

Seijin Nagao. Karyological studies of the Narcissus Plant. I. Somatic 
Chromosome Numbers of some Garden Varieties and some meiotic phases 
of a Triploid Variety (series B, vol. IV, 3, art. 8). 

Yoshinari Kuwada. Model experiments of Floating Magnets and some 
theoretical considerations on the problem. 

Aitaro Muto. The meiotic divisions in Pollen Mother Cells of Phaseohts 
chrysanthos, etc* 

Articles de Harushige Hirayanagi, Namio Shinke, etc. 

(Chromosome Arrangement. Series B, vol. IV, 3, art. 9 a 17.) 

Yoshinari Kuwada. On the structure of the anaphasic Chromosomes in 
the Somatic Mitosis in Vida with special reference of the so-called 
Longitudinal Split of Chromosomes in the Telophase (series B, vol. II, 
art. i). 


ECOLOGY 
(Vol. X.) 

Core (Earl L.). Plant Ecology of Spruce Mountain, West Virgiina. 

Arthur Harris (J.), Kuenzel (J.) and Cooper (W. S.). Comparison of 
the Physical Factors and Habitats. 

Larsen (J. A,)-. Fires and Forest Succession in the Bitterroot Mountains 
of Northern Idaho. 

Powers (Ed. B.). Fresh Water Studies. 

Corson (C. W.), Allison (J. H.) and Cheyney (E. G.). Factors controlling 
Forest Types on the Cloquet 5 «^rest, Minnesota. 

Pike (F. H,). The driving Force in Evolution and a Theory of the Origin 
of Life. 

Skutch (A. F.). Early Stages of Plant Succession following Forest Fires. 

KenoyeRt (L. a.). General and Successiohal Ecology of the Lower Tropical 
Rain Forest, at Barro Colorado Island, Panama. 



PUBLICATIONS REVUES EN 1929 XXV 

Allen ("W^. Ii..). *lhC' I toIdIciii of Sig’iiificciiit Variables in Natural Environ- 
nieiits. , 

Graham (S. A;).. Tbe Need for Standardized Quantitative Methods in Forest 

Biology. 

Harshberger {J. A¥.). Preliminary Notes on American Snow Patches and 

, their Plants. ■ 

Segelken (J. G.). The Determination of Light Intensity. 

Shelford (\'. E.) and Kenz (J.). Use of Photoelectric Cells for Light Measu- 
rement in ecological Work. 

Mac Kinney (A. L~). Ehects of Forest Litter on Soil Temperature and Soil 
Freezing in Autumn and W' inter. 

Coward (H. S.) and Galligar (Gladys. G,). Third Survey of a Long Island 

Sait Marsh,; etc. 


MfiMOlRES SfiPARfiS 

Achard (Ch.). Mission medicale en Orient {Bull. Acad, medecine, t. C, nP 41, 
4 decembre 1928). 

— Les specialites pharniaceutiques (idem, t. XCVIII, no 32). 

— Sur les vaccinations et revaccinations antityphoidiques (k propos d'une 
petite epidemie de lievre paratyphoide) {Progres medical, iio 17, 
23 avril 1927). 

— Lhmmunite xaiccinale contre les maladies typhoides {Bull. Acad, mede- 
cine, t. C, no 4.4, 26 decembre 1928). 

— filoge de Casimir Davaine, 1812-.1S82 {idem, ii decembre 1928). 

All.ak G. Rewbiudgk (M. T>.), Carrol Wh Dodge (Ph. D.) and Theodore 

T. A^UiRS (A. M.). A case of meningitis due to Endomyces capsulatus 
(New Species) [American Journal of Pathology, vo\. V, no 4, juillet 1929). 

Aribert, Guillaumin et Vidal. Paietuvier et papier de paletuvier (Biblio- 
thdque de FTnstitut d'agronomie coloniale, 1928). 

Balloffet (J.). Victor Vermorei (46 p. et pL de photogr.). 

Beahverik {],). La degen tirescence des plastes et les cas de zooc^cidies et 
cralteration jiathologique {€. R. Soc. biologie, seance 19 nov. 1928). 

— Les t^Aides rhodaniennes (Herborisation au grand Colombier du Bugey). 

— Un nouvel aspect de la question de Fimmunite chez les plantes. La 
prod net i<m dhinticorps de la nature des precipitines. 

• — D^" Ant. Magnin. 

— Le vacuome dTiiie Bacteria (Azofobacter) (C. R. Soc, biologie, t. XCVIII, 
p. 309). 

— La hoi'e et la geographic botanique de la Chine et les etudiants de ITnsti- 
tut franco-chinois de Lyon. 

Beauverie (Maruc). Les maladies a virus d'apr^s les travaux recants. 

Boursier et Kuhnek. Notes sur le genre Inocybe [Bull, Soc. mycoL, XLIV, 
2^ fasc.). 

BRETKiNi;i:REs. Resultats d'experiences faites au sujet du traitement de la 
carle du Ble. Avantages de certains sels de cuivre (C. R, Acad, agric., 

Mvrier ."1928). . ' 

Bucur (Emilia). I^e cambium intrafasciculaire chez le Bomiea volubilis 
(Liliacee) (Academie nnmiaine, Bulletin de la Section scientipque, XII). 

Bugnon (P.). Calicule des Rosac^es et concrescence congenitale [Bull. Soc. 
scientij. de Bretagne, t. V, fasc. i, 1929). 

— Notes sur la fiore normande [Soc. Linndenne de Normandie, 8® s4rie, 
t. I, 1928). — Notes de mycologie normande (idem, 1928). 

Carroll W. Dodge. The Higher Plectascales (Annales mycologici, 
voL XXVII, nOH 3-4, 1929). 

Chkmik (E.). Multiplication vegetative et dissemination chez quelques 
Aigues fioridees [Travaux de la Station hiologique de Roscoff, Charles 
Perez, directeur, 1929). 

— Sur la signification biologique des monospores de Monospora [C. R. 
Soc. biologic, t. XCIX, p. 442, 7 juillet 1928). 

CiFFKRi (R.). D*' Romuaiclo-Gonzalez Fragosa [Estacion agronomica de 
■' Moca, Repiibl. dominicana, Ser. B,, Botanica> 12, nov. 1928). 
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Clements(Fr. E.). Investigations in ecology (Yeai' Hook. iV'zjUn 
p. 188-196, 13 dec. 1928). 

Combes (R.). Pigmentation vegetale et pigmentation a,n!niaio <(. -iUn-n'i/cc 
faite Cl Vhopital Saint-Louis. Extrait des etudes sur la chimic physiolnYuiue dc 
la^ peaii, p. 161 a 211). ^ , , , . . 

— Influence de Texcitation traumatique sur^les phenomeiifs (U* inignitiun 

chez les vegetaux (Conference faite d la Societe philoanitu/nc, 20 j. 0,128). 

— La vde de la cellule vegetale. Les enclaves de la matiere vi\”a.nt<. ollect. 

Arm. Colin, n® 109). 

Couch (J. N.). A monograph of Septobasidium, part. 1 , Jamaican 'pt'citxs. 
Davy de Virville. fimile Labbe, fondateiir et president de Aiayenrie- 
Sciences (Bull. Mayenne-Sciences, 1927). 

Davy de Virville (A.). La flore de deux glaciers inferieiirs des ,u‘c*s 
(Rev. gener. Bot., t. XLI, 1929). 

Dangeard (Pierre). Phytoplancton de la croisiere du Sylrana (levrier- 
juin 1913). Mission comte J. de Polignac-Louis Coin [Aiuiuh's de P histititi 
oceanographique, nouvelle serie, t. IV, fasc. 8, p. 287 a 403, 51 'igures 
dans le texte), 3 

De SovsA DA Camara (E.). Mycetes aliquot novi aliupie in inyculloni hisi- 
tanias ignoti (Revista agronomica, anno XVI 1 , 2, 1020). 

— II. Mycetes. Minutissimum mycofiorae subsidium Sancti Thoiiicusis 
insulae (in Laboratorio pathologies vegetalis insiituii agronomic i olislppo- 
nensis observata,n^ 1, 1929). 

Devaux (E.). La genese de rintelligence (R. Gen. Sc., 15 mars duo). 
DoRDEVi^i (Petar). Les Myxomycetes de Serbie (cn serlie, resume fraji^ais) 
(Institut botanique de la Faculte d' agronomic, Belgrade, 1928). 
Dufresnoy (J.). Etudes cytologiques relatives a la resistance des pia, riles 
aux maladies (Les Problemes agricoles. Publics a roccasion du Cinquante- 
naire de VInstitut national par TAssociat. amicale des anciens <deves, 

^ p. 195, 10 figures). 

Echevin (R.) et Crepin (A.). Le dosage du soufre et du pliosphore dans 
les tissus vegetaux (Bull, de la Soc. de ckimie biologiqite, t. X, 9, no- 
vembre 1928, p.- 1248). 

Godwin (H.) and Tansley (A. G.). The vegetation of wicken Fen. 
Gonzales P'ragoso (Romualdo) et Cifferri (R.). Hongos parasitos y 
saprofitos de la Republica Dominica (Estacion agronomica de Moca, 
Repuhl. doniinicana, Ser. B., Botanica, n^ ii, sept. 1928). 

Gregory (Herbert E.), Report of the Director for 1927 (Bernice P. Bishop 
Museum Bull., n® 57, 1928). 

Guillermond (A.). The recent development of our idea of the vacuome of 
plant cells (American Journ. of Botany, t. XVI, 1-22 Janvier 1929). 

— Observations des cellules v6getales au fond noir (C. R. seances Soc. 
Biologie, 27 avril 1929, t. C, p. 1180). 

Heim (R.). Les Champignons des Alpes (Societe de Bio geo graphic, 11 , 1-22, 
1928). 

Heim de Balsac. Hommage a Dybowski, 

Hubert Martin. The scientific principles of plant protect in London, 
Edward Arnolf 

Koblenz. Annuaire de litt^rature agraire parue dans FU. R, S. S, (avec 
preface de Mescerjakow). 

Kopp (A.). Les Ananas, Culture. Utilisation (Encyclopedie hiologiquc, 1929. 
Paul Chevalier, edit.). 

KiiHNER (R.). Le developpement et la position taxonomique de VAgaricus 
disseminatus Pers. (Le Botaniste, serie XXX). 

— A propos de deux nouvelles especes d'Agaricinees (Bull. Soc. my col., 
t. XLII, p. 227). 

— Etude cytologique de rhymenium de Mycena galericulata. Le develop- 
pement du Boletinus cavipes (Le Botaniste, serie XVHI, 3 planches). 

— Recherches sur les spores des Amanites (Bull. Soc. MycoL, t. XLIV, 
2® fascicule). 

— Notes mycologiques {idem, t. XLTII, fasc.). 
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|i\4* Sill ICi I^0M€OP^^-X%tliiS Gfl'HQif US SoC, LiflfhBClifW d6 

L:V0i7, LXXIII, 1928), 

MagROU (j.). La vie du sol {PremUte mltiaiion agncole, directeur- Dalbis 

Spes, xy2<|). ^ :,:'u : 

UAim>VK.i'inuy; (Frte). Daux Kpibiotes- remarqnables de la Miiiganie 
{CoriiribufJom dn labumioire de botanique de VUniversiU de Montreal, 
r'" ■ \ 4 pL). , ; V„, 

— Li‘ dynaniisrnc* dans la Flore de Quebec (idem, 8g p.). 

MASCurr (J.). Note mr la variability des cHmats. Documents lyonnais, 
partite Introdnctioii gynerale liistorique, 377 p. Audin, Lyon. 
Impressions et observations dans- un voyage a Tenerife, 346 p., 

. -10 photogravures, ; 

Mori*;ait (F,). La station biologi^ue de Besse en 1928. Clermont-Ferrand. 
Neveu (Axoki*:). Delectus Semiiitxm., anno 1928. Coliectum Saigon, 1929. 
Nicolas (G,). Considerations biologiques sur le ble Bladette de Besplas 
(Trogrh agricoic et viiimie. 1928)." 

Considerations sur les fancies et les anomalies de mtoe nature (sympbyl- 
lie,^ synanthodie,^ synaiitliie, s^mcarpie). (Mimoires de VAoadimie des 
t'cimces, Inscnpiiom et BeUes-’LeUres de Toulouse, 12® serie, t. VI, 1928). 

— !Notes pbytoteratologiques (BulL Soc, d'histoire naturelle de Toulouse, 

t. LVIL trirnestre de 1928). ■' 

Le centre de selection et de genetique de ITnstitut agricole de TUni- 
versile de Toulouse, 1928 (Acad, d' agriculture, 7 nov. 1928). 

— et Aggery Un cas irit 4 ressant de deperissement du Persil (Revue 

de pathologie vSgeiale et dUmtoniologie agricole, juillet 1928). 

La fonte des jeiines plants d'Aubergine (idem, juin 1928). 

— Un nouveau parasite de VEriobotrya japonica (idem, avril et mai 1928). 

— Un notivel Heterosporium parasite de ITris germanica (idem, mars 1928). 

; F^llegein (Fr. l, PianicR Letestuanee novm on plantes nouvelles rycoltees 

parM.LeTestude 1907 a 1919 dans le Mayombe congolais'. XIV, Podosty- 
monacyes, p, 525; XV, Lauracyes, p, 228 (BulL MusSum Hist, nat, 1928- 

3^9^29)* ‘ 

Petit (A.), Lutte contra les Ustilagtoyes des Cyreales. Traitement des 
semences. Substances a usages mnltii^les. Variytys rysistantes (Ann. du 
Service botanique, Rigmce de Tunis. Direct, gynyrale de Tagric., du com- 
merce et de la colonisation, 1928). 

— Traitement de la Caric du Ble an moyen de faibies doses de cuivre. 
Resiiitats d'une etude systematique (Rev. pathologie vegitale et d*entomo- 

hgie agricok, oct. 1928). 

PiHEY (Marius). Variations qualitatives et quantitatives des substances 
azotyes chez tme plante lignense an dybnt de la periode de vygytation 
(Diplmm d*Su-de$ supirieures sciences naturelles. Faculte des Sc. de VUniv. 

de Paris, n® 359). 

PoTXiEK (J.), fitiide sur les possibilitys d'utiHsation des plantes marines 
tunisiennes pour la nonrritnre dn bytad (Annales de ITnstitut ocianogra- 
phiqm, t, Vl, fasc. 3, 1929). 

PoTTiER DE LA Vahde (R.), Moiisses de rOnbangni (Archives de botanique, 

1 I, 1927, mym. n® 3, iS 9 P-» 4 

• — Mousses nouvelles de rAfrique tropicale (Rev. bryolog., t. I, fasc. 2-3, 

. p. S7-97, Pi. II ^ v*n). - _ ^ 

— • Contribution a la Fiore bxyologiqne de Flnde myridionale (Archtves de 

botanique, 8*9, 1927). 

— Musci novi indici (Ann. de cryptogamie exotique, t. I, fasc. i, 1928). ^ 
pRUDHOMME (L.). La piypatatioii coloniale et la rme en valenr des colomes 

par l^agricultnre (ProbUmes agricoles. Cinquantenaire de ITnstitut agrono- 
miqm, 28 n.)* , . . . . ^ x- 

Ratbato pSAtiRBKrx), Germok de laboratoire^styrilisation antomatiqne 

[Rm. gin. bat., t. XL, 1928}. ■ ’ , ' ^ » x vr'T'ir 

Sur la valenr alimeiitaire de FAvoine germee {€. R. Soc. h%olog., t. XLiv, 

‘ p. 6^5). • 

— Essais des tonrteanx de Son (La Meunerie frangaise). 

ANN. DE8 NAL^ BOL, im, XI, 25 
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Rwes (L.). Etudes sur la fumure de B 16 {Tmvaux de I’lnstitut agricole de 

VUniversite de Toulouse, jnin 1928). 

'Si^uvAGEAU (C.). Seconde note sur VEctocarpus tomentosds 'Ljnghje {BuM. 

Stat, biolog. TArcachon, t. XXV, 1928). 

Shiv Ram Kashyap. Liverworts of’ the western Himalaya and the Paiidjab 
Flam {University of the Pandjah Lahore, 1929). 

Trouvelot (B.) et Willahme (F.). Au secours des sciences agronomiqiies. 

L'enseignemeiit siiperieur, 146 pages avec photographies. 

'Vandendries (R.) et Robyn (G.). Nouvelles recherches experimentales' 
sur ie comportement sexuel de Coprinus micaceus (2® partie) (Memoir es 
publiis par la classe des sciences de VAcad. royale de Belgique, t. IX, 1929, 
M7 P-)* 

— Comment resoudre le probleme sexuel du Coprin micace? {Bull. Soc. 
roy. de Bot. de Belgique, t. LXI, fasc. 2, 1929). 

Zeller (S. M.) and Dodge (C. W.). Hysterangium in North Ajnerica {Annales 
of the Missouri Botanical Garden, t. XVI, p. 83--128, fevr. 1929),^ 
Boez (L.). Hygiene rnmle {Premiere initiation agricole, 1929, fidit. Spes). 
CiFERRi. Mico flora Domingensis {Estacion agronomica de Moca, Domiiiiqud, 
260 p., 1929). 

— Hongos parasites y saprofitos de la Hepublica clominicana {ibid., 
1928). 

— Osservazioni sulP creditarieta di un acarodomazio {Instituto hotanico 
della R. Universita di Pavia e Labor atorio criiiogamico ifaliano, Monte- 
martini). 

Lecomte. Flore generale de rindochine (t. V, fasc. 9, p. 917-1028, vignettes 
106-1 16). 

— Urticaedes (par Gagnepain) ; Juglandacees, Myricacces, Casuarinees 
(par Dode) ; Fagacees (par Hickel et Camus). 

De Monicault (P.). Le commerce des produits agricoles {Premiere Initia- 
tion agricole, 1929, ] 5 dit. Spes). 

Sauvageau (C.). Sur le developpement de qiielques Pheosporees {Bull. 

Slat. biol. T Arcachon, t. XXVI, 1929, p. 253-420, 20 hg.). 

Truffault (G.) et Bezssonoff (N.). Methode bacttuiologique permettant 
la detei'mination du taux des phosphates (La Science du sol, mai 1928, 
vol. VII, fasc. -i). 

Institut des recherches agronomiques. Rapport sur le fonctionnement pen- 
dant Tannee 1928, 333 p., 1929. 
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